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EXTRAIT OU RÈGLEMENT. 


Abt. 14. Le conseil désigne les ouvrages à publier, et choisit 
les personnes les plus capables d'en préparer et d’en suivre la 
publication. 

Il nomme, pour chaque ouvrage à publier, un Commissaire 
responsable, chargé d'en surveiller l’exécution. 

Le nom de l’éditeur sera placé en tête de chaque volume. 

Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société 
sans l'autorisation du Conseil, et s’il n’est accompagné d’une dé- 
claration du Commissaire responsable, portant que le travail lui 
a paru mériter d'être publié. 


Le Commissaire responsable soussigné déclare que 
r Édition de ^Histoire db saint Louis , préparée par 
M. Natalis db Wailly, lui a paru digne rf être publiée 
oar la Société de l'Histoire de France. 

Fait à Paris , le 28 novembre 1868. 


Signé L. DELISLE. 

Certifié, 

Le Secrétaire de la Société de l'Hiatoire de France, 


J. DESNOYERS 


/^^TRÉFACE. 

€5 

Si je n’aipSs a craindre qu’on reproche à cette 
édition, comme à tant d’autres, de n’avoir rien de 
nouveau que le titre, et de n’étre que la copie de 
celles qui l’ont précédée, on pourra, en revanche, 
la trouver par trop nouvelle, et me blâmer d’y avoir 
introduit un si grand nombre de changements. En- 
core s’il y avait quelque manuscrit récemment dé 
couvert qui expliquât ces innovations, je pourrais 
m’en prévaloir auprès du lecteur; mais je dois con- 
fesser qu’une telle ressource me fait défaut, et que 
je me suis permis, pour établir mon texte, de m’é- 
carter des manuscrits aussi bien que des éditions. 
Qu’un tel système soit de nature à inspirer la dé- 
fiance, je n’en disconviens pas; cependant, puisque 
la Société de l’Histoire de France a consenti à le 
prendre sous son patronage, on ne se refusera pas à 
écouter sans prévention les motifs qui le peuvent 
justifier. Je vais donc essayer de montrer que tous 
ces changements, quoiqu’ils se comptent par mil- 
liers, ne sont pas le résultat d’une tentative aventu- 
reuse, mais la conséquence naturelle d’un progrès sage 
et mesuré, qui arrive en son temps. J’ajoute que ces 
modifications sont de pure forme, et qu’elles portent 
uniquement sur des détails d’orthographe, sans tou- 
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cher en rien au fond des récits. Ce texte de Joinville, 
qui avait subi autrefois de graves altérations, on est 
sur aujourd’hui de le posséder complet et pur de 
tout mélange; il ne s’agit donc plus que d’en modi- 
fier les traits accessoires : entreprise modeste, mais 
nécessaire, qui a pour objet de rendre à la langue 
de notre vieil historien sa véritable physionomie, 
dénaturée dans les copies peu fidèles qui nous sont 
parvenues. 

11 convient, avant tout, de rappeler quelles furent 
les destinées du livre de Joinville, depuis le quator- 
zième siècle jusqu’à nos jours. L’auteur assurément 
n’aurait pu les prévoir. Comment imaginer, en effet, 
que ce beau volume enluminé d’or et d’azur qu’il 
offrait, en 1309, à l’arrière-petit-fils de saint Louis, 
ne serait pas conservé avec honneur, comme un des 
jovaux de la couronne de France? Comment croire 
que ce portrait vivant du saint roi serait oublié et 
relégué dans quelque réduit obscur, comme ces 
vieux tableaux de famille qu’une génération indiffé- 
rente ne sait plus ni reconuaitre, ni défendre contre 
les injures du temps? 

S’il n’était pas vraisemblable que l’exemplaire de 
dédicace offert, en 1 309, à Louis le ilulin dut s’ou- 
blier ou se perdre, sans laisser même de trace dans 
l’inventaire des meubles de ce roi, Joinville devait 
encore moins prévoir que son propre exemplaire, 
celui qu’il avait tant de fois tenu et feuilleté, qu’il 
avait conservé dans son château pour le léguer à ses 
descendants, disparaîtrait aussi, mis au rebut, sans 
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doute, du jour où Antoinette de Bourbon se vit en 
possession d’une belle copie, où l’on avait eu grand 
soin de mettre à la mode du seizième siècle tout ce 
qu’il y avait de suranné dans l’original*. La langue, 
l’orthographe, et jusqu’aux costumes des person- 
nages représentés sur les miniatures, avaient subi 
l’outrage de cette malencontreuse restauration. 

Sans être un écrivain de profession, sans viser à 
ce qu’on appelle aujourd’hui un succès littéraire, 
Joinville n’a pu être assez désintéressé pour ne pas 
s’inquiéter de l’accucil que recevrait son livre. Il de- 
vait espérer que cette vie de saint Louis serait lue 
dans les châteaux, dans les couvents, peut-être même 
chez quelques riches bourgeois, en un mot, qu’elle 
serait connue comme pouvaient l’être d’autres récits 
qui donnaient sur de moins grands personnages des 
détails assurément moins intéressants. Mais cet es- 
poir n’était aussi qu’une illusion. Les lecteurs du 
quatorzième et du quinzième siècle qui voulaient 


1. Antoinette de Bourbon épousa, en 1513, Claude de Lorraine, 
lequel cumulait avec les titres de duc de Guise, de comte d’Aumale, de 
marquis de Mayenne et d’Elbeuf, celui de baron de Joinville. Elle fut 
enterrée, en 1583, dans la collégiale de Saint-Laurent-de-Joinville, où 
son mari lui-même reposait depuis 1550. C’est pour elle, sans aucun 
doute, que fut exécuté le manuscrit de Lucques, où l’on voit, au bas 
du frontispice, un écusson richement colorié, aux armes de cette prin- 
cesse et à celles de son mari. On sait en outre qu’elle procura un ma- 
nuscrit de l’Histoire de Joinville à Louis Lasséré, chanoine de Saint- 
Martin de Tours, qui publia, en 1541, un abrégé de la vie de saint 
Louis à la suite de celle de saint Jérôme : je crois reconnaître cet autre 
exemplaire dans le manuscrit de M. Bi issart-Binet , d’une exécution 
plus modeste que le premier i mais renfermant un texte de môme date 
et de même nature. 
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connaître la vie de saint Louis, recouraient à Guil- 
laume de Nangis, aux Chroniques de Saint-Denis , 
ou bien à de courts écrits où il était moins question 
des actions du roi que des vertus du chrétien. Les 
compilateurs et les liagiographes avaient la vogue; 
l’historien original restait inconnu. Le premier chro- 
niqueur qui l’ait cité est peut-être Pierre Le Baud, 
qui écrivait à la lin du quinzième siècle sa grande 
Histoire de Bretagne, et qui prit soin de lui em- 
prunter un certain nombre de passages relatifs à 
Pierre Mauclerc, donnant ainsi à la fois une preuve 
d’érudition, d’exactitude et de bon goût. Mais l’ou- 
vrage de Pierre Le Baud étant resté inédit jusqu’en 
1638, celui de Joinville était toujours dans l’ombre, 
lorsqu’un premier éditeur se chargea de l’en tirer, 
en 1547. 

Cette première édition est si mauvaise qu’on peut 
s’étonner du bon accueil qu’elle reçut; mais, en 
même temps, elle rendit un si grand service, que 
Pierre-Antoine de Rieux, en la publiant, s’est acquis 
des droits à la reconnaissance de tous les amis des 
lettres; c’est justice, en effet, de dire qu’il a suscité 
tous les travaux qui ont successivement perfectionné 
le sien. Son grand tort est d’avoir youlu lui-même 
perfectionner Joinville. « Il y a deux ans, ou envi- 
« ron, dit- il dans son Epitre dédicatoire à Fran- 
« cois I", que moy estant à Beaufort en Valée au 
« pais d’Anjou, visitant quelques vieulx registres du 
« feu roy René de Ceci le , pour y cuider trouver 
« quelque antiquité, dont il avoit esté amateur, au- 
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« rois trouvée la Cronique du roy saint I ,oys esctiple 
« par ung seigneur de Jonville senesehal de Cham- 
« paigne, qui esloit de ce temps là, et avoit accom- 
« paigné le dict roy saint Loys en toutes ses guér- 
it res. Et pour ce que l’histoire estoit ung peu mal 
a ordonnée et mise en langage assez rude, ay icelle 
« veue, au moins mal qu’il m’a esté possible; et 
<fc l’ayant polie et dressée en meilleur ordre qu’elle 
« n’estoit auparavant, pour donner plus grand co- 
te gnoissanee des grandz et vertueux faietz de la très 
« chrestienne maison de France, ay icelle voulu 
« mettre en lumière. » 

Que ne méritait pas un éditeur qui prenait tant 
de peine? N’était-ce pas comme un second auteur 
qu’il fallait égaler au premier? Antoine de Rieux le 
pensait tout bas; mais, comme il eût été embarrassé 
de le dire lui-même, il se procura un interprète 
dans la personne du Toulousain Guillaume l^a Per- 
rière, espèce de commissaire responsable, qui , au 
lieu d’être lié par les termes d’une formule régle- 
mentaire, put donner libre carrière à ses éloges, 
comme à son éloquence, dans un avertissement au 
lecteur, dont la conclusion mérite d’être citée : « Et 
« pour fin, il plaira considérer, dit-il, que ce n’est 
« moindre louange de bien polir un diamant ou 
« ung aultre pierre fine, que de la trouver toute 
« brute. Pareillement ne doibz pas attribuer moindre 
a louange au présent autheur d’avoir réduit en bon 
« ordre el élégant style la présenté histoire, qu’à ce- 
« luy qui en fut le premier compositeur. » 
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On est aujourd’hui d’un avis complètement diffè- 
rent, et M. Daunou a eu toute raison de dire qu’An- 
toine de Rieux, au lieu de corriger le style, d’ajouter, 
d’omettre et de déplacer beaucoup d’articles, aurait 
bien dû-s’attacher uniquement à publier une copie 
littéralement fidèle de son manuscrit 1 : Mais faut-il 
croire, avec le savant écrivain, que ce manuscrit fût 
un des plus précieux? Ce qui m’en fait douter, c’est 
qu’il débutait par de grossiers anachronismes, puis- 
qu’il montrait Joinville dédiant à un roi de France 
du nom de Louis, un livre qu’il aurait entrepris à la 
sollicitation de la mère de ce roi, épouse de saint 
Louis. Or c’est bien le manuscrit, ce n’est pas An- 
toine de Rieux, qui est responsable de toutes ces er- 
reurs; car elles se retrouvaient dans un autre ma- 
nuscrit de la même famille, dans celui qu’a publié 
Claude Ménard : là aussi c’est le fils et la veuve de 
saint Louis qui remplacent son arrière-petit-fils et la 
femme de Philippe le Bel. Le manuscrit dénaturé 
par Antoine de Rieux était donc l’équivalent de celui 
dont Claude Ménard s’est servi, et l’on peut être 
assuré que, dans l’un comme dans l’autre, la pensée 
et la langue de Joinville avaient subi les plus graves 
altérations. 

Claude Ménard n’en était pas moins dans son 
droit quand il blâmait le système de son devancier, 
en réclamant la bienveillance du lecteur pour une 
édition qu’il avait voulu rendre aussi fidèle que pos- 


1. Bouquet, t. XX, |>. xi. vi 
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sible. a Lecteur curieux, dit-il, je croy n’estre be- 
« soin d’employer autres paroles à priser cet’ his- 
« toire, puisqu’avec son déguisement premier, qui 
« l’avoit diformée, huict presses differentes l’ont fait 
a rechercher, en sorte que celle-cy, pure et sans ver- 
« meillon, n’en peut moins esperer de ta courtoisie. 

« Mon cher Anjou t’avoit dès-jà fourny l’origi- 

« nal premier de ceste pièce, et si l’aulheur de sa 
« publication s’en fust aquité de bonne foy, certes 
« il nous eust obligez en la descharge de cette peine. 
« Mais une visite m’ayant porté, quelques mois sont, 
« à Laval, et furetant çà et là quelque aliment à ma 
« curiosité, le sieur de La Mesnerie me fist voir un 
a ramas de diverses papperaces, qu’un vieil ministre, 
« ancien compagnon des apostasies et du licol de 
o Marlorat, luy avoit données : restes honorables des 
« reformes qu’ils faisoient, la torche en la main, 
« dans divers monastères pendant les troubles pre- 
« miers; et ne l’euz si tost, que comparant l’un à 
u l’autre, je reconnus estre vray, ce que j’av creu 
« toujours, l’imprimé n’avoir goust aucun du temps 
« qu’il portoit. Et l’ayant faict voir à beaucoup de 
u bons esprits, ils m’ont doucement engagé, comme 
« tu vois, à cette diligence, dont je n’ay regret, 
« pourveu que ce soing te vienne à plaisir; ozant 
« me promettre que trouveras ce livre tout autre 
« que les premiers, dans lesquels on ne s’est con- 
« tenté de polir, ou plustost gaster le langage, pesle- 
« mesler l’ordre de l’autheur et sa suiltc : non si 
« belle en vérité, mais quel droit d’y toucher sans 
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a crime? L’on a plus (a ici, y adjoulant beaucoup de 
« choses qui n’eu estoient pas, ce que la conférence 
a peut justifier aisément.... tellement qu’au manier 
« de ces membres esparpiliez, de ces os disloquez, 
a il m’a semblé voir le désastreux Hypolile dans 
« Ovide : 

« On ne connoist plus rien de tout mon corps en moy ; 

« Ce n'est du haut eu bas qu’un ulcère, un effroy. » 

Claude Ménard ne se montre pas moins sévère 
contre Antoine de Rieu\ dans l’Epître dédicatoire 
qu’il adresse à Louis XIII, en déposant «à ses pieds 
l’Histoire de Joinville, « laquelle, dit-il, mesprisable 
« en ses rides, simple en son parler, est belle tou- 
h tesfois en sa candeur, très haute en ses préceptes, 
« qu’une main trop hardie voulut ci-devant altérer à 
« sa mode et la difformer; mais dont l’original, sauvé, 
« par rencontre heureux, du pillage et des feux qui 
« bruslèrent autrefois cette pauvre France, pourra 
« découvrir et condemner l’efronterie. » Sans s’ar- 
rêter à la vivacité extrême de ces expressions, il faut 
féliciter Claude Ménard d’avoir attaché tant d’impor- 
lance à reproduire exactement son manuscrit; mais 
il faut surtout féliciter Joinville d’avoir échappé au 
danger qu’il eut couru, si ce nouvel éditeur eut 
voulu rivaliser avec le premier. Quand on voit, dans 
la dédicace à Louis Xlll, que la religion est la tige 
de F intellect, qu’elle est aussi un nc/ie flambeau qui 
suleille nus cœurs , qu’elle tire par une suinte dexté- 
rité les toilettes (F erreur r/ui coui'rent autre eue, enfin 
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qu’elle a tous jour s parfumé le lys de ses musqués 
dou.t Jluirans, on ne peut s’empêcher de reconnaître 
que, dans cette lutte inégale, Antoine de Rieux eût 
été vaincu, et Joinville plus abîmé que jamais. 

Il fut définitivement sauvé le jour où parut la 
grande édition de 1761, à laquelle travaillèrent suc- 
cessivement Melot, Sallier et Capperonnier. J’omets 
à dessein celle de Du Gange, qui, à défaut de manu- 
scrits, avait pu éclairer, par une suite d’observations 
judicieuses et de savantes dissertations, le règne de 
saint Louis, sans réussir à nous rendre le véritable 
Joinville. Les nouveaux éditeurs, au contraire, 
avaient à leur disposition un texte jusqu’alors in- 
connu, dont l’écriture, la langue et les récits of- 
fraient des caractères d’ancienneté ou d’exactitude 
incontestables. C.’était donc un événement littéraire 
que l’acquisition du manuscrit' dont la Bibliothèque 
royale venait de s’enrichir, et l’on ne doit pas s’é- 
tonner que les savants chargés par le gouvernement 
d’en préparer la publication aient pu s’en exagérer 
un peu la valeur. Autant il est facile aujourd’hui de 
redresser cette erreur, autant il était difficile alors 
d’v échapper. Voici les propres paroles de Cappc- 
ronnier*. « C’est, dit-il, au règne de Louis XV, si 
a glorieux et si heureux pour les lettres, les sciences 
« et les arts, qu’il étoit réservé d’être encore pour 


1. Ce manuscrit fut, «lit-on, apporté de Bruxelles en France par le 
maréchal Maurice de Saxe; il porte le n° 13568 du fonds français (au- 
trefois 2016 du Supplément). 

2. Préface, p. vin. 
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« les gens de lettres une époque mémorable par la 
« découverte du véritable manuscrit de Joinville.... 
« Le manuscrit dont il s’agit est un petit in-4° écrit 
a sur vélin à deux colonnes, et comprend trois cens 
« quatre vingt onze pages : l’écriture est d’une forme 
« et d’un tour à la faire reconnoitre au premier coup 
« d’œil pour écriture du commencement du qua- 
« torziéme siècle. I.a comparaison que l’on peut 
« faire de cette écriture avec celle de plusieurs au- 
« très manuscrits dont la date est incontestablement 
« avouée du quatorzième siècle, seroit, en cas de 
« besoin, une nouvelle preuve pour établir l’anti- 
« qui té que nous croyons devoir attribuer au manu- 
« scrit de Joinville. Mais il vaut mieux en appeler 
« à la lecture du manuscrit même, et y renvoyer 
« ceux qui auraient quelque doute là dessus. I,e lan- 
« gage et l’orthographe sont des règles que l’on peut 
« consulter, sans craindre de se tromper sur le siècle 
a auquel appartient un ouvrage. » 

Après avoir consulté les mêmes règles, qu’il con- 
naissait mieux, et comparé l’écriture de ce volume 
avec celle d’autres manuscrits, M. Paulin Paris ex- 
prima le premier, en 1839, une opinion différente 
et plus exacte, dans un mémoire devenu fort rare, 
qui fut réimprimé vingt ans plus tard en tête de l’é- 
dition de Joinville publiée par M. Francisque Mi- 
chel 1 . Ce manuscrit, qu’on avait jugé de l’an 1309 à 
cause de la date qui le termine, n’était à ses veux 


1. Pago clxviii 
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qu’une copie exécutée sous le règne de Charles V au 
plus tôt. Les motifs donnés par M. Paris ne paru- 
rent pas déterminants à M. Daunou, qui reproduisit, 
en 1840, dans le vingtième volume des Historiens 
de France, l’opinion de Capperonnier, croyant aussi 
qu’il avait sous les yeux un original dont le langage, 
l’écriture, les peintures et l’orthographe convenaient 
à la date de 1309. 

Quoique, aujourd’hui, il n’y ait plus lieu de s’ar- 
rêter à cette opinion, je dois dire que l’édition de 
Capperonnier et celle de M. Daunou n’en font pas 
moins honneur l’une et l’autre à l’érudition fran- 
çaise. Le principal mérite de la première est d’être 
conforme au manuscrit qui passa longtemps pour un 
original; elle en reproduit toutes les leçons bonnes 
ou mauvaises. Je ne crois pas qu’il y eût alors de mé- 
thode plus sûre à suivre. Capperonnier avait aussi à 
sa disposition un autre manuscrit, découvert à Luc- 
ques par Sainte-Palaye, et acquis récemment par la 
Bibliothèque : c’était celui qui avait été mis à la 
mode du seizième siècle pour Antoinette de Bour- 
bon; il offrait, néanmoins, des variantes utiles, qui 
furent imprimées en partie seulement, et toujours au 
bas des pages. Ces variantes sont plus nombreuses 
dans l’édition de M. Daunou, et plusieurs d’entre 
elles furenl admises dans le texte comme étant les vé- 
ritables leçons, tant il est vrai que le plus mauvais 
manuscrit peut souvent servir à corriger le meilleur. 
M. Daunou s’est attaché, en outre, à éclairer les ré- 
cits de Joinville par des notes historiques dont l’exac- 
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titude peut rarement être contestée. « Nous avons 
« surtout profité, dit-il, des savantes recherches de 
« notre confrère M. Reinaud, des excellentes notices 
« qu’il a publiées dans le tome IV de la Bibliothèque 
« des croisades , et des observations qu’il a bien 
e< voulu nous communiquer sur les récits de Join- 
« ville et de quelques autres historiens de saint 
e Louis; nous n’avons pas craint de lui adresser 
« beaucoup de demandes, auxquelles il a répondu 
« en mettant son profond savoir à notre disposi- 
« tion. » 

Pour quiconque voudra faire abstraction de l’exac- 
titude grammaticale du texte de Joinville, qui est 
une question à part, il sera juste de dire que l’édi- 
tion de Capperonnier, améliorée par M. Daunou, 
réalise, au point de vue historique, à peu près tout 
ce qu’on pouvait obtenir de la collation des deux 
manuscrits de la Bibliothèque impériale. S’il m’a 
été possible de faire un peu mieux dans l’édition 
publiée, en 1867, à la librairie d’Adrien Leclère, 
c’est d’abord que, par un bonheur inespéré, j’avais 
à ma disposition un manuscrit inédit, dont j’ai pu, 
le premier, me servir pour corriger de mauvaises 
leçons et remédier à des omissions regrettables. A la 
recommandation de mon savant confrère M. Paulin 
Paris, ce précieux manuscrit, dont je ne soupçon- 
nais pas l’existence, me fut confié par M. Brissarl- 
Binet, de Reims, avec une courtoisie et une libéra- 
lité dont j’eus à peine le temps de lui exprimer ma 
reconnaissance, tant la mort fut prompte à le frap- 
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per. C’est un service que je n’ai pas oublié, et. dont 
j’aime à consigner ici ie souvenir. Le volume dont 
je parle est comme un second exemplaire du manu- 
scrit d’Antoinette de Bourbon, mais un exemplaire 
complet, où se trouvent comblées deux lacunes 
d’une étendue considérable 1 . En parcourant cette 
portion du texte de Joinville, on verrait que la col- 
lation nouvelle eut pour résultat de l’améliorer dans 
plus d’un endroit. 

Je dois dire aussi que, profilant de l’exemple et 
de l’autorité de M. Daunou, j’ai usé, comme lui, du 
manuscrit de Lucques, mais avec moins de réserve 
qu’il ne l’avait fait. Ayant acquis la certitude que 
nous ne possédions pas le texte original, et que le 
plus ancien n’était qu’une copie où il existait des 
inexactitudes qui pouvaient être constatées d’une 
manière rigoureuse, j’étais obligé d’examiner plus 
attentivement la copie moderne, et autorisé aussi à 
la préférer toutes les fois qu’elle méritait de l’être. 
Il avait fallu d’ailleurs m’engager dans cette voie, 
du jour où j’avais entrepris de mettre Joinville à la 
portée de tous, en le rapprochant du français mo- 
derne. Il ne suffisait pas alors de saisir le sens géné- 
ral d’une phrase : il fallait la discuter dans tous ses 
détails, et en vérifier successivement chaque mot; 
s’il arrive trop souvent que traduire soit trahir, on 
avouera, du moins, que les traducteurs, comme les 

1. La première» commence dans le cour* du chapitre lxvi et se pro- 
longe jusqu'à la lin du chapitre lxxxiv; la seconde s’étend du cha- 
pitre xciv au commencement du chapitre en. 
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autres, sont tenus de bien connaître ceux qu’ils tra- 
hissent. L’édition populaire 1 de 1865 n’est donc pas 
toujours en rapport avec le texte établi par M. Dau- 
nou, mais plutôt avec celui qui a paru en 1867, et 
dans lequel je me suis attaché à employer toutes les 
bonnes leçons du manuscrit de Lucques. C’est ainsi 
qu’en profitant des travaux de mes devanciers et de 
quelques ressources qui leur avaient manqué, j’étais 
arrivé à donner un texte de Joinville un peu plus 
correct et un peu plus complet. 

De l’étude persévérante à laquelle je m’étais livré, 
de la collation attentive et répétée des trois manu- 
scrits’, il était résulté pour moi la conviction que 
nous possédions le récit de Joinville dans son inté- 
grité et pur de tout mélange; mais que sa langue, 
altérée systématiquement dans les deux manuscrits 
du seizième siècle, l’était aussi, quoiqu’à un moindre 
degré, dans le manuscrit du quatorzième. Vers le 
même temps, un professeur plein de mérite, enlevé 
prématurément à l’âge de quarante-quatre ans, 
M. Charles Corrard, avait entrepris, de son côté, 
une étude approfondie du texte de Joinville; mais 
son examen l’avait conduit, sur un point capital, à 

] . Publiée à la librairie Hachette. 

2. C’est-à-dire le manuscrit du quatorzième siècle (n° 13568 du fonds 
français, autrement dit manuscrit de Bruxelles), désigné dans les notes 
par la lettre A; le manuscrit d’Antoinette de Bourbon (n 8 10148 du 
fonds français, autrement dit manuscrit de Lucques), désigné dans les 
notes par la lettre L; le manuscrit de M. Brissart-Binet , désigné dans 
les notes par la lettre B. J'y ai désigné par la lettre R l’édition de 
Pierre de Ricux en 1547, et par la lettre M celle de Claude Ménard 
en 1617. 
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une opinion diamétralement opposée, puisqu’il avait 
cru reconnaître en plusieurs endroits des invraisem- 
blances, des contradictions, des lacunes, des inter- 
polations, du désordre. Son travail posthume, publié 
en 4867, dans la Revue archéologique , par les soins 
de son ami M. Thurot, ne peut manquer d’avoir été 
remarqué, et ne saurait être passé sous silence ; mais, 
au lieu d’opposer à une longue suite d’objections 
souvent spécieuses, une suite plus longue encore de 
réponses, dont chacune, si on la prenait isolément, 
pourrait sembler plus ou moins contestable, je ferai 
valoir une considération générale, qui aurait certai- 
nement modifié l’opinion de M. Corrard, si j’avais 
pu la lui soumettre. Ce qui prouve cfue le manuscrit 
du quatorzième siècle, quoiqu’il ne soit pas l’origi- 
nal, n’a pas été exécuté sur des copies déjà altérées, 
c’est que, dérivant certainement d’un autre exem- 
plaire que celui dont le manuscrit de Lucques et le 
manuscrit de M. Brissart-Binet nous ont conservé 
le texte rajeuni, il s’accorde cependant avec ces ma- 
nuscrits pour le fonds comme pour l’ordre des ré- 
cits. Puisque ces deux manuscrits dérivent immédia- 
tement du manuscrit original qui avait appartenu à 
l’auteur, et qui se conservait encore au seizième 
siècle dans le château de Joinville, les invraisem- 
blances, les contradictions, les interpolations et le 
désordre n’auraient pu s’y introduire qu’au moment 
où ils furent exécutés. Il est donc impossible que 
deux siècles auparavant un autre copiste, qui exécu- 
tait, d’après l’original offert à Louis le Hutin, le ma- 
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■inscrit 13568 du tonds français, \ ait. introduit la 
meme série d'altérations. Plus les observations de 
M. Corrard sont nombreuses, plus elles démontrent 
clairement l’authenticité de ces récits, qu’on retrouve 
identiques dans des copies exécutées à deux siècles 
de distance, d’après deux originaux parfaitement dis- 
tincts, mais non divers. Je ne conteste pas qu’on 
n’y rencontre des redites, qu’on ne puisse regretter 
la trivialité de certains détails, et s’ennuyer de quel- 
ques répétitions de mots, mais c’est se tromper que 
de voir dans tout cela îles remaniements, des inter- 
polations et des gloses; ce sont tout simplement les 
moindres defauts de Joinville; supportons-les axec 
indulgence à cause de ses qualités. 

Si je suis obligé de soutenir, contre M. Corrard, 
que le texte de Joinville est exempt de remanie- 
ments, d’interpolations et de lacunes, je puis me fé- 
liciter, du moins, de m’être accordé avec lui à pen- 
ser que le manuscrit du quatorzième siècle est une 
copie qui offre souvent des leçons défectueuses. 
Parmi celles qu’il a signalées, il en est un grand 
nombre que j’avais aperçues, de mon côté, et corri- 
gées dans l’édition de 1867; M. Thurot, en publiant 
le travail de M. Corrard, a eu la bonté de constater 
cet accord par des notes spéciales, et de reconnaître 
que j’avais presque toujours satisfait d’avance aux 
vœux de son ami. Mais il est des corrections d’un 
autre genre, dont je m’étais abstenu, persuadé alors 
qu’il était plus sûr de respecter l’orthographe du 
manuscrit le plus ancien; ce sont ces corrections 
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mêmes que j’ai introduites dans la présente édition, 
et qu’il me faut justifier. J’essayerai de le faire en 
prouvant, d’abord, que le copiste du quatorzième 
siècle a dénaturé l’orthographe du manuscrit origi- 
nal; ensuite, qu’il y a des données certaines d’où 
l’on peut partir pour arriver au rétablissement de 
cette orthographe. 

Que le copiste du quatorzième siècle ait dénaturé 
l’orthographe du manuscrit original, c’est ce que j’ai 
prouvé par de nombreuses citations dans l’édition 
de 1867’. Il serait superflu d’en reprendre ici l’énu- 
mération, et je me contenterai de rappeler la na- 
ture des preuves sur lesquelles je me suis appuyé 
pour discerner, dans le manuscrit de Lueques, un 
certain nombre d’anciennes leçons qu’on avait res- 
pectées par mégarde au seizième siècle, alors que le 
copiste du quatorzième les avait, au contraire, ra- 
jeunies. 

Je faisais observer qu’on trouve dans les textes du 
treizième siècle des applications encore nombreuses 
d’une déclinaison à deux cas, qui consistait surtout 
à mettre ou à ne pas mettre une s à la fin d’un grand 
nombre de substantifs et d’adjectifs masculins, selon 
que cette consonne finale existait ou n’existait pas 
en latin au nominatif et à l’accusatif de la seconde 
déclinaison. Ainsi le mot {peuple s’écrivait au singu- 
lier, comme sujet, peuples avec une s, à cause de po- 
pulus, et comme régime peuple sans s, à cause de 


1 . Pages xx et suivantes de la Notice. 


b 


xuu 


PREFACE. 


populum; au pluriel, il s’écrivait comme sujet peuple 
sans s, à cause de / topuli , et comme régime peuples 
avec une s, à cause de populos. La même règle s’ap- 
pliquait à beaucoup de mots dont la déclinaison 
était toute différente en latin : on disait donc au 
singulier rois pour le sujet, roi pour le régime; au 
pluriel, roi pour le sujet, rois pour le régime. On 
voit que dans cette déclinaison le sujet singidier 
ressemblait au régime pluriel, et le régime singulier 
au sujet pluriel. Mais cette confusion pouvait cesser 
par l’addition de l’article, qui, au singulier, était li 
pour le sujet, le pour le régime; et au pluriel li 
pour le sujet, les pour le régime. 11 en résulte que 
li peuples répondait nécessairement à populus , et 
le peuple à populum, lundis que li peuple répondait 
à populi et les peuples à populos. Avec certains pro- 
noms possessifs, la confusion ne cessait point aussi 
complètement : on disait au singulier, pour le sujet, 
mes , tes, ses ; pour le régime, mon, ton , son ; et au 
pluriel, pour le sujet, mi, ti, si ou sui; [jour le ré- 
gime, mes, tes, scs : par conséquent, mes peuples 
pouvait signifier aussi bien meus populus ( mon peu- 
ple, sujet) que meos populos ( mes peuples, régime) ; 
mais il y avait presque toujours, dans une phrase 
donnée, un motif de choisir une interprétation plu- 
tôt que l’autre. A côté de ces noms, qui se présen- 
taient sous deux formes seulement [peuples et peuple, 
rois et roi), il s’en rencontrait d’autres, moins nom- 
breux, qui en avaient trois : la première, pour le 
sujet singulier; la deuxième, pour le régime singu- 
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lier et le sujet pluriel; la troisième, pour le régime 
pluriel. En voici quelques exemples : cuens, conte, 
contes (aujourd’hui, comte) ; créerre, cre'atour, créa- 
tours ; sire, signour, signours; l ions ou hom, home, 
homes ; lerre, larron, larrons. Ce qui caractérise 
ces noms, ce n’est pas seulement d’avoir trois formes 
au lieu de deux, c’est aussi que la première, celle 
du singulier, diffère sensiblement des deux autres 
avec ou sans la finale s, qu’on employait quelquefois 
par analogie dans créerre s, sires, etc. Une différence 
non moins sensible existait entre le sujet et le ré- 
gime de certains noms propres, tels que Hues et 
Huon, Pierres et Pierron. J’ajoute enfin que, si les 
substantifs et les adjectifs féminins terminés par un 
e muet restaient invariables au singulier, ceux qui 
avaient une autre terminaison prenaient au sujet 
singulier une s finale (vérités, vertus), qu’ils perdaient 
au régime singulier, mais qu’ils reprenaient au sujet 
comme au régime pluriels. 

Il est facile de s’expliquer maintenant que les co- 
pistes du seizième siècle, trompés par des habitudes 
orthographiques directement contraires à celles de 
leur temps, aient, plus d’une fois, pris pour des plu- 
riels les sujets singuliers qui se terminaient par une s, 
et pour des singuliers les sujets pluriels qui étaient 
dépourvus de cette finale : dans ce cas, ils respec- 
taient l’orthographe parce qu’ils se méprenaient sur 
le sens. Au contraire, le copiste du quatorzième siè- 
cle, qui comprenait mieux la langue, reconnaissait 
le sujet singulier , et retranchait l’.r finale, dont l’u- 
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sage au singulier commençait à se perdre; il recon- 
naissait aussi le sujet pluriel, mais il y ajoutait IV 
finale, dont l’usage au pluriel devenait déjà fréquent. 
Le nombre de ces méprises est assez grand, et la 
cause en est assez claire pour que j’aie pu affirmer 
en toute certitude que le manuscrit du quatorzième 
siècle n’est pas un original, puisqu’il offre souvent 
des leçons rajeunies, auxquelles il serait possible de 
substituer des leçons primitives, dont la trace évi- 
dente subsiste dans les deux manuscrits du seizième. 

Frappés de l’évidence de cette démonstration, des 
critiques bienveillants se sont étonnés que je n’eusse 
pas dès lors essayé de rétablir cette orthographe ori- 
ginale; mais j’en étais empêché par un scrupule 
bien naturel. Je savais que, dans la plupart des ma- 
nuscrits du treizième siècle, l’observation des règles 
que je viens de rappeler n’est jamais constante, 
qu’on les voit tour à tour suivies ou méconnues à 
quelques lignes de distance, et que la régularité or- 
thographique des textes ne dépend pas seulement de 
leur date, mais de l’attention et de la science gram- 
maticale du clerc qui les a transcrits. Le manuscrit 
de Lucques et celui de M. Brissart-Binet fournis- 
saient bien le moyen de constater que l’orthographe 
régulière avait été observée dans certains passages 
du texte original, mais la plupart du temps ces in- 
dices faisaient défaut. Il était donc bien difficile, à 
mon avis, de ramener le texte de Joinville aux prin- 
cipes de la grammaire du treizième siècle, sans ris- 
quer de le dénaturer par des corrections systémali- 
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ques. Je regrette d’autant moins d’avoir soutenu 
cette opinion, et pratiqué cette méthode, qu’après 
avoir hésité par prudence, j’ai plus de chance au- 
jourd’hui d’échapper au reproche de témérité, quand 
j’entreprends, après de nouvelles études, de rétablir 
la véritable orthographe de Joinville. 

Cette orthographe, comme je l’ai dit alors, n’était 
pas, à proprement parler, la sienne, mais celle du 
clerc auquel il a dicté son livre. Or, à qui dut-il de 
préférence le dicter, sinon à l’un des clercs de sa 
chancellerie, c’est-à-dire à un homme qui avait sa 
confiance, qui était toujours à sa disposition, et qui, 
sans doute, avait eu plus d’une fois l’occasion d’é- 
crire, sous la dictée de son maître, des lettres-mis- 
sives ou des chartes? De toute la correspondance de 
Joinville, il nous est parvenu une lettre seulement, 
qui aurait péri probablement comme les autres, si 
ce n’eût été une pièce bonne à garder, parce qu’elle 
eût fourni, au besoin, la preuve qu’en 1315 il se 
reconnaissait obligé à servir dans l’armée du roi. Au 
contraire, plusieurs de ses chartes originales se con- 
servent encore dans les archives, et j’ai pu en réu- 
nir un assez grand nombre pour former un texte 
dont l’étendue représente à peu près la cinquième 
partie de l 'Histoire de saint Louis'. C’est là que j’ai 
cherché la véritable orthographe du manuscrit ori- 
ginal, tel qu’il fut exécuté sous les yeux de Joinville 


1. Ce Recueil a paru dan* la Bibliothèque de PKcole des chartes, 
année 1867, p. 557. 
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par un des clercs de sa chancellerie; c’est là que je 
crois avoir retrouvé sa langue, exempte de toutes les 
altérations qu’y ont introduites des copistes d’un 
autre temps et d’un autre pays. 

Les lignes qui précèdent sont empruntées à un 
mémoire sur la langue de Joinville, où j’ai réuni et 
discuté toutes les observations fournies par le recueil 
de ses chartes originales, relativement à l’orthogra- 
phe que suivaient les clercs de sa chancellerie. Qu’il 
me soit permis de citer, d’après le même travail, le 
résumé des observations faites sur les mots décli- 
nables. 

'Pour plus de simplicité, j’appellerai règle du sujet 
singulier et règle du sujet pluriel l’usage qui consis- 
tait à distinguer, dans beaucoup de mots, le sujet 
du régime par une modification analogue à celle de 
la déclinaison latine. Or, j’ai constaté que, dans les 
chartes de Joinville, la règle du sujet singulier est 
observée huit cent trente-cinq fois, et violée sept 
fois seulement; encore dois-je dire que cinq de ces 
violations se rencontrent dans une même charte, 
celle du mois de mai 1278, qui n’est connue que 
par une copie faite au siècle dernier. Si l’on fait 
abstraction de ce texte , il reste deux violations 
contre huit cent cinq observations de la règle. La 
réglé du sujet pluriel est observée cinq cent quatre- 
vingt-huit fois, et violée six fois : ce qui donne au 
total quatorze cent vingt-trois contre treize, en te- 
nant compte même de six fautes commises dans le 
texte copié au siècle dernier. De ce résultat numéri- 
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que, il faut évidemment conclure, d’abord, que l’une 
et l’autre règle étaient parfaitement connues et pra- 
tiquées à la chancellerie de Joinville, ensuite qu’on 
est autorisé à modifier le texte de l’Histoire, partout 
où ces règles y sont violées 1 . Jusqu’à ce jour, on ne 
connaissait pas, je crois, de texte en langue vulgaire 
où l’observation de ces règles fût aussi constante; 
cela tient, sans doute, à ce que les copistes de ma- 
nuscrits n’apportaient pas le même soin à leur tra- 
vail que les clercs d’une chancellerie bien organisée. 

Tels sont les motifs qui justifient les milliers de 
changements que j’ai introduits dans l’orthographe 
grammaticale de cette édition. J’en ai introduit d’au- 
tres, mais en moins grand nombre, dans ce qu’on 
appelle l’orthographe d’usage, principalement pour 
des mots et des désinences qui se représentent assez 
fréquemment dans les chartes, pour que j’aie pu 
constater à cet égard un usage ou absolu ou domi- 
nant*. Dans les cas douteux, j’ai maintenu les leçons 
du manuscrit, sans prétendre les ramener à l’unifor- 
mité. Pour de plus amples détails et pour la justifi- 
cation complète de la méthode suivie dans cette 
édition, je suis obligé de renvoyer mes lecteurs au 

1 . D’après un calcul approximatif, on peut croire que le copiste du 
quatorzième siècle a violé ces règles plus de quatre mille fois, et qu*il 
les respectait peut-être une fois sur dix. 

2. Je citerai notamment les désinences ei et o«r, employées au lieu 
de i et eur. J’avertis néanmoins que je me suis abstenu d’introduire de 
tels changements dans le texte de l’ordonnance et des Enseignements 
rapportés aux chapitres cxi. et cxxv de l'Histoire; j’ai pensé que le 
clerc de Joinville avait pu transcrire ces deux morceaux sans modifier 
l’orthographe propre à l’Ile-de-France. 
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Mémoire sur la langue de Joinville 1 . J’avertis seule- 
ment que le vocabulaire qui termine ce volume réu- 
nit, pour tous les mots employés dans l’Histoire et le 
Credo, l’indication des formes diverses sous les- 
quelles chaque mot se présente, soit dans le manu- 
scrit, soit dans l’édition, sans excepter les formes 
incorrectes qui s’y trouvent relevées à titre de va- 
riantes. J’ai voulu ainsi fournir au lecteur le moyen 
de retrouver les leçons textuelles dont j’ai modifié 
l’orthographe*. Ceux qui penseraient que la méthode 
dont je me suis servi pourrait offrir de graves incon- 
vénients si on l’appliquait à d’autres textes, devront 
se rappeler que j’ai entrepris de la justifier dans le 
cas présent et dans les conditions mêmes où je me 
suis placé. Qu’ils étudient le recueil de chartes qui 
m’a servi de guide, qu’ils en comparent l’orthogra- 
phe avec celle du manuscrit, et peut-être alors se- 
ront-ils portés à croire que Joinville lui-même, s’il 
revenait au monde, aurait quelque raison de trou- 
ver son œuvre plus reconnaissable dans ce volume 
que partout ailleurs. 

Je termine en offrant mes remercîments bien 


1. Bibliothèque de l’École de» charte», année 1868, p. 329. Tirage 
a part, chez Franck, rue de Richelieu, 67. 

2. Ce vocabulaire renvoie à la pagination de l'édition publiée, en 
1867, chez Adrien Leclère, édition dont l’orthographe est conforme 
au matiuscrit; la meme pagination, reproduite sur les marges du pré- 
sent volume, permet de contrôler, jusqu'au moindre détail, tous les 
changements que j’ai adoptés pour me conformer aux usages de la 
chancellerie de Joinville. Le lecteur trouvera un autre moyen de con- 
trôle dans les extraits textuels des manuscrits, publiés à la suite de 
cette préface. 
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sincères aux critiques bienveillants qui ont encou- 
ragé de leur approbation mes travaux sur Joinville, 
et à ceux qui m’ont fourni le moyen de les amélio- 
rer par leurs observations et leur concours. Je dois 
nommer particulièrement mon savant confrère M. de 
Slane, qui a pris la peine de me fournir une note 
détaillée sur le personnage désigné par le nom de 
Nasac ‘ : c’est grâce à sa vaste érudition que cette 
question obscure a pu être éclaircie et probable- 
ment résolue. Je ne saurais oublier non plus M. Paul 
Meyer, qui a bien voulu prendre la peine de con- 
trôler mon premier essai de corrections, en me fai- 
sant plusieurs observations dont j’ai profité. C’est lui 
aussi qui, avec l’agrément de lord Ashburnham, au- 
quel j’en exprime ma respectueuse gratitude, a pris 
la peine de collationner le texte du Credo sur le ma- 
nuscrit unique dont la Bibliothèque impériale re- 
grette toujours la perte. 


1. Voy. Éclaircissements, k°. 
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En réunissant ici quelques extraits textuels des trois 
manuscrits de Joinville, je me suis proposé surtout de 
déférer à un avis judicieux de M, Thurot, qui ine fit ob- 
server qu’un fragment de quelque étendue était néces- 
saire pour donner une idée de la langue et de l’ortho- 
graphe du manuscrit de Lucques. Il était naturel d’en 
user de même pour le manuscrit de M. Brissart-Binet,et 
à plus forte raison pour celui du quatorzième siècle. Le 
lecteur pourra ainsi constater que les changements intro- 
duits dans cette édition n’altèrent en rien les éléments 
essentiels des récits de Joinville. En outre, s’il veut bien 
prendre connaissance des notes qui accompagnent ces 
extraits, il reconnaîtra, je l’espère, que l’existence de 
l’orthographe plus ancienne à laquelle je me suis efforcé 
de ramener le texte de Joinville, est un fait certain, dont 
lac omparaison des différents manuscrits fournit de temps 
en temps des preuves incontestables. 

Pour atteindre ce double but, j’aurais pu me borner à 
reproduire d'abord le texte du chapitre xiv d’après le 
manuscrit le plus ancien et le manuscrit de Lucques, 
ensuite à emprunter le chapitre lxxvi au premier de 
ces manuscrits pour le mettre en regard du texte fourni 
par le manuscrit de M. Brissart-Binet. Mais il était né- 
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cessaire, pour compléter cette édition, d’y comprendre un 
court morceau que le copiste du manuscrit de Lucques a 
tiré de l’exemplaire original de Joinville. C’est une 
courte explication placée en regard de quatre petites mi- 
niatures peintes sur le verso d’un feuillet préliminaire 
qui sert de frontispice au volume. Au recto de ce feuillet, 
Joinville est représenté offrant son livre à Louis X, 
comme dans la miniature placée en tête du manuscrit du 
quatorzième siècle. Cette scène, qui remplit une page en- 
tière dans le manuscrit de Lucques, n’occupe dans l’autre 
que le haut de la page où commence le texte de l’Histoire. 
Dans le manuscrit de Lucques, au contraire, une autre 
page est encore remplie par les quatre petites miniatures 
dont je viens de parler, une troisième par l'explication 
qui les accompagne, et le texte de l’Histoire commence 
seulement au verso du second feuillet, un peu au-des- 
sous d’une miniature représentant un clerc assis dans une 
bibliothèque où il écrit un livre. Quatre autres minia- 
tures ornent encore le manuscrit : c’est, à la page 6, 
saint Louis sur son lit de mort, enseignant son fils; à la 
page 58, la bataille deMansourah ; à la page 77, la prise 
du roi; à la page 119, son embarquement quand il re- 
vient de la Terre-Sainte. On peut croire que l’exemplaire 
de Joinville contenait ces différentes miniatures; mais il 
est certain en tout cas qu’il renfermait les quatre minia- 
tures reproduites au revers du feuillet préliminaire du 
manuscrit de Lucques, et en regard de ces quatre mi- 
niatures une explication dont le manuscrit de Lucques 
nous a conservé le texte rajeuni. Ce qui donne quelque 
valeur à ce court morceau, c’est d’abord qu’il y subsiste 
des traces non équivoques de l’orthographe originale; 
ensuite c’est que Joinville même, si je ne me trompe, y 
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parle en son propre nom, dans ce passage du dernier 
aliéna ; « Quant nous revînmes d’oultre-mer, nostre nef 
heurta si perillcusement, comme vous orrez. » 


CHAPITRE XIV. 


TESTE DU MANUSCRIT A. 

La paix qu'il Gstau roy d’An- 
gleterre fist-il contre la volenté 
de sou conseil, lequel li disoit : 
« Sire, il nous semble que vous 
]>crdés la terre que vous don- 
nez au roy d’Angleterre, pour 
ce que il n'i a droit; car son 
père la perdi par jugement. » 
Et à ce respondi le roy que il sa- 
voit bien que le roy d’Angle- 
terre n’i avoit droit ; mes il y 
avoit reson par quoy il li devoit 
bien donner, a Car nous avon 
n seurs à femmes, et sont nos 
enfans cousins germains; par 
quoy il afliert bien que paiz y 
soit. Il m’est moult grant hon- 


TEXTE DU MANUSCRIT L. 

La paix qu’il feist au roy 
d’Angleterre ce fut contre la 
voulenté de son conseil, tes- 
quelz luy disoient 1 2 : « Sire, il 
nous semble que vous perdez 
toute la terre que vous donnez 
au roy d’Angleterre, car il nous 
semble qu’il n’y a droit ; car son 
père la perdit par jugement. » 
A ce respondit le roy que bien 
sçavoit que le roy d’Angleterre 
n’y avoit droit ; mais il y avoit 
raison par quoy il luy devoit 
bien donner, a Car nous avons 
deux seurs à femmes, et est 
nostre enfant cousin germain’; 
par quoy il appartient bien que 


1. La leçon du manuscrit original était liquex li disoit Le copiste du 
seizième siècle a pris pour un pluriel le sujet singulier tiques, et l’a 
changé en lesquels; par la même raison, il a substitué disaient à di- 
sent . Le copiste du quatorzième siècle, qui reconnaissait dans liquex un 
sujet singulier, l’a changé en lequel, mais il a maintenu le verbe disoit. 

2. 11 y avait dans te manuscrit original et sont nostre enfant cousin 
germain. Le copiste du seizième siècle n’a pas reconnu des sujets plu- 
riels dans ces mots nostre enfant cousin germain , qui, selon l’usage an- 
cien, étaient dépourvus de l’s finale ; les prenant pour des singuliers, il 
ne pouvait conserver le verbe pluriel sont : de là, cette leçon inintelli- 
gible, et est nostre enfant cousin germain. Au contraire, le copiste du 
quatorzième siècle, qui comprenait le sens, a maintenu le verbe sont: 
mais il a ramené les sujets pluriels de ce verbe à la mode de sor 
temps, en écrivant nos enfans cousins germains. 
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neur en la j>aix que je foiz au 
roy d'Angleterre, |iour ce que 
il est mon home, ce que il n’es- 
toit pas devant. » 

La léaulté du roy peut l'en 
venir ou fait de monseigneur de 
Trie, qui au saint (sic) unes 
lettres, lesquiex disoient que le 
roy avoit donné ans hoirs la 
contesce de Bouloingnc, qui 
morte estoit novcllemement 
(sic), la conté de Damnartin en 
Gouere. Le seau de la lettre 
estoit brisié, si que il n’i avoit 
de remenant fors que la moitié 
des jambes de l'ymagc du seel 
le roy et l’eschamel sur quoy li 
roys tenoit ses pie/. ; et il le nous 
moustra à tou/ qui estions de 
son conseil, et que nous Ii ai- 
dissons à conseiller. Nous déis- 
mes trestuit, sanz nul dcscort, 
que il n'estoit de riens tenu à la 
lettre mettre à execution. Et 
lors il dit a Jehan Sarrazin, son 
Chamberlain, que il li baillast la 
lettre que il li avoit comman- 
dée. Quant il tint la lettre, il 
nous dit : « Seigneurs, veez ci 
seel de quoy je usoy avant que 
je alassc outre mer, et voit-on 
cler par ce seel que l'empreinte 
du seel brisée est semblable au 
seel entier; par quoy je n'ose- 
roic en honc conscience ladite 
contée retenir. » Et lors il ap- 
pela monseigneur Rcnaut de 


la paix y soit. Il m'est moult 
grant honneur en la paix que 
j'ay faictc au roy d'Angleterre, 
pour ce qu’il est mon homme, 
qu i n’estoit pas par avant. » 

La loyaulté du roy pcult on 
veoir au fait de monseigneur 
Régnault de Trie, qui luy ap- 
porta unes lettres lesquelles di- 
soient que le roy avoit donné 
aux hoirs la contesse de Boul- 
longne, qui morte estoit nou- 
vellement, la conté de Damp- 
martin en Grellc. Le seel de la 
lettre estoit tout brisé, qu’il 
n’y avoit de demourant fors la 
moectié des jambes de l'ymaige 
du seel du roy, et l'eschamcl 
sur quoy il tenoit ses piedz. Il 
le nous moustra à nous tous 
qui estions de son conseil pour 
ayder à le conseiller. Nous 
disnies tous sans nul discort 
qu'il n'estoit en riens tenu de 
meclre la lettre à execution. Et 
lors il dit à Jehan Sarracin, son 
Chamberlain, qu’il luy baillast 
la lettre qui luy avoit com- 
mandée : ce qu'il Cst, et la luy 
apporta. Quant il tint la lettre, 
il dist : « Seigneurs, veez cy le 
seel de quoy je usoye avant 
que je allasse oultre mer, et 
voy tout cler par ce seel qu’il 
est empreinct du seel brisé est 
semblable à celuy du seel en- 
tier ; par quoy je n’oscroye en 
bonne consiencc la dicte conté 
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Trie et li dist : « Je vous rent retenir.» Et lors appella mon- 
ta contée. » seigneur Régnault de Trie et 

luy dist : ■ Je vous rends la 
conté. » 


CHAPITRE LXXVI. 


TKXT* OU MAKJSCHIr A. 

Quant le paiement lu fait, le 
conseil le roy qui le paiement 
avoit fait, vint à li, et li distrent 
que les Sarrazins ne vouloicnt 
délivrer son frère jusques à tant 
que il eussent l'argent par de- 
vers eul/.. Aucuns du conseil y 
ot qui ne louoient mie le roy 
que il leur delivrast les deniers 
jusques à tant que il reust son 
frère. Et le roy respondi que il 
leur deliverroit , car il leur 
avoit couvent; et il li retenis- 
sent le seues couvenances, se il 
cuidoient bien faire. Lors dit 
monseigneur Phelippc de Da- 
moes au roy, que on avoit for- 
conté aus Sarrazins une balance 
de x. mile livres. Et le roy se 
courrouça trop fort, et dit que 


TKXT* DU MA se SC* IT B. 

Quant tout le payement fut 
fait, les conseillers 1 du roy qui 
le payment avoient fait vin- 
drent à luy et luy dirent que 
les Sarrazins ne vnulloient dé- 
livrer son frère jusques à tant 
qu'ilz eussent les deniers par 
devers eulx. Aucun du conseil 
y eut qui distau roy qu’il n’es- 
toit de ccst advis qu'il leur li- 
vrast jusques ad ce qu’il eust 
son frère. Et le roy respondit 
qu’il leur delivreroit, car il leur 
avoit promys ; et ilz luy retins- 
sent les siennes convenances, 
s’il cuydoient bien faire. Lors 
dist messire Philippes de Mont- 
fort au roy qu'on avoit for- 
compté aux Sarrazins une bal- 
lance de dix mil livres. Dont le 


1. La leçon originale était le sujet singulier U consaut, c’est-à-dire 
U conseil . Le copiste du seizième siècle a écrit et compris Ut conseillers , 
en mettant au pluriel les deux verbes suivants {avoient et vindrent). Le 
copiste du quatorzième siècle ue s’est pas mépris sur le sens, mais il 
a remplacé l'ancien sujet li contenu par U conseil, en maintenant au 
singulier les deux verbes suivant» ( avait et vint). Du reste, comme le 
sujet singulier de ces verbes est un de ces mots collectifs qui impli- 
quent l’idée dn pluriel, il a entraîné la forme du pluriel pour le troi- 
sième verbe ( distrenl ), et aurait pu, par conséquent, l’entraîner pour 
les deux autres. 
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il vouloit que eu leur rendist 
les x. mile livres pour ce que 
il leur avoit couvent à paier les 
cc. mile livres, avant que il par- 
tisist du fluin. Et lors je passé 
monseigneur Phelippe sus le pié, 
et dis au roy qu’il ne le creust 
pas, car il ne disoit pas voir; 
car les Sarrazins estoient les 
plus forconteurs qui feussent ou 
monde. Et monseigneur Phe- 
lippe dit que je disoie voir ; car 
il ne le disoit que par moque- 
rie. Et le roy dit que male en- 
contre eust tcle moquerie : « Et 
vous commant, dit le roy à mon- 
seigneur Phelippe, sur la foy 
que me devez, comme mon 
home que vous estes, que se 
les x. mile livres ne sont pales, 
que vous les facez paier. » 

Moult de gens avoient loué 
au roy que il se traisist en sa 
nef qui l’attendoit en mer, |>our 
li oster des mains aus Sarra- 
zins. Onques le roy ne volt nul- 
lui croire, ainçois disoit que il 
ne partiroitdu flum aussi comme 
il l'avoit couvent, tant que il 
leur eust paié cc. mille livres. 
Sitost comme le paiement fu 


roy se courrouça moult fort, et 
dist qu’il vouloit qu’on leur ren- 
dist, pour ce qu’il leur avoit 
promis à payer les cc. mil 
livres avant qu’il partist du 
fleuve. Et lors je marché mon- 
seigneur Philippe sur le pied, 
et dis au roy qu’il ne le creust 
pas, pour ce qu’il ne disoit pas 
vray ; car les Sarrazins estoient 
les plus saiges compteurs qui 
feussent au monde. Et messire 
Philippe dist que je disoye 
vray, et qu’il ne le disoit que 
par goderie. Et leroy dist que 
malle encontre eust telle gode- 
rie : « Je vous commande, dist 
le roy sur la foy que vous me 
debvez, qui mes hommes 1 estez, 
que si les dix mille livres ne 
sont payées, que vous les faic- 
tes payer sans nulle faulte. » 
Moult de gens avoient con- 
seillé au roy qu’il se retirast en 
sa nef qui l’attendoit en mer 
pour le gecter hors des mains 
des Sarrazins. Oncques le roy 
n’en voullut nully croire, ains 
disoit qu’il ne partirait du 
fleuve, ainsy qu’il avoit promis, 
tant qu’il leur eust cc. mil li- 
vres payées. Si tost comme le 


1 . La leçon originale était mes hom au sujet singulier. Trompé par 
la forme du possessif mes , qui, de son temps, ne s'employait plus 
qu’au pluriel, le copiste du seizième siècle a cru devoir mettre au plu- 
riel le substantif hommes. Le copiste du quatorzième siècle a compris 
que les deux mots étaient au singulier, mais il en a rajeuni l’orthogra- 
phe en écrivant mon home. 
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fait, le roy, sanz ce ({ue nulz ne 
l’en prioit, nous dit que deso- 
remez estoit sont (sic) serement 
quitez, et que nous nous par- 
tissions de là et alissons en la 
nef qui estoit en la mer. Lors 
s'esmut nostre galie, et alames 
bien une grant lieue avant que 
l’un ne parla à l'autre, pour la 
mesaise que nous avions du 
conte de Poitiers. Lors vint 
monseigneur Phelippe de Mon- 
fort en un galion, et escria au 
roy : « Sire, sire, parlés à vos- 
tre frère le conte de Poitiers, 
qui est en cel autre vessel. » 
Lors escria le roy : « Alume, 
alume ! » et si fist l’en. Lors fu 
la joie si grant comme elle pot 
estre plus entre nous. 

Le roy entra en sa nef, et 
nous aussi. Un povre pecherre 
ala dire à la contesse de Poi- 
tiers qu’il avoit veu le conte de 
Poitiers delivre, et elle li fist 
donner xx livres de parisis. 


payement fut fait, le roy, sans 
ce que nul ne l'en prioit, noz 
dist que désormais estoient ses 
sermens quictés 1 , et que nous 
allissions en la nef qui estoit en 
la mer. Lors se esmeut nostre 
gallée, et allasmes bien une 
grande lieue devant que l’un 
parlast à l’autre, pour la ma- 
laise que nous avions de la pri- 
son du conte de Poitiers. Lors 
vint messire Philippe de Mont- 
fort en ung galliot, et escrya le 
roy : « Sire, sire, parlez à 
vostre frère le conte de Poic- 
tiers, qui est en cest aultre 
vaisseau. » Lors escrya le roy : 
« Allume, allume! » ce que on 
fist. Lors fut ta joye si grande 
comme elle peut plus estre entre 
nous. 

Le roy entra en sa nef, et 
nous aussi. Ung pauvre pes- 
cheur alla dire à la contesse de 
Poictiers qu’il avoit veu le 
conte de Poictiers délivrer, et 
elle luy fist donner vingt livres 
parisis. 


1. U y avait dans le manuscrit original estoit ses seremetu quitez (ou 
taire mens quittez). Du verbe singulier estoit , le copiste du seizième siècle 
a fait un pluriel, croyant à tort que les trois mots suivants étaient au 
pluriel. Le copiste du quatorzième siècle y a reconnu des singuliers, 
dont il a voulu rajeunir l'orthographe; mais, par étourderie, il a 
écrit sont au lieu de son , et a oublié de retrancher le z final du mot 
quitez. 
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EXPLICATION DES QUATRE MINIATURES. 


TXXTE DU MANUSCRIT L. 

Les ymaiges qui cy devant 
sontpainctes et faictcs pour ra- 
mentevoir quatre des plus 
grands fais que oncques nostre 
sainct roy feist ; et comment il 
les feist, ce trouverez vous en 
ce livre par escript cy après. 

Le premier de ses grans fais 
qn’il feist, si feust tel qu’il des- 
cendis! de sa nef, et saillit en la 
mer tout armé, l’escu au coul et 
le heaume au chief; et courut 
sur les Sarrazins quant il vint 
à la rive (et estoit à pied et feus- 
sent les Sarrazins à cheval), se 
ne feust sa gent qui le retin- 
drent, ainsi comme vous orrez 
cy après. 

Les aultres de ses fais feurent 
telz 1 qu’il feust bien venu à 
Damiette s’il eust voulu, et sans 
blasme et sans reproche ; mais 
pour les infirmitez de l'ost et 
pour les grandes malladies qu’il 
y avoit, ne voulut; ains de- 
moura avecques sa chevallerie 
qu’il ne voulut laisser, et à grant 
meschief de son corps ; car il fut 


TXXTE RESTITUÉ. 

Les ymaiges qui cy devant 
sont, [sont] paintes et faites 
pour ramentevoir quatre des 
plus granz faiz que onques nos- 
tre sainz roys fist ; et comment 
il les fist, ce trouverez vous en 
ce livre par cscript cy après. 

Li premiers de scs granz 
faiz qu'il fist, si fu tex qu’il 
dcscendi de sa nef, et sailli en 
la mer touz armez, l'cscu au 
cou et le heaume au chief; et 
courust sur les Sarrazins quant 
il vint à la rive (et estoit à pié, 
et furent li Sarrazin à cheval), 
se ne fust sa gent qui le retin- 
drent, ainsi comme vous orrez 
cy après. 

Li autres de scs faiz fu tex 
qu’il fust bienvenus à Damiette 
se il vousist, et sans blasme et 
sans reproche; mais pour les 
enfermetez de l’ost et pour les 
granz maladies qn’il y avoit, ne 
vout; ains demoura avec sa 
chevalerie qu’il ne vout laissier, 
et à grant meschief de son 
cors ; car il fu prins pour 


1 . Il y «Tait dans le manuscrit original li autres de ses faix fu tex. 
L’ancien sujet li autres ayant été pris pour un pluriel par le copiste 
du seizième siècle, il a écrit les autres.... furent , sans réfléohir qu’il 
s'agissait nécessairement d’un fait en particulier, c’est-à-dire du 
deuxième des quatre faits où saint Louis se mit en aventure de mort. 
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prins pour l'amour qu’il avoit 
en sa chevallerie, comme vous 
orrez cy après. 

Le tiers feust tel qu’il fust 
bien revenu en France (se il 
eust voullu) honnorablement , 
pour ce que ses frères et les 
barons qui estoient en Acre 
tins, ainsi comme vous orrez cy 
après ; et il ne revint point, ains 
demoura par l’espace de quatre 
ans; dont les peuples chrestiens 
du roy de Jherusalem furent 
saulvez et guarantiz, ainsi comme 
vous orrez cy après. 

Le quart feust tel que quant 
nous reveismes d’oui tre-mer 
nostre nef heurta si perilleuse- 
ment comme vous orrez ; et luy 
dist le maronnyer * qu’il entrast 
en une aultre nef, pour ce qu'il 
n’entendoit pas que nostre nef 
se peust deffendre aux ondes 
selon le coup qu’elle avoit receu ; 
mais il ne les en voullutoncques 
croire, et nous dist qu’il aymoit 
myeulx mettre son corps en 
adventure et sa femme et ses 
enfans, que vra" personnes qui 
estoient od la nef demouras- 


l'amour qu'il avoit en sa che- 
valerie, comme vous orrez cy 
après. 

Li tiers fu tex qu'il fust bien 
revenus en France (se il vou- 
sist) honorablement, pour ce 
que sui frère et li baron qui es- 
toient en Acre [li looient] tuit, 
ainsi comme vous orrez cy 
après; et il ne revint point, 
ains demoura par l’espace de 
quatre ans; dont li peuple 
crestien dou royaume de Jhe- 
rusalem furent sauvei et ga- 
ranti, ainsi comme vous orrez 
cy après. 

Li quarz fu tex que quant 
nous revenimes d’outre mer 
nostre neis hurta si péril louse- 
ment comme vous orrez; et li 
dirent li marinier qu’il entrast 
en une autre nef pour ce qu’il 
n’entendoient pas que nostre 
neis sc peust deffendre aus 
ondes selon le coup quelle 
avoit receu ; mais il ne les en 
vout onques croire, et nous dist 
qu’il amoit mieux mettre son 
cors en avanture et sa femme 
et ses enfans, que huit cenz 
personnes qui estoient od la nef 


1 . La leçon originale était li dirent li marinier. Ce sujet pluriel sans 
a finale a été pris pour un singulier, et le copiste a mis également au 
singulier les deux verbes dût et entendoit. Mais le chapitre exxm de 
l'Histoire prouve que le roi consulta tous les maîtres des nefs, et non un 
seul marinier. D’ailleurs, le copiste s’est trahi lui-méme, en écrivant 
que le roi « ne Us en voullut oneques croire. » Ici encore le texte ra- 
jeuni conserve des indice* certains de l’orthographe primitive. 
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sent en Chipre, pour ce qu’il 
disoient bien que en la nef ne 
d mourroient pas se le roy en 
descendoit, ainsi comme vous 
orra* cy après. 


demourassent en Chipre, pour 
ce qu'il disoient bien que en 
la nef ne demourroient pas se 
li roy s en descendoit, ainsi 
comme vous orrez, cy après. 
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HISTOIRE 


DE 


SAINT LOUIS. 



I. A* son* bon signour Looys’, fil dou roy de \ 
France, par la grâce de Dieu roy de Navarre, de 
Champaigne et de Brie conte palazin, Jehans sires 
de Joinville, ses seneschaus' de Champaigne, salut 
et amour et honnour, et son servise appareillié. 

Chiers * sires, je vous faiz à savoir que madame la B 
royne vostre mère, qui moût m’amoit (à cui Diex 
bone merci face !), me pria si à certes comme elle 
pot, que je li feisse faire un livre* des saintes paro- 
les et* des bons faiz nostre roy saint Looys; et je le c 
li oi en couvenant', et à l’aide de Dieu li livres est 
assouvis en dous parties. 


1. Ms. B, A mon. — 2. Louis X, surnommé le Hutin, fils de Phi- 
lippe le Bel, était roi de Navarre et comte de Champagne et de Brie, 
du chef de sa mère Jeanne de Navarre, morte le 2 avril 1305. Ce livre 
lui fut dédié en 1309, cinq ans avant qu’il ne succédât à son père 
comme roi de France. — 3. B et L, des seneschaulx ; A, son seneschal. 
— k. C’est-à-dire que Joinville fit écrire le livre sous sa dictée. — 
5. Ms. A, et je les y oi en convenant; B et L, et >e t sire 7 luy accordé. 
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A La * première partie si devise comment il se gou- 
verna tout son tens selonc Dieu et selonc l’Eglise, et 
au profit de son règne. 

La seconde partie dou livre si parle de ses granz 
chevaleries et de ses granz faiz d’armes. 

B Sires*, pour ce qu’il est escript : a Fai premier ce 
qui afiert à Dieu, et il te adrescera toutes tes autres ‘ 
besoignes, » ai-je tout premier* fait escrire ce qui 
afiert aus trois choses desus dites; c’est à savoir ce 
C qui afiert au profit des âmes et des cors, et* ce qui 
afliert au gouvernement dou peuple. 

Et ces tuitres choses’ ai-je fait escrire aussi à l’on- 
nour dou vrai cors saint, pour ce que par ces choses 
desus dites on pourra veoir tout cler que onques 
D hom lays de nostre temps ne vesqui si saintement* 
de tout son temps, dès le commencement de son 
règne, jusques à la fin de sa vie. A la fin de sa vie 
ne fu-je mie; mais li cuens Pierres d’Alançon ses fiz 
y fu, qui moût m’ama, qui me recorda la belle fin 
que il fist, que vous trouverez escripte eu la fin de 
E cest* livre*. Et de ce me semble-il que on ne li fist 
mie assez, quant on ne le mist ou nombre des mar- 
tirs, pour les grans peinnes que il soufl'ri ou pèleri- 
naige de la croiz, par l’espace de six anz que je fu 
en sa compaignie, et pour ce meismement que il 
F ensui Nostre-Signour * ou fait de la croiz. Car se Diex 
morut en la croiz, aussi fist-il; car croisiez estoit-il 
quant il morut * à Thunes. 


1. A, toutes ces autres ; B et L, toutes aultres. — 2. Le» mots tout 
premier manquent dans A. — 3. C’est-à-dire les choses autres que les 
grands faits d’armes, celles qui font l’objet de la première partie. — 
k. Vojr. cliap. cxlvi. — 5. A, il fu. 
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Li seconz livres vous* parlera de ses granz cheva- 
leries et de ses granz hardemens, liquel sont tel 4 , que G 4 
je li vi quatre foiz mettre son cors en avanture 4 de A 6 
mort, aussi comme vous orrez ci-après, pour espar- 
gnier ’ le doumaige de son peuple. 

II. Li premiers faiz là où il mist son cors en avan- 
ture de mort, ce fu à l’ariver que nous feimes devant 
Damiete*, là où touz ses consaus li loa, ainsi comme 
je 4 l’entendi, que il demourast en sa neif, tant que il B 
veist que sa chevalerie feroit, qui aloit à terre. La 
raisons pour quoy on li loa ces choses si estoit teix, 
que, se il arivoit avec aus, et sa gent estoient occis et 
il avec, la besoigne seroit perdue; et se il demou- 
roit en* sa neif, par son cors peust-il recouvrer à re- C 
conquerre la terre de Egypte. Et il ne vout nullui 
croire, ains sailli en la mer, touz aimez, l’escu au 
col, le glaive ou poing, et fu des premiers à terre. 

La * seconde foiz qu’il mist son cors en avanture D 
de mort, si fu teix, que au partir qu’il fist de la 
Massourre* pour venir à Damiete*, ses consaus li 
loa, si comme l’on me donna à entendre, que il s’en 
venist à Damiete en galies ; et cis consaus li fu don- 
nez, si comme 4 l’on dit, pour ce que, se il li mes- F. 
chéoit de sa gent, par son cors les peust délivrer de 
prison. Et especialment cis consaus li fu donnez 
pour le meschief de son cors où il estoit par plu- 
sours maladies qui estoient teix, car il avoit double 
tierceinne et menoison * moût fort, et la maladie de F 
l’ost en la bouche et ès jambes. Il ne vout onques 

1. A, nous, — 2. L, ajoute et éviter. — 3. Voy chap. xxxv — 

4. A, de r Aumasourre — 5. Voy. chap. LXI. 
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nullui croire; ainçois dist que son peuple ne lairoit- 
il jà, mais feroit tel fin comme il feroient. Si li en 
avint ainsi, que par la menoison qu’il avoit, que 
6 G il li couvint le* soir couper le font de ses braies 1 , et 
8 A par la force * de la maladie de l’ost se pasma-il* le soir 
par plusours foiz, aussi comme vous orrez ci-après. 

La tierce foiz qu’il mist son cors en avanture de 
b mort, ce fu quant il demoura quatre ans* en la* 
sainte Terre, après ce que sui frère en furent venu*. 
En grant avanture de mort fumes lors; car quant li 
rojs fu demourez en Acre, pour un home à armes 
que il avoit en sa compaignie, cil d’Acre en avoient 
c bien trente, quant la ville fu prise*. Car je* ne sai 
autre raison pour quoy li Turc ne nous vindrent 
penre en la ville, fors que pour l’amour que Diex 
avoit au roy, qui la poour metoit ou cuer à nos en- 
nemis, pour quoy il ne nous osassent venir courre 
d sus. Et de ce est escript : « Se tu creins Dieu*, si te 
creindront toutes les riens qui te verront. » Et ceste 
demourée fist-il tout contre son consoil, si comme 
vous orrez ci-après. Son cors mist-il en avanture 
pour le peuple de la terre garantir, qui eust estei 
perdus dès lors, se il ne se fust lors remez*. 

E Li* quarz faiz là où il mist son cors en avanture 
de mort, ce fu quant nous revenismes d’outremer et 
venismes devant l’ille de Cypre, là où nostre neiz 
hurta si malement que la terre là où elle hurta, en- 

1. A, basez ; B et L, chaussez. La leçon braies se représente (chap. lxi) 
dans le ms. À. — 2. A, se pena-U. — 3. A, un an. — k. Voy. cha- 
pitre lxxxvi. — 5. Les chrétiens d’Acre, quand la ville fut prise par 
les Sarrasins en 1291. — 6. Je ne crois pas qu’on puisse, avec M. Dau- 
nou, lire reniez. B et L portent s'il en fut venu . 
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porta trois toises dou tyson sur quoy nostre neiz es- 
toit fondée'. Après * ce li roys envoia querre quatorze F 8 
maislres nothonniers, que de celle neif, que d’au- 
tres qui estoient en sa compaignie, pour li conseil- 
lier que il feroit; et tuit li loèrent, si comme vous 
orrez ci-après, que il entrast en une autre neif; car 
il ne véoient pas comment * la neiz peust soufrir les G 
cos des ondes, pour ce* que li clou de quoy les plan- A 10 
ches de la neif estoient atachies estoient tuit eloschié. 

Et moustrèrent au roy l’exemplaire dou péril de la 
neif, pour ce que à l’aler que nous feismes outre 
mer, une neiz en semblable fait avoit estei perie; et 
je vi la femme et l’enfant chiez le* conte de Joyngny, b 
qui seul de ceste nef eschapèrent. 

A ce respondi li roys : « Signour, je voi que se je 
descent de ceste nef, que elle sera de refus, et voy 
que il * a céans huit cens persones et plus ; et pour ce C 
que chascuns aime autretant sa vie comme je foiz la 
moie, n’oseroit nulz demourer en ceste nef, ainoois 
demourroient en Cypre : par quoy, se Dieu plait, je 
ne metterai jà tant de gens comme il a céans en pé- 
ril de* mort; ainçois demourrai céans pour mon peu- D 
pie sauver. » Et demoura’; et Diex, à cui il s’aten- 
doit, nous sauva en péril de mer bien dix semainnes, 
et venimes à bon port, si comme vous orrez ci- 
après. Or avint ainsi que Oliviers de Termes, qui 
bien et viguerousement * s’estoit maintenus outre mer, E 
lessa le roy et demoura en Cypre, lequel nous ne 
veismes puis d’an et demi après. Ainsi* destourna li 

1. Voy. chap. CXXII et cxxin. — 2. F.t demoura omis dans A. — 

3. A, aussi. 
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roys le doumaige de huit cens personnes qui estoient 
en la nef. 

10 F En’ la darenière partie de cest livre parlerons de 
* sa fin, comment il trespassa saintement. 

Or di-je à vous, monsignour le roy de Navarre, 
que je promis à ma dame la royne vostre mère (à cui 
Diex bone merci face!), que je feroie cest livre; et 
G pour’ moy aquitier de ma promesse, l’ai-je fait. Et 
pour ce que je* ne voi nullui qui si bien le doie 
12 A avoir comme’ vous qui estes ses hoirs, le vous envoi- 
je, pource que vous et vostre frère et li autre qui 
l’orront, y puissent penre bon exemple, et les exem- 
ples mettre à œvre, par quoy Diex lour en sache* 
grei. 

B III. En* nom de Dieu le tout puissant, je, Jehans 
sires de Joinville, scneschaus de Champaigne, faiz es- 
C crire la ’ vie notre saint roy s Looys, ce que je vi et 
oy par l’espace de sis anz, que je fu en sa compai- 
gnie ou pèlerinaige d’outre mer, et puis que nous 
revenimes. Et avant que je vous conte de ses grans 
faiz et de sa chevalerie, vous conterai-je ce que* je vi 
D et oy de ses saintes ’ paroles et de ses bons enseigne- 
mens, pour ce qu’il soient trouvei li uns après l’au- 
tre, pour edefier ceuz qui les orront. 

Cis sainz hom ama Dieu de tout son cuer et en- 
suivi ses œuvres; et y apparut en ce que, aussi 
E comme Diex morut’ pour l’amour que il avoit en son 
peuple, mist-il son cors en avanture par plusours 
foiz pour l’amour que il avoit à son peuple, et s’en 

] . Je omis clans A. — 2. B et L, Dieu et Sostre Dame leur en saichent. 
— 3 Roy omis dans A. — 4. A, conterai-je que. 
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fust bien soufers, se il vousist, si comme vous orrez 
ci-après. La grans amours 1 qu’il avoit à son peuple 
parut à ce qu’il dist à monsieur Loys', son ainsnei* F 12 
fil, en une moût grant maladie que il ot à Fonteinne- 
Bliaut : « Biaus fiz, fist-il, je te pri que tu te faces 
amer au peuple de ton royaume ; car vraiement je 
ameroie miex que uns Escoz venist d’Escosse et gou- 
vernast le peuple dou royaume bien et loialment, 
que * tu le gouvernasses mal apertement. » Li sainz G 
roys * * ama tant veritei que neis aus Sarrazins ne vout- A 1 
il pas mentir de ce que il lour avoit en convenant, 
si comme vous orrez ci-après*. 

De la bouche fu-il si sobres, que onques jour de 
ma vie je ne li oy devisier nulles viandes, aussi 
comme maint * riche home font; ainçois manjoit pa- B 
cientment ce que ses queus li appareilloit et mettoit 
on* devant li. En ses paroles fu-il attrempez; car on- 
ques jour de ma vie je ne li oy mal dire de nullui, 
ne onques ne li oy nommer le dyable, liquex nons* 
est bien espandus * par le royaume : ce que je croy C 
qui ne plait mie à Dieu 7 . Son vin trempoit par me- 
sure, selonc ce qu’il véoit que li vins le pooit soufrir. 

Il me demanda en Cypre pourquoy je ne metoie de 
l’yaue en mon vin, et je li diz que ce me fesoient li 
phisicien, qui me* disoient que j’avoie une grosse D 
teste et une froide fourcelle, et que je nen avoie 
pooir de enyvrer. Et il me dist que il me decevoicnt; 
car, se je ne l’apprenoic en ma joenesce, et je le 

r 

J . A, r amour. — 2. Monsieur Loys , omis dans A. — 3. Roys manque 
dans A. — k. Vo y. chap. lxxyi. — 5. A, appareilloimt ; B et L, ce 
qu'on luy appareilloit en ajoutant et mettoit on omis dans A. — 6. A, 
nous. — 7. Vo y. chap. cxxxvm. 
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vouloie temprer en ma vieillesce, les goûtes et les 
\k E maladies de foureelle me penroient *, que jamais 
n’auroie santei; et se je bevoie le vin tout pur en 
ma vieillesce, je m’enyvreroie touz les soirs; et ce 
estoit trop laide chose de vaillant home de soy 
enyvrer. 

Il me demanda se je vouloie estre honorez en ce 
V siècle* et avoir paradis à la mort, et je li diz oyl. Et 
il me dist : « Donques vous gardez que vous ne fai- 
tes ne ne dites à vostre escient nulle riens, que se 
touz li mondes le savoit, que vous ne peussiez con- 
gnoistre : Je ai ce fait, je ai ce dit'. » 

G II * me dist que je me gardasse que je ne démentisse 
16 A ne* ne desdeisse nullui de ce que il diroit devant moy, 
puis que je n’i auroie ne pechiénedoumaige ou souf- 
frir, pour ce que des dures paroles meuvent les mel- 
lées dont mil home sont mort. 

Il disoit que l’on devoit son cors vestir et armer 
B en tel* manière, que li preudome de cest siècle ne 
deissent que il en feist trop, ne que li joene home 
ne deissent que il feist pou’. Et ceste chose ramenti- 
je 3 le père* le roy qui orendroit est, pour les cotes 
brodées à armer que on fait hui et le jour; et li di- 
C soie que* onques en la voie d’outremer là où je fu, je 
n’i vi cottes brodées, ne les roy ne les autrui Et il 
me dist qu’il avoit tiex atours brodez de ses armes, 
qui li avoient coustei huit cenz livres de parisis*. Et 
je li diz que il les eust miex emploiés se il les eust 

1. Credo , it. — 2. Voy. chap. vi. — 3. A, me rament i; B et L, 
en ceste chose ramenti je. — k. Philippe le Hardi, père de Philippe le 
Bel. — 5. Environ 20000 francs de notre monnaie. Voy. Éclaircisse- 
ment i, 1°. 
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donnez pour* Dieu, et eust fait ses atours de bon D 16 
cendal enforcié* de ses armes, si comme ses pères 
faisoit. 

IV. Il m’apela une foiz et me dist : « Je n’os 
parler à vous pour le soutil senz dont vous estes, de 
chose qui touche* à Dieu; et pour ce ai-je appelei ces F. 
dous’ frères qui ci sont, que je vous vueil faire une 
demande. » La demande fu teix : « Seneschaus, fist- 
il, quex chose est Diex? » Et je li diz : « Sire, ce est 
si bone chose que mieudres ne puet estre. » — « Vraie- 
ment, fist-il, c’est bien * respondu ; que ceste response F 
que vous avez faite, est escripte en cest livre que je 
tieing en ma main. Or vous demant-je, fist-il, lequel 
vous ameriés miex, ou que vous fussiés mesiaus, ou 
que vous eussiés fait un pechié mortel? » Et je, qui 
onques ne Ii menti, li respondi * que je en ameroie A 18 
miex avoir fait trente, que estre mesiaus. Et quand li 
frère s’en furent parti, il m’appela tout seul, et me 
fist seoir à ses piez, et me dist : « Comment me 
deistes-vous hier ce? » Et je li diz que encore li di- 
soie-je. Et il me dist : « Vous deisles* comme hastis b 
musarz, car vous devez savoir que’ nulle si laide me- 
zelerie n’est comme d’estre en pechié mortel, pour 
ce que l’ame qui est en pechié mortel est semblable 
au dyable : par quoy nulle si laide meselerie ne puet 
estre. Et bien est voirs que quant ii hom meurt, il 
est guéris* de la meselerie dou cors; mais quant li C 
hom qui a fait le pechié mortel meurt, il ne sait pas 
ne n’est certeins que il ait eu en sa vie* tel repen- 

1. B et L, renforcé battu. — 2. A, ses ; B et L, ces deux. — 3. A 
omet vous devez savoir que. — <*. A omet en sa vie. 
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tance que Die\ li ait pardonne!; par quoy grant 
poour doit avoir que celle mezelerie li dure tant 
18 D comme Diex yert en paradis’. Si vous pri, fist-il, tant 
comme je puis, que vous metés votre cuer à ce, 
pour l’amour de Dieu et de moy, que vous amissiez 
miex que touz mesehiez avenist au cors, de mezele- 
rie et de toute maladie, que ce que li pechiés mor- 
tex venist à l’ame de vous. » 

E II * me demanda se je lavoie les piez aus povres le 
jour dou grant jeudi* : « Sire, dis-je, en maleurM 
les piez de ces vilains ne laverai-je jà. » — a Vraie- 
ment, fist-il, ce fu mal dit; car vous ne devez mie 
avoir en desdaing ce que Diex fist pour nostre ensei- 
F gnement. Si* vous pri-je pour l’amour de Dieu, pre- 
mier, et pour l’amour de moy, que vous les acous- 
tumez à laver. » 

V. Il ama tant toutes manières de gens qui Dieu 
G créoient et amoient, que il donna La connestablie de’ 
20 A France à monsignour Gille le Brun qui n’estoit’ pas 
dou royaume de France 5 , pour ce qu’il estoit de 
grant renommée de croire Dieu et amer. Et je eroy 
vraiement que teix fu-il. 

Maistre Robert de Sorbon*, pour la grant renom- 
B mée que il avoit d’estre preudome, il le faisoit * man- 
gier à sa table. Un jour avint que il manjoit delez 
moy, et devisiens* li uns à l’autre; et nous reprist et 
dist : a Parlés haut, fist-il, car vostre compaignon 


1. Voy. chap. cxxxix. — 2. B, Fy, fy! f en ay mal au cueur; L, Fy, 
fis je, en mal eur. — 3. Gilles de Trasegnies, dit le Brun, était origi- 
naire de Flandre. — 4- A, Cerbone. — Bobert de Sorbon, fondateur 
du collège de Sorbonne. — 5. B et L. et devisions ; ces mots manquent 
dans A. 
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cuident que vous mesdisiés d’aus. Se vous parlés ou 
mangier de chose qui nous 1 doie plaire *, si dites haut; C 20 
ou, se ce non, si vous taisiés. » Quant li roys estoit 
en joie, si me disoit : « Sencschaus, or me dites les 
raisons pour quoy preudom vaut miex que béguins.» 

Lors si eneommençoit la tençous de moy et de mais- 
tre Robert. Quant nous* aviens grant piesce des- D 
putei, si rendoit sa sentence et disoit ainsi : « Mais- 
tres Roberz, je vourroie bien* avoir le nom de 
preudome, mais que je le fusse, et touz li remenans 
vous demourast; car preudom est si grans chose et 
si bone chose, que, neis* au nommer, emplist-il la ’f. 
bouche. » 

Au contraire, disoit-il que male chose estoit de 
penre de l’autrui; car li rendres estoit si griez, que, 
neis au nommer, li rendres escorchoit la gorge par 
les erres qui y sont, lesquiex senefieut les ratiaus au * F 
diable, qui touz jours tire arière vers li ceus qui l’au- 
trui chatel weulent rendre. Et si soutilment le fait li 
dyables, car aus grans usuriers et aus granz robeours 
les attice-il si que il lour fait donner pour Dieu ce 
que il deveroient rendre. 11 me dist que je deisse* au A 22 
roi Tibaut* de par li, que il se preist garde à la mai- 
son des Preescheours de Provins que il faisoit, que 
il n’encombrast l’ame de li pour les granz deniers 
que il y metoit; car li saige home, tandis que il vi- 
vent, doivent faire dou lour aussi comme executour * B 
en deveroient faire, c’est à savoir que li bon execu- 
tour desfont premièrement les torfaiz au mort, et 

1. A, vous. — 2. Bien omis dans A. — 3. Thibaut II, roi de Na- 
varre, cinquième du nom comme comte de Champagne, gendre de 
saint Louis. 
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rendent l’autrui cliatel, et dou remenant de l’avoir 
au mort font aumosnes. 

22 C VI. Li * sainz roys fu à Corbeil à une Penthecouste, 
là où il ot quatre-vins' chevaliers. Li roys deseendi 
après mangier ou prael, desouz la chapelle, et par- 
loit à l’uys de la porte au conte de Bretaigne', le 
père au duc qui ore est, que Diex gart ! Là me vint 
D querre* maistres Roberz de Sorbon s , et me prist par 
le cor de mon mantel et me mena au rov, et luit li 
autre chevalier vindrent après nous. Lors demandai- 
je à maistre Robert : « Maistres Roberz, que me 
E voulez-vous? » Et me dist : « Je vous veil demander * 
se li roys se séoit en cest prael, et vous vous aliez 
seoir sur son banc plus haut que li, se on vous en 
deveroit bien blasmer. » Et je li diz que oil. Et il 
me dist : « Dont faites vous bien à blasmer, quant 
vous estes plus noblement vestus que li roys; car 
F vous vous* vestez de vair et de vert, ce que li roys 
ne fait pas. » Et je li diz : « Maistres Roberz, sauve 
voslre grâce, je ne faiz mie à blasmer, se je me vest 
de vert et de vair; car cest abit me lessa mes pères 
et ma mère; mais vous faites à blasmer, car vous es- 
G tes fiz * de vilain et de vilainne, et avez lessié l’abit 
24 A vostre* père et vostre mère, et estes vestus de plus ri- 
che camelin que li roys n’est. » Et lors je pris le pan 
de son seurcot et dou seureot* le roy, et li diz : a Or 
esgardez se je di voir. » Et lors li roys emprist à def- 
fendre maistre Robert de paroles, de tout * son pooir. 


1. B et L, trois cents. — 2. Jean I er , comte de Bretagne, dont le fils 
Jean II porta le premier le titre de duc et mourut le 18 novembre 
1305. — 3. A, Cerbon. — k. Vêtement qui se mettait par-dessus la 
cotte. Voy. chap. cxxn. 
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Après ces choses, messires li roys appela monsi- 
gnour Phelippe son fil, le père au roy qui ore * est, et C r* 
le roi Tybaut 1 , et s’asist à l’uys de son oratour et 
mist la main à terre, et dist : « Séez-vous ci bien 
près de moy, pour ce que on ne nous oie. » — a Ha! 
sire, firent-il, nous ne nous oseriens asseoir si* près 
de vous. » lit il me dist : « Seneschaus *, séez-vous d 
ci. » Et si fiz-je, si près de li que ma robe touchoit 
à la seue; et il les fist asseoir après mov et lour dist: 

« Grant mal apert avez fait, quant vous estes mi fil, 
et n’avez fait au premier coup tout ce que je vous ai 
commandei, et gardés * que il ne vous avieingne ja- E 
mais. » Et il dirent que non feroient-il. Et lors me 
dist que il nous a voit* appelez pour li confesser à 
moy de ce que à tort avoit deffendu maistre Robert 
encontre* moy. « Mais, fist-il, je le vi si esbahi, que 
il avoit bien * mestier que je li aidasse. Et toutes voiz F 
ne vous tenez pas à chose que je en deisse pour 
maistre Robert deffendre; car, aussi comme li se- 
neschaus dist, vous vous devez bien vestir et nette- 
ment, pour ce que vos femmes vous en ameront 
mieux, et vostregent vous * en priseront plus. Car, ce G 
dit li saiges : On se doit* assemer en robes et en ar- A 26 
mes en tel manière, que li preudome de cest siècle 
ne dient que on en face trop, ne les joenes gens de 
cest siècle ne dient que on en face pou *. » 

VH. Ci-après * orrez un enseignement que il me fist B 
en la mer, quant nous reveniens d’outremer. Il avint 
que nostre neis hurta devant Tille de Cypre, par un 

1 . Thibaut II , roi de Navarre, marié à Isabelle fille de saint Louis. 

— 2. A, ci. — 3. Avoit manque dans A. — k. A, à mettre Robert et 
contre. — 5. Voy. chap. ni. 
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vent qui a non guerbin', qui n’est mie des quatre 
maistres venz*. El de ce coup que nostre neis prist, 
26 C furent* li notonnier si desperei que il dessiroient lour 
robes et lour barbes. Li roys sailli de son lit touz 
deschaus (car nuit estoit), une cote, sanz plus, ves- 
tue, et se ala mettre en croiz devant le cors Nostre- 
D Signour, comme cil qui n’atendoit que la mort*. L’en- 
demain que ce nous fu avenu, m’apela li rois tout 
seul 1 , et me dist* : « Seneschaus, orc nous a mous- 
trei Diex une partie de son grant pooir; car uns de 
ces* petiz venz, qui est si petiz que à peinne le sait- 
E on nommer, deut avoir le roy de France, ses* enfàns 
et sa femme et ses gens noies. Or dit sainz Anciau- 
mes que ce sont des menaces Nostre-Signour, aussi 
comme se Diex vousist dire : Or vous eussé-je bien 
mors, se je vousisse. Sire Diex, fait li sains, pour- 
quoy nous menaces-tu? car ès menaces que tu nous 
E faiz*, ce n’est pour ton preu ne pour ton avantaige; 
car se te nous avoies touz perdus, si ne seroies-tu jà 
plus povres, ne se lu nous avoies tous guigniez tu 
n’en seroies jà" plus riches. Donc n’est-ce pas pour 
ton preu la menace que tu nous as faite, mais pour 
28 A nostre * profit, se nous le savons mettre à œuvre. A 
œuvre devons-nous mettre ceste menace que Diex 
nous a faite, en tel manière que, se nous sentons que 
nous aiens en nos cuers et en nos cors chose qui 
B desplaise à Dieu, oster le devons hastivemenl; et* 
quanque nous cuiderons qui li plaise, nous nous de- 


1. L, garbin; M, garbun. — 2. Vo y. cliap. cxxn. — 3. Voy. cha- 
pitre exxv. — 4. A, et nCapcla. — 5. A, B et L, set; A omet aupara- 
vant grant , et plus loin qui est si petit. — 6- I^es mots se tu nous avoies 
tous guignez tu n'en seroies jà manquent dans A. 
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vons esforcier hastivcment dou penre; et, se nous 
le faisons ainsinc, Nostre-Sires nous donra plus de 
bien en cest siècle et en l’autre, que nous ne sauriens 
devisier. Et se nous ne le faisons ainsi, il fera aussi* C 
comme li bons sires doit faire à son mauvais sergant; 
car après la menace, quant li mauvais serjans ne se 
veut amender, li sires le' fiert ou de mort ou de au- 
tres greingnours meschéances, qui piz valent que 
mort. » Si y preingne garde li roys* qui ore est*, car d 
il est eschapez de aussi grant péril ou de plus que 
nous ne feimes : si s’amende de ses mesfais en tel 
manière que Dieu ne fièrc en li ne en ses choses 
cruelment*. 

VIII. Li 4 sainz roys se esforça ‘ de tout son pooir, E 
par ses paroles, de moy foire croire fermement en la 
loi crestienne que Diex nous a donnée, aussi comme 
vous orrez ci-après. Il disoit que nous deviens croire 
si fermement les articles de la foy, que pour mort 
ne* pour mesehief qui avenist au cors, que nous F 
n’aiens nulle volentei d’aler encontre par parole ne 
par fait. Et disoit que li ennemis est si soutilz, que, 
quant les gens se meurent, il se travaille tant comme 
il puet que il les puisse faire mourir en aucune dou- 
lance* des poins de la foy; car il voit que les bo- G 
nés* œuvres que li hom a faites, ne li puet-il tollir, A 
et voit aussi* que il l’a perdu, se il meurt en vraie 
foy. Et pour ce se doit-on garder et en tel manière 
deffendre de cest agait, que on die à l’ennemi, quant 
il envoie tel temptacion : « Va-t’en, doit-on dire à 

1. Le omis dans A. — 2. Philippe le Bel, à qui s’adressent les sé- 
vères paroles qui vont suivre. — 3. Cette phrase manque dans B, L et 
M. — k. B, efforçoit. — 5. A omet aussi . 
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30 B l’ennemi * ; tu ne me tempteras jà à Ce que je ne croie 
fermement touz les articles de la fov; mais, se tu me 
fesoies touz les membres tranchier, si vueil-je vivre 
et morir en cesti point 1 . » Et qui ainsi le fait, il 
C vaint l’ennemi de son baston et de s’espée **, dont li 
ennemis le vouloit oecirre. 

Il disoit que foys et créance estoit une chose où 
nous deviens bien croire fermement, encore n’en 
fussiens-nous certein mais que par oïr dire. Sus ce 
point, il me fist une demande, comment mes pères 
n avoit* non; et je li diz que il avoit non Symon. Et il 
me dist comment je le savoie; et je li diz que je en 
cuidoie estre certeins et le créoie fermement, pour 
ce que ma mère le m’avoit* tcsmoingnié 1 . Lors il me 
dist* : « Donc devez-vous croire fermement touz les 
E articles de la foy, lesquiex* li apostre tesmoingnent, 
aussi comme vous oez chanter au dymanchc en la 
Credo*. » 

IX. Il me dist que li evesques Guillaumesde Paris 1 
li avoit contei que uns grans maistres de divinilei 
estoit venus à li, et li avoit dit que il vouloit parler à 
F li; et il* li dist : « Maistres, dites vostre volemei. » 
Et quant li maistres cuidoit parler à l’evesque, com- 
mença' à plorer trop fort. Et li evesques li dist : 
oc Maistres, dites, ne vous desconfortés pas; car nulz 
ne puet tant pechier que Diex ne puet plus par- 
G donner*. » — « Et je vous di, sire, dist li maistres, 
32 A je * n’en puis mais, se je pleur; car je cuit estre mes- 


1. Crcdoy v et lviii. — 2. A, ses cspccs ; B et L, son. — 3. A, F avoit 
— k. Credo , n. — 5. A omet lors il me dist. — 6. B et L, en sainete 
église. — 7. Guillaume III, dit d'Auvergne, évêque de Paris de 1228 
à 1248- — 8- A y et commença. 
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eréans, pour ce que je ne puis mon cuer ahurter à 
ce que je croie ou sacrement de l’autel, ainsi comme 
sainte Esglise l’enseigne; et si sai bien que ce est des 
temptaeions l’ennepi. » — « Maistres, fist li eves- 
ques*, or me dites, quant 1 li ennemis vous envoie B 32 
ceste temptaeion, se elle vous plait. » — Et li mais- 
tres dist : « Sire, mais m’ennuie tant comme il me 
puet ennuier. » — a Or vous demant-je, fist li eves- 
ques, se vous penriés ne or ne argent par quoy vous 
regéissiez * de vostre bouche nulle riens qui fust con- C 
tre le sacrement de l’autel, ne contre les autres sains 
sacremens de l’Esglise. » — « Je, sire, fist li maistres, 
sachiez que il n’est nulle riens ou monde que j’en 
preisse, ainçois ameroie miex que on m’arachast 
touz * les membres dou cors, que je le regéisse. » — d 
« Or vous dirai-je autre chose, fist li evesques. Vous 
savez que li rovs de France guerroie au roy d’En- 
gleterre, et savez que li chastiaus qui est plus en la 
marche de aus dous, c’est la Rochelle en Poitou*. E 
Or vous vueil faire une demande, que, se li roys 
vous avoit baillié la Rochelle à garder, qui est en la 
male marche’, et il m’eust baillié le chastel de 
Montleheri’ à garder, qui est ou cuer de France et 
en terre de pais , auquel li roys deveroit savoir 
meillour * grei en la fin de sa guerre, ou à vous qui F 
averiés gardée la Rochelle sanz perdre, ou à moy 
qui li averoie gardé le chastiel de Montleheri sanz 
perdre. » — « En non Dieu, sire, fist li maistres, à 
moy qui averoie gardée la Rochelle sanz perdre. » — 

1. A, qua. — 2. A, /a marche. — 3. A , Monlaon , dan» deux pas- 
sage» , et dans un troisième Montleheri , qui est fourni par B , L 
et M. 
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32 G « Maistres *, dist li evesques, je vous di que mes cuers 
34 A est * semblables au chastel de Montleheri ; car nulle 
temptacion ne nulle doute je n’ai dou sacrement de 
l’autel : pour laquel chose je vous di que pour un 
grei que Diex me sait de ce que je le croy fermement 
et en pais, vous en sait Diex quatre, pour ce que 
B vous li* gardez vostre euer en la guerre de tribulacion, 
et avez si bone volentei envers li, que vous pour 
nulle riens terrienne, ne pour meschief que on feist 
dou cors, ne le relenquiriés : dont je vous di que 
soies tout à aise'; que vostre estaz plait miex à Nos- 
C tre-Signour* en ce cas, que ne fait li miens. » Quant 
li maistres oy ce, il s’agenoilla devant l’evesque et se 
tint bien pour paie*. 

X. Li sainz roys me conta que plusours gens des 
Aubigois vindrent au conte de Montfort, qui lors 
D gardoit* la terre des Aubijois pour le roy, et li dis- 
trent que il venist veoir le cors Nostre-Signour, qui 
estoit devenuz en sanc et en char entre les mains au 
prestre. Et il lour dist : « Alez le veoir, vous qui ne’ 
E le créez; car je le croi fermement, aussi * comme 
sainte Esglise nous raconte le sacrement* de l’au- 
tel. Et savez-vous que je y gaignerai, fist li cuens, 
de ce que je le croy en ceste mortel vie, aussi 
comme sainte Esglise le nous enseigne? Je en ave- 
F rai une coronne ès ciex plus que li angre, qui* le 
voient face à face, par quoi il couvient que il le 
croient*. » 

11 me conta que il ot une grant desputaison de 


1. A, aese; B et L, aise. — 2. A, bin pour poicz. — 3. Ne manque 
dans A. — k. L, le nous enseigne ou sacrement. — 5. Credo, u. 
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clers et de Juis ou moustier de Clygni. Là ot un 
chevalier à qui li abbes avoit donnei le pain léens 
pour * Dieu, et requist à l’abbei que il li lessast dire G 34 
la* première parole; et on li otria à peinne. Et lors A 36 
il se leva et s’apuia sus sa croce, et dist que l’en li 
feist venir le plus grant clerc, et le plus grant mais- 
tre des Juis; et si firent-il; et li fist une demande 
qui fu teix : « Maistres, fist li chevaliers, je vous * de- B 
mant se vous créez que la Vierge Marie, qui Dieu 
porta en ses flans et en ses bras, enfantast vierge, et 
que elle soit mère de Dieu. » Et li Juis respondi que 
de tout ce ne créoit-il 1 riens. Et li chevaliers li res- 
pondi que moût avoit fait* que fous, quand il ne la C 
créoit ne ne l’amoit, et estoit entrez en son moustier 
et en sa maison. « Et vraicment, fist li chevaliers, 
vous le comparrez. » Et lors il hauça sa potence et 
feri le Juif lès l’oye et le porta par terre. Et li Juif 
tournèrent en fuie et* enportèrent lour maistre tout d 
blecié; et ainsi demoura la desputaisons. Lors vint 
h abbes au chevalier, et li dist que il avoit fait grant 
folie. Et li chevaliers dist que encore avoit-il fait 
greingnour folie, d’assembler tel desputaison; car 
avant que la desputaisons* fust menée à fin, avoit-il E 
céans’ grant foison de bons crestiens, qui s’en fus- 
sent parti tuit mescréant, par ce que il n’eussent 
mie bien entendu les Juis. « Aussi vous di-je, fist li 
roys, que nulz, se il n’est très-bons clers, ne doit 
desputerà aus; mais li* liom lays’, quant il ot mes- F 
dire de la loy‘ crestienne, ne doit pas desfendre la 
loy crestienne, ne mais de l’espée, de quoy il doit 

t. A, croit-il. — 2. A, Jeans . — 3. A, lojf. — 4. A, lay. 
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donner parmi le ventre dedens, tant comme elle y 
puet entrer 1 . » 

36 G XI. Li* gouvernemenz de sa terre fu teix, que touz 
38 A les* jours il ooit à note ses heures, et une messe de 
Requiem sanz note, et puis la messe dou jour ou dou 
saint, se il y chéoit, à note. Touz les jours il se re- 
posoit, après mangier, en son lit; et quant il avoit 
dormi et reposei, si disoit en sa chambre privée- 
B ment*' des mors, entre li et un de ses chapelains, 
avant que il oyst* ses vespres. Le soir, ooit ses com- 
piles. 

Uns Cordeliers* vint à li ou chastel de Yères, là 
où nous descendimes de mer; et pour enseignier le 
C roy *, dist en son sermon, que il avoit leu la Bible et 
les livres qui parlent des princes mescréans; et disoit 
que il ne trouvoit ne ès créans ne ès mescréans, que 
onques royaumes se perdist, ne chanjast de signou- 
D rie à autre, mais que par defaute de droit. « Or * se 
preingne garde, fist-il, li roys qui s’en va en France, 
que il face bon droit et hastif à son peuple, par quoy 
Nostre-Sires li seuffre son royaume à tenir en pais 
tout le cours de sa vie. » On dit que cis preudom 
E qui* ce enseignoit le roy, gist à* Marseille là où Nos- 
tre-Sires fait pour li maint bel miracle; et ne vout 
onques demourer avec le roy, pour prière que il li 
seust faire, que une seule journée. 

XII. Li roys n’oublia pas cest. enseignement; ain- 


1. Je dois faire observer que, loin de mettre cette théorie en pra- 
tique, saint Louis a converti beaucoup de Juifs par la persuasion, et 
se les est attachés par ses bienfaits. — 2. A, premièrement. — 3. A. oit. 
— k. Hugues de Digne. Vo y. cbap. cxxxn. — 5- B et L, ce preud - 
homme qui y mots omis dans A. 
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çois gouverna * sa terre bien et ioialment et selonc F 38 
Dieu, si comme vous orrez ci-après. Il avoit sa be- 
soigne atiriée en tel manière, que messires de Neelle 1 
et li bons cuens de Soissons* et nous autre qui es- 
tiens entour li, qui aviens oies nos messes, aliens 
oïr les plaiz* de la porte, que on appelle maintenant G 
les requestes *. Et quant il revenoit dou moustier, il A kO 
nous envoioit querre, et s’asseoit au pié de son lit, 
et nous fesoit touz asseoir entour li, et nous deman- 
doit sc il y en avoit* nulz à délivrer que on ne peust 
délivrer sanz li; et nous li nommiens, et il les faisoit 
envoier * querre, et il lour demandoit : « Pourquoy B 
ne prenez-vous ce que nos gens vous offrent? » Et 
il disoient : « Sire, que il nous offrent pou. » Et il 
lour disoit en tel manière : « Vous deveriez bien ce 
penre que l’on vous voudroit faire*. » Et se traveil- 
loit * ainsi li sainz hom, à son pooir, comment il les C 
metteroit en droite voie et en raisonnable*. 

Maintes foiz avint que en estei il se* alloit seoir 
ou* bois de Vinciennes après sa messe, et se acos- D 
toioit à un chesne et nous fesoit seoir entour li; et 
tuit cil qui avoient afaire venoient parler à li, sanz des- 
tourbier de huissier ne d’autre. Et lors il lour de- 
mandoit de sa bouche : « A-il ci nullui qui ait par- 
tie*? » Et’cfr se levoientqui partie avoient, et lors il E 
disoit : « Taisiés-vous tuit, et on vous deliverra l’un 
après l’autre. » Et lors il appeloit monsignour Per- 

1. Simon, sire de Nesle, qui fut un des régents du royaume pcndan 
la seconde croisade de saint Louis. — 2. Jean II de Nesle, dit le Bon 
et le Bègue, comte de Soissons, de 1237 à 1270. Il était cousin ger- 
mai il de Joinville. — 3. A, il y avoit. — k. A, bien ce prenre qui le vous 
voudroit faire ; L, bien prendre ce que ron vous vouldra (B, vout droit ) 
faire . — 5. B et L, et en amour. — 6. Se omis dans A. 
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ron de Fonteinnes et monsignour Geflroy de Villete’, 
40 F et disoit à l’und’aus : « Délivrez *-moy ceste partie. » 
Et quant il véoit aucune chose à amender en la pa- 
role de ceus qui parloient pour li, ou en la parolle 
de ceus qui parloient pour’ autrui, il-meismes l’a- 
mendoit de sa bouche. Je le vi aucune foiz en estei, 
42 A que pour délivrer* sa gent, il venoit ou jardin de Pa- 
ris, une cote de chamelot veslue, un seurcot de ty- 
reteinne sanz manches, un mantel de cendal noir 
entour son col, moût bien pigniez et sanz coife, et 
un chapel de paon blanc 5 sus sa teste. Et fesoit es- 
B tendre tapis pour* nous seoir entour li; et touz li 
peuples qui avoit afaire par devant li, estoit entour 
li en estant; et lors il les faisoit délivrer, en la ma- 
nière que je vous ai dit devant dou bois de Vin- 
ciennes. 

XIII. Je le revi une autre foiz à Paris, là où tuit li 
C prélat* de France le mandèrent que il vouloient par- 
ler à li, et li roys ala ou palaiz pour aus oir*. Et là 
estoit li evesques Guis d’Ausserre, qui fu fiz monsi- 
gnour Guillaume de Mello; et dist au roy pour touz 
D- les prelazen tel manière : « Sire, cist signour*qui ci 
sont, arcevesque, evesque, m’ont dit que je vous 
deisse que la crestienté qui deust estre gardée par 
vous se périt entre vos mains. » Li r*ys* se seigna 
quant il oi la parole 1 et dist : « Or me dites com- 
ment ce est. » — a Sire, fist-il, c’est pour ce que 
on prise si pou les excommeniemens hui* et le jour, 


1. L’an est célèbre comme jurisconsulte, l'autre fut bailli de Tours 
en 1261 et 1262. — 2. Les mots li ou en jusqu'à pour manquent dans 
A. — 3. En plumes de paon blanc. — 4. Voy. chap. cxxxv. — 5. Qui 
deust estre gardée par rous y et quant il oï la parole omis dans A. 
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que avant se laissent les gens morir excommeniés, 
que il se facent absodre, et ne veulent faire satisfac- 
cion à l’Esglise. Si vous requièrent, sire, pour Dieu 
et pour ce que faire le devez, que vous commandez 
à vos prevoz et à vos baillis que touz * ceus qui se f 42 
soufferront escommeniez an et jour, que on les con- 
treingne par la prise de lour biens à ce que il se fa- 
cent absoudre. » 

A ce respondi li roys que il lour commanderoit 
volentiers* de touz ceus dont on le feroit certein que G 
il eussent tort. Et li evesques dist que il ne le fe- 
roient à nul fuer, que il li devéissient la court de 
lour cause* 1 . Et li roys li dist que il ne le feroit au- A 44 
trement; car ce seroit contre Dieu et contre raison, 
se il contreignoit la gent à aus absoudre, quant li 
clerc lour feroient tort. « Et de ce, fist li roys, vous 
en doing-je un exemple dou conte de Bretaigne*, qui B 
a plaidié sept ans aus prelaz de Bretaingne touz ex- 
commeniez; et tant a esploitié que li apostoles les a 
condcmpnez touz. Dont se je eusse contraint le conte 
de Bretaingne la première année de li faire absou- 
dre, je me fusse meflaiz envers Dieu* et vers li. » Etc 
lors se soufrirent li prélat; ne onques puis nen oy 
parler que demande fust faite des choses desus dites. 

XIV. La* pais qu’il fist au roy d’Angleterre fist-il n 
contre la volentei de son consoil*, liquex li disoit : 

« Sire, il nous semble que vous perdes la terre que 
vous donnez au roy d’Angleterre, pour ce que il n’i 
a droit; car ses pères la perdi par jugement. » Et à 
ce* respondi li roys que il sa voit bien que li roys F. 


1. L, qu'il s lu y dissent la cause de leur court . — 2. Voy. cîiap. cxxxvn. 


24 


HISTOIRE 


d’Angleterre n’i avoit droit; mais il y avoit raison 
par quoy il li devoit bien donner. « Car nous avons 
dous serours à femmes', et sont nostre enfant cousin 
germain'; par quoy il affiert bien que paiz y soit. Il 
kk F m’est moût* grans honnours en la paiz que je faiz au 
roy d’Angleterre, pour ce que il est mes hom', ce 
que il n’estoit pas devant. » 

La léaultei dou roy peut l’on veoir ou fait de 
G monsignour* Renaut de Trie, qui apporta' au saint 
46 A unes* lettres, lesquiex disoient que li rovs avoit don- 
nei aus hoirs la contesce de Bouloingne, qui morte 
estoil novellement', la contée de Danmartin en 
Gouere. Li seaus de la lettre estoit brisiez, si que il 
n’i avoit de remenant fors que la moitié des jambes 
B de l’ymaige* dou seel le roy, et l’eschamel sur quoy 
li roys tenoit ses piez. Et il le nous moustra à touz 
qui estiens de son consoil, et que nous li aidissiens 
à conseillier. Nous deismes trestuit, sanz nul descort, 
que il n’estoit de riens tenus à la lettre mettre à 
C execution. Et lors il dist* à Jehan Sarrazin, son Cham- 
berlain, que il li baillast la lettre que il li avoit com- 
mandée'. Quant il tint la lettre, il nous dist : « Si- 
gnour, véez ci le’ seel de quoy je usoie avant que je 
alasse outre mer, et voit-on cler par ce seel que 
D l’empreinte dou seel brisié est* semblable au seel en- 
tier; par quoy je n’oseroie en boue conscience la- 


1 . Marguerite, femme de saint Louis, et Élëonore, femme de Henri III, 
roi d’Angleterre, étaient filles de Raimond Bérenger IV, comte de Pro- 
vence. — 2. B et L, et est nostre enfant cousin germain. — 3. C’est-à- 
dire mon vassal. — k. Renaut et apporta omis dans A. Joinville s’est 
trompé de nom; il devait dire Mathieu de Trie. — 5. Mahaut , com- 
tesse de Boulogne, morte en janvier 1258. Voy. Éclaircissements , 2°. — - 
6. L ajoute ce qu'il fut et la luy apporta. — 7. A omet le. 
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dite contée retenir. » Et lors il appela monsignour 
Renaut de Trie et li dist : a Je vous rent la contée.» 

XV. En* non de Dieu le tout-puissant, avons ci- E 46 
arière escriptes partie de boncs paroles et de bons 
enseignemens nostre saint roy Looys, pour ce que 
cil qui les orront les truissent les unes après les au- 
tres; par quoi il en 1 puissent miex faire lour profit 
que ce que’ elles fussent escriptes entre ses* faiz. Et F 
ci après commencerons de ses faiz, en non de Dieu 
et en non de li. 

Aussi comme je li oy dire, il fu nez le jour saint 
Marc euvangeliste après Pasques*. Celi jour porte 
l’on croiz’ en processions* en moût de lieus, et en G 
France les* appelle l’on les croiz noires : dont ce fu A 48 
aussi comme une prophecie de la grant foison de 
gens qui moururent en ces dous' croisemens, c’est à 
savoir, en celi de Egypte, et en l’autre là où il mou- 
rut en Carthage; que maint grant duel en furent en 
cest monde, et maintes grans* joies en sont en para- B 
dis, de ceus qui en ces dous* pelerinaiges moururent 
vrai croisié. 

Il fu coronez le premier dymanche des Advens 1 . 

Li commencemens de celi dymanche de la messe si 
est : Ad * te levant animant rneani, et ce qui s’ensuit c 
après, et dit* ainsi : « Biaus Sire Diex, je leveray 
m’amme à toy, je me fi en toy. » En Dieu ot moût 
grant fiance dès s’enfance* jusques à la mort; car là 
où il mouroit, en ses darrenières paroles réel imoit-il * d 


1. A, que cil qui les orront en. — 2. A, ces. — 3. Le 25 avril 1214. 
—•4. A y au processions. — 5. A, ce doux ; B et L, ces deux. — 6. A, ce 
douz { B et L, ces deux. — 7. 29 novembre 1226. — 8. A omet dit. — 
9. Dès s'enfonce , omis dans Aj B et L, de son enfance. 
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Dieu et ses sains, et especialment monsignour saint 
Jaque et madame sainte Geneviève. 

XVI. Diex en qui il mist sa fiance, le gardoit touz 
jours dès s’enfance jusques à la fin; et especialment 
en s’enfance le garda-il là où il fu bien mestier, si 
48 Ej comme* vous orrez ci-après. Comme à l’ame de li, le 
garda Diex par les bons enseignemens de sa mère*, 
qui l’enseigna à Dieu croire et à amer, et li atraist 
entour li toutes gens de religion; et li faisoit, si 
enfes comme il estoit, toutes ses heures et les ser- 
F mons* faire et oïr aus Testes. Il recordoit que sa mère 
li avoit fait aucune foiz à entendre que elle ameroit 
miex que il fust mors, que ce que il feist un pechié 
mortel. 

Bien li fu mestier que il eust en sa joenesce l’aide 
G de Dieu*; car sa mère, qui estoit venue de Espaigne, 
60 A n’avoit* ne parens ne amis en tout le royaume de 
France. Et pour ce que li baron de France virent le 
roy enfant et la royne sa mère femme estrange, 
fircnt-il dou conte de Bouloingne’, qui estoit oncles 
le roy, lour chievetain, et le tenoient aussi comme 
B pour signour. Après * ce que li roys fu coronez, il en 
y ot des barons qui requislrent à la royne granz 
terres que elle lour donnast, et pour ce que elle 
n’en vout riens faire, si s’assemblèrent tuit li baron 
à Corbeil’. Et me conta li sainz roys que il ne sa 
C mère, qui estoient à Montlchéri *, ne osèrent revenir 
à Paris, jusques à tant que cil de Paris les vindrent 
querre à armes. Et me conta que dès Monlehéry 


1. Blanche de Castille. — 2. Philippe, dit Hurepel, frère de 
Louis Vin. — 3. En 1227. 
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estoit li chemins pleins de gens à armes et sanz ar- 
mes jusques à Paris, et que tuit crioient à Nostre- 
Signour que il li donnast bone vie* et longue, et le D 50 
deffendist et gardast de ses ennemis. Et Diex si fist, 
si comme vous orrez ci-après. 

A ce parlement que li baron firent à Gorbeil, si 
comme l’en dist, establirent li baron qui là furent, 
que li bons chevaliers li cuens Pierres de Bretaigne 
se reveleroit* contre le roy; et acordèrent encore E 
que lour cors iraient au mandement que li roys fe- 
rait contre le conte, et chaseuns n’averoit avec li 
que dous chevaliers. Et ce firent-il pour veoir se li 
cuens de Bretaigne pourrait fouler la royne, qui 
estrange femme estoit, si* comme vous avez oy; et F 
moult de gens dient que li cuens eust foulei la royne 
et le roy, se Diex n’eust aidié au roy à cel besoing, 
qui onques ne li failli. L’aide que Diex li fist, fu 
teix, que li cuens Tybaus de Champaigne, qui puis 
fu roys de Navarre, vint servir le roy atout* trois G 
cens chevaliers, et par l’aide que li cuens fist au 
roy, couvint venir le conte de Bretaigne à la merci 
le roy : dont il lessa au roy, par pais faisant, la 
contée * de Ango, si comme l’en dist, et la contée a 52 
dou Perche. 

XVII. Pour*. ce que il affiert à ramentevoir aucunes B 
choses que vous orrez ci-aprcs, me couvient* laissier 
un pou de ma matière. Si dirons aussi que li bons 
cuens Henris li Larges ot de la eontesee Marie, qui 
fu suer au roy de France' et suer au roy Richart 
d’Angleterre, dous fiz*, dont li ainsnez ot non Henri c 


1. A, couvint. — 2. Philippe-Auguste, grand-père de saint Louis 
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et li autres Thybaut. Cis Henris ü ainsnez en ala 
croisiez en la sainte Terre en pelerinaige, quant li 
roys Phelippes et li roys Riehars assegièrent Acre et 
la prislrent'. Si tost comme Acre fu prise, li roys 
52 D Phelippes s’en revint en France, dont il en * fu moût 
blasmez; et li roys Riehars demoura en la sainte 
Terre et fist tant de grans faiz, que li Sarrazin le 
doutoient trop, si comme il est escript ou livre de 
la Terre sainte 1 , que quant li enfant ans* Sarrazins 
E braioient, les femmes les escrioient et lour disoient ” : 
« Taisiez-vous, vez-ci le roy Ricliart; » pour 1 aus 
faire taire. Et quant li cheval aus Sarrazins et aus 
Beduins avoient poour d’un bysson, il disoient à lour 
chevaus : « Cuides-tu que ce soit li roys Riehars*? » 
F Cis” roys Riehars pourchassa tant que il donna au 
conte Henri de Champaingne, qui estoit demourez 
avec li, la royne de Jérusalem, qui estoit droite 
hoirs* dou royaume. De ladite royne ot li cuens 
Henris dons filles, dont la première fu royne de Cy- 
G pre, et l’autre ot” messires Herars de Brienne, dont 
54 A grans lignaiges est* issus, si comme il appert en 
France et en Champaingne. De la femme monsignour 
Erart de Brienne ne vous dirai-je ore riens; ainçois 
vous parlerai de la 1 royne de Cvpre*, qui afliert 
maintenant à ma matière, et dirons ainsi. 

B XVIII. Après” ce que li roys ot foulei le conte Per- 


1. 13 juillet 1191. — 2. Voy. cliap. cvni. Ces traditions sont con- 
signâtes dans Y Histoire de Eraclcs empereur (voy. Historiens occidentaux 
des croisades , t. II, p. 189). — 3. du dans le ms. A. — 4. A, et pour . 
— 5. B et L, que le roy Richart y soit. — 6. A, droit lier. — 7. La 
manque dans A. — 8. Alix, Hile de Henri II, comte de Champagne, et 
d’Isabelle, héritière d’Amauri I, roi de Jérusalem, devint reine de Chy- 
pre par son mariage avec Hugues de Lusignan. 
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ron de Bretaingne, tuit li baron de France furent si 
t roublei envers le conte Tybaut de Champaigne, que 
il oient* consoil de envoier querre la royne de Cypre, C 54 
qui estoit fille de l’ainsnei fil de Champaingne, pour 
desheritier le conte Tybaut, qui estoit fiz dou secont 
fil de Champaingne. Aucun d’aus s’entremistrent d’a- 
paisier le conte Perron audit conte T\ haut, et fu la 
chose* pourparlée en tel manière, que li cuens Ty- D 
baus promist que il penroit a (emme la lille le conte 
Perron de Bretaingne'. La journée fu prise que li 
cuens de Champaingne dut la damoiselle espouser, 
et li dut-on amener, pour espouser, à une abbai'e de 
Premoustrei *, qui est delez Chastel-Thierri, que on E 
appelle Val-Secré, si comme j’entent. Li baron de 
France, qui estoient auques tuit parent le conte 
Perron, se penèrent de ce faire et amenèrent' la 
damoiselle à Val-Secré pour espouser, et mandèrent 
le conte de Champaingne* qui estoit a Chastel-Thierri, F 
et endementières que li cuens de Champaingne ve- 
noit pour espouser, messires Geffroys de la Chapelle 
vint à li de par le roy, atout une lettre de créance, 
et dist ainsinc : « Sire cuens de Champaingne, li 
roys a entendu* que vous avez couvenances au conte G 
Perron de Bretaingne* que vous penrez sa fille par A 56 
mariaige. Si vous mande li roys que se vous ne vou- 
lez perdre quanque vous avez ou royaume de France, 
que vous ne le faites; car vous savez que li cuens de 
Bretaingne a pis fait au roy que nus liorn qui vive. » 

Li cuens de* Champaingne, par le consoil que il avoit B 
avec li, s’en retourna à Chastel-Thierry. 

1. Elle se nommait Yolande. — 2. A, de faire amener. 
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Quant li cuens Pierres et li baron de France 
56 C oïrent ce, qui l’atcndoient à Val-Secré, il furent tuit* 
aussi comme desvei dou despit de ce que il lour 
avoit fait, et maintenant envoièrent querre la royne 
de Cypre; et si lost comme elle fu venue, ils pris- 
sent un commun acort qui fut teix, que il mande- 
roient ce que il pourroient avoir de gent à armes, et 
D enterroient en * Brie et en Champaingne par devers 
France, et que li dus de Bourgoingne 1 qui avoit la 
fille au conte Robert de Dreues, ranterroit en la 
contée de Champaingne par devers Bourgoingne, et 
prindrent journée qu’il se assembleroient par devant 
E la citei de Troyes* pour la* citei de Troies penre, se 
il pooient. Li dus manda quant que il pot avoir de 
gent ; li baron mandèrent aussi ce que il en porent 
avoir. Li baron vindrent aidant et destruiant tout’ 
d’une part, li dus de Bourgoigne d’autre; et li roys 
F de France d’autre part, pour * venir combatre à aus. 
Li desconfors* fut teix au conte de Champaingne que 
il-meismes ardoit scs villes, devant la venue des ba- 
rons, pour ce que il ne les trouvassent garnies. Avec 
les autres villes que li cuens de Champaingne ardoit, 
G ardi-il Espargnay et Vertu/. * et Sezenne. 

58 A XIX. Li *“ bourgois de Troies, quant il virent que 
il avoient perdu le secours de lour signour, il man- 
dèrent à Symon signour de Joingville, le père au 
signour de Joinville qui ore est, qu’i les vcnist se- 
courre*. Et il, qui avoit mandci toute sa gent à armes, 


1. Hugues IV, qui accompagna saint Louis à la croisade de 1248 ; il 
mourut en 1272. — 2. Les mots et prindrent jusqu’à devant la citei de 
Troyes manquent dan» A. — 3- A omet tout. — k. A, descort. — 
5. A, ce». — 6. Joinville intervertit les faits : la guerre eut lieu eu 
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mut de Joingville à* l’anuitier, si tost comme ces B 58 
nouvelles li vindrent, et vint à Troies ainçois que il 
fust jour. Et par ce faillirent li baron à lour esme, 
que il avoient de penrc ladite citei ; et pour ce, li 
baron passèrent par devant Troies sans autre chose 
faire 1 , et se alèrent logier en la praerie d’Isles* là où* c 
li dus de Bourgoingne estoit. 

Li roys de France qui sot que il estoient là, il s’a- 
dreça tout droit là pour combatre à a us; et li baron 
li mandèrent et prièrent que il ses cors se vousist 
traire* arières, et il se iroient combatre au conte de d 
Champaingne et au duc de Lorreinne, et à tout le 
remenant de sa gent, à trois cens chevaliers moins 
que li cuens n’averoit, ne li dus. Et li roys lour manda 
que à sa gent ne se combateroient-il jà, que ses cors 
ne fust* avec. Et il renvoyèrent* à li et li mandèrent E 
que il feroient volentiers entendre la royne de Cypre 
à paiz, se il li plaisoit. Et li roys lour manda que à 
nulle paiz il n’entenderoit, ne ne soufferroit que li 
cuens de Champaingne y entendist, tant que il eus- 
sent vuidie la* contée de Champaigne. Et il la vui- F 
dièrent en tel manière que dès IsIesMà où il estoient, 
il se* alèrent logier dessous Juylli ; et li roys se loja 
à Isles, dont il les avoit chaciés. Et quant il seurent 
que li roys fu alez là, il s’alèrent logier à Chaorse, 
et n’osèrent le roy atendre *, et s’alèrent logier à Lain- g 
gnes, qui estoit au conte* de Ne vers, qui estoit de A 60 
lour partie. Et ainsi li roys acordale conte de'Cham- 

1230, deux ans avant l'arrivée de la reine de Chypre, et le projet de 
mariage rompu. — 1. A omet tant autre choie faire. — 2. A, dclti. — 

3. A, revindrent. — k . A, YUet. — 5. Se omis dans A. — 6. De omis 
dans A. 
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paingne à la royne de Chypre, et fa la paiz faite en 
tel manière, que lidiz cuens de Champaingne donna 
à la royne de Cypre entour dous mille livrées de 
60 B terre, et quarante mille livres * que li roys paia pour 
le conte de Champaigne. El li cuens de Champaigne 
vendi au roi, parmi les quarante mille livres, les fiez 
ci-après nommés : c’est à savoir, le fié de la contée 
de Bloiz, le fié de la contée de Chartres, le fié de la 
C contée de Sanserre, le fié de la vicontée* de Chastel- 
dun‘. Et aucunes gens si disoient que li roys ne te- 
noit ces devant diz fiez que en gaige; mais ce n’est 
mie voirs, car je le demandai nostre saint roy Looys 
outre-mer. 

D I.a * terre que li cuens T vba us donna à la royne de 
Cypre, tiennent* li cuens de Brienne qui ore est, et 
li cuens de Joigny, pour ce que l’aïole le conte de 
Brienne fu fille à la royne de Cypre, et femme le 
E grant* conte Gautier de Brienne*. 

XX. Pour ce que vous sachiez dont cist fié que li 
sires de Champaingne vendi au roy, vindrent, vous 
faiz-je à savoir que li grans cuens Tybaus* qui gist à 
F Laingny, ot* trois fiz : li premiers ot non Henri, li 
secons ot non Tybaut, li tiers ot non Estienne. Cis 
Henris desus diz fu cuens de Champaingne et de Brie, 
et fu appelez fi cuens Henris fi Larges; et dut bien 
ainsi estre appelez, car il fu larges à Dieu et au siècle ; 
G larges à Dieu, si comme* il appiert à l’esglise Saint- 


1. Yny Éclaircissements , 3°. — 2. A, tint. — 3- Gautier IV, dit le 
Grand , comte de Brienne et de Jaffa , dont Joinville parle plus loin 
(chap. en et cm), épousa Marie, fille d’Alix reine de Chypre; et de 
leur fils Hugues naquit Gautier V, qui fut comte de Brienne au moins 
depuis 1301 jusqu’en 1312. — k. Thibaut II, de 1102 à 1132. 
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Estienne de Troies et * aus autres belles' églises que il A 62 
fonda en Chain paingne ; larges au siècle, si comme 
il apparut ou fait de Ertaut de Nongent et en moût 
d’autres lieus que je vous conteroie bien , se je ne 
doutoie à enpeeschier ma matière. Ertaus de Nogent 
fu li bourgois dou monde que li cuens * créoit plus, b 
et fu si riches que il fist le chastel de Nogent-l’Er- 
taut de ses deniers. Or avint chose que li cuens Hen- 
risdescendi de ses sales de Troies pouraler oïr messe 
à Saint-Estienne, le jour d’une Penthecouste. Aus piez 
des degrez vint au devant de li uns povres cheva- 
liers qui s’agenoilla devant li’, et* li dist ainsi : «Sire, c 
je vous pri pour Dieu que vous me donnés dou vostre, 
par quoy je puisse marier mes dous filles , que vous 
véez ci. » Ertaus, qui aloit darière li, dist au povre 
chevalier : « Sire chevaliers, vous ne faites pas que 
courtois, de demander à monsignour; car* il a tant D 
donnei que il n’a mais que donner. » Li larges cuens 
se tourna devers Ertaut , et li dist : « Sire vilains, 
vous ne dites mie voir, de ce que vous dites que je 
n’ai mais que donner; si ai vous-meismes. — Et te- 
nez, sire chevaliers, car je le vous doing, et si le 
vous garantirai*. » Li chevaliers ne fu pas esbahiz, F. 
ainçois le prist par la chape, et li dist que il ne le 
lairoit jusques à tant que il averoit finei à li; et avant 
que il li eschapast, ot Ertaus finei à li de cinq cens 
livres*. F 

Li* secons frères le conte Henri ot non Thibaut et G 
fu cuens* de Blois; li tiers frères ot non Estienne et A 6k 


1. A omet belles. — 2 A, aus piez des degrez s'agenoilla un povre che- 
valier. 
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fu cuens de Sancerre. Et cist dui frère tindrent dou 
conte Henri louz lour heritaiges et lour dous contées 
et lour apartenances 1 ; et les tindrent après des hoirs 
le conte Henri qui tindrent Champaingne, jusques 
B alors que* li roys Tybaus les vendi au roy de France, 
aussi comme il est devant dit. 

XXI. Et revenrons à nostre matière, et disons ainsi 
que après ces choses tint li roys une grant court à 
Saumur en Anjo, et là f'u-je, et vous tesmoing que 
C ce fu la miex arée * que je veisse onques ; car à la ta- 
ble le roy manjoit, emprès li, li cuens de Poitiers*, 
que il avoit fait chevalier nouvel à une saint-Jehan ; 
et après le conte de Poitiers, mangoit li cuens Jehan 
de Dreucs, que il avoit fait chevalier nouvel aussi ; 
D après le conte de Dreues, mangoit * li cuens de la Mar- 
che; après le conte de la Marche, li bons cuens 
Pierres de Bretaigne. Et devant la table le roy, en- 
droit le conte de Dreues, mangoit messires li roys 
de Navarre, en cote et en mantel de samit, bien pa- 
F. rez de courroie, de fermail et de chapel d’or*; et je 
Iranehoie devant li*. Devant le roy, servoit dou man- 
gicr li cuens d’Artoiz* ses frères’; devant le roy, tran- 
clioit dou coutel li bons cuens Jehans de Soissons. 
Pour la table dou roi* garder, estoit messires Ym- 
bers de Biaugeu, qui puis fu connestables de France, 
F et messires * Engerrans de Coucy et messires Herchan- 
baus de Bourbon. Darière ces trois barons avoit bien 


1. C’est-à-dire, le» tinrent en fief, comme vassaux du comte de 
Champagne. — 2. Alfonse, frère de saint Louis. — 3. Vo y. Éclaircis- 
sements , 5°. — 4. Robert I, qui ëtait armé chevalier depuis 1237. — 
5. L, et scs frères lesquelz servoient ledit roy du manger. — 6- Dou roi 
omis dans A. 
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trente de lour chevaliers , en cottes de drap de soie, 
pouraus garder; et darières ces chevaliers avoit grant 
plentei de sergans vestus des armes au conte de* Poi- G 64 
tiers, batues sur cendal. Li roys avoit vestu une cotte* A 66 
de samit ynde, et seurcot et mantel' de samit ver- 
meil fourrei d’hermines, et un cliapel de coton en sa 
teste, qui moult mal li séoit pour ce que il estoit 
lors joennes hom. Li roys tint ccle feste ès haies de 
Saumur; et disoit l’on que li grans roys Henris d’An- 
gleterre* les avoit* faites pour ses grans festes tenir. B 
Et les haies sont faites à la guise des cloistres de ces 
moinnes blans*; mais je croi que de trop loing* il 
n’en soit nuis si grans. Et vous dirai pourquoy il le 
me semble ; car à la paroy dou cloistrc où li roys 
mangoit, qui estoit environnez de chevaliers* et de C 
serjans qui tenoient grant espace, mangoient encore * 
à une table vingt que evesque que arcevesque, et en- 
core après les evesques et les arcevesques mangoit 
encoste cele table la royne Blanche, sa mère, ou 
chief dou cloistrc, de celle part là où li roys ne man- 
goit pas. Et * si servoit à la royne li cuens de Bouloin- d 
gne, qui puis fu roys de Portingal', et li bons cuens 
Hues 7 de Saint- Pol, et uns Alemans de l’aage de dix- 
huit ans, que on disoit que il avoit estei fiz sainte 
Helizabeth de Thuringe; dont l’on disoit que la royne 
Blanche le besoit ou front par* devocion, pour ce que E 
elle entendoit que sa mère l’i avoit maintes foiz besié. 


1. Le manteau sc mettait par-dessus le surcot. — 2. Henri tt, fils 
de Geoffroy Planlagcnet, comte d'Anjou. — 3. Moines de l’ordre de 
Citeaux. — 4. A omet loing. — 5. A omet encore. — 6. Alfonse, neveu 
de la reine Blanche; il avait épousé Mahaut, comtesse de Boulogne f 
veuve de Philippe Hurepel. — 7. A omet Hues. 
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66 F Ou* chiefdou doistre d’autre part estoient les cui- 
sines, les bouteilleries , les paneteries et les despen- 
ses ; de celi chief servoit l’on 1 devant le roy et de- 
vant la royne, de char, de vin et de pain. Et en toutes 
G les autres eles et * eu prael d’en milieu mangoient de 
68 A chevaliers si grans* foisons, que je ne soy les nom- 
brer; et distrent* moût de gens que il n’avoient on- 
qucs veu autant de seurcoz ne d’autres garnemens 
de drap d’or et de soie* à une feste, comme il ot là; 
et dist on‘ que il y ot bien trois mille chevaliers. 

B XXII. Après* celle feste mena li roys le conte de 
Poytiers à Poitiers, pour repenre ses fiez'. Et quant 
li roys vint à Poytiers, il vousist bien estre arières à 
C Paris ; car il * trouva que li cuens de la Marche', qui 
ot mangié à sa table le jour de la saint-Jehan, ot 
assemblei tant de gent à armes à Lusignan 1 delez 
Poitiers comme il pot avoir*. A Poitiers fu li roys 
près de quinzeinne, que onques ne s’osa partir tant 
u que il fu acordez au * conte de la Marche, ne je ne 
sai comment. Plusours foiz, vi venir le conte de la 
Marche parler au roy à Poitiers de Lusignan', et touz 
jours amenoit avec li la royne d’Angleterre sa fem- 
me, qui estoit mère au roy d’Angleterre 10 . Et disoient 
E moût de gens que* li roys et li cuens de Poitiers 
avoient fait mauvaise paiz au conte de la Marche. 


1. A ) de celi doistre servoient. — 2. A, je ne scë le nombre , et Aient . 
— 3. Et de soie omis dans A. — k. A, Aient . — 5. C’est-à-dire pour 
recevoir l’hommage de ses vassaux, qui avouaient tenir de lui leurs 
fiefs. Voy. Éclaircissements , 3°. — 6. Hugues X, dit le Brun. — 7. A, 
ilec Joingnant. — 8. Comme il pot (L, peust) avoir omis dans A. — 
9. A, Aelez joingnant. — 10. Isabelle d’Angoulême, veuve de Jean sans 
Terre et mère de Henri HI. Elle s’était remariée en 1217 avec Hu- 
gues X. 
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Apres ce que li roys fu revenus de Poitiers, ne 
tarja pas grantment après ce que li roys d’Angle- 
terre vint en Gascoingne pour guerroier le roy de 
France. Nostre * sainz roys, à quanque il pot avoir de F 68 
gent, chevaucha pour combatre à li. Là vint li roys 
d’Angleterre et li cuens de la Marche, pour combatre 
devant un chastel que on appelle Taillebourc, qui 
siet sus une male rivière que l’on appelle Carente 1 , 
là où on ne puet * passer que à un pont de pierre a 70 
moût estroit. Si tost comme li roys vint à Taille- 
bourc, et li host virent li uns l’autre, nostre gent 
qui avoient le chastel devers aus, se esforcièrent à 
grant meschief, et passèrent perillousement par neis 
et par pons, et coururent sur les* Anglois, et con- B 
mença li poingnayz forz et grans. Quand li roys vit 
ce, il se mist ou péril avec les autres; car pour un 
home que li roys avoit quant il fu passez devers les 
Anglois, li Anglois en avoient bien vingt*. Toutevoiz 
avint-il, si comme Diex vout, que * quant li Anglois C 
virent le roy passer, il se desconfirent et mistrent 
dedens la citei de Saintes, et plusour de nos gens 
entrèrent en la citei mellei avec aus* et furent pris. 

Cil * de nostre gent qui furent pris à Saintes, recor- D 
dèrent que il oïrent un grant descort naistre entre le 
roy d’Angleterre et le conte de la Marche; et disoit 
li roys que li cuens de la Marche l’avoit envoie 
querre, car* il disoit que il trouveroit grant aide en E 
France. Celi soir meismes, li roys d’Angleterre mut 
de Saintes et s’en ala en Gascoingne. 


1. A, B et L, Tarente. — 2. Leçon de B; dans A, avoient mil ; L, 
M et R t bien cent. — 3. Avec aus omis dans A. 
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XXIII. Li cuens de la Marche, comme cil qui 11e 
70 F le pot amender*, s’en vint en la prison le roy, et Ii 
amena en sa prison sa femme et ses enfans : dont li 
roys ot, par la paiz fesant, grant coup de la terre le 
conte; mais je ne sai pas combien, car je ne fu pas 
à celi fait, car je n’avoie onques lors hauberc vestu’; 
G mais j’ov dire que, avec* la terre que li roys emporta, 
72 A li quita li cuens de* la Marche dix mille livres* de 
parisis que il avoit en ses cofres, et chascun an au- 
tant*. 

Quant nous fumes à Poitiers, je vi un chevalier 
qui avoit non monsignour Gieflroy de Rançon, qui* 
B pour* un grant outraige que li cuens de la Marche li 
avoit fait, si comme l’on disoit, avoit* jurei sur sains 
que il ne seroit jamais roingniez en guise de cheva- 
lier, mais porteroit grève, aussi comme les femmes 
C fesoient, jusques à tant que il se verroit vengiez dou* 
conte de la Marche, ou par lui ou par autrui. Et 
quant messires Geflroys vit le conte de la Marche, 
sa femme et ses enfans, agcnoilliez devant le roy, 
qui li crioient merci, il fist aporter un tretel et fist 
oster sa grève, et se fist roingnier tout à coup* en la 
D presence dou roy, dou conte* de la Marche et de ceus 
qui là estoient. Et en cel ost contre le roy d’Angle- 
terre et contre les barons, li roys donna 1 de grans 
dons, si comme je l’oy dire à ceus qui en vindrent. 


1 . Le haubert était la cotte d’armes réservée aux chevaliers. On 
peut conclure de ce passage qu’cn 1242 Joinville n’avait pas vingt et 
un ans, qui était l’âge où l’on pouvait être armé chevalier. — 2. A, 
avec la terre le roys emporta x m. livres . — 3. Cette rente était alors ré- 
duite a 5000 livres tournois, ou 101 319 francs. — 4. A, que. — 5. A, 
et avoit. — 6. A omet tout à coup. — 7. A, en donna. 
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Ne pour dons, ne pour despens que l’on feist en eel 
host, ne autres de ça' mer ne de là *, li roys ne re- E 72 
quist ne ne prist onques aide des siens barons, n’à 
ses chevaliers, n’à ses homes, ne à ses bones villes, 
dont on se* plainsist. Et ce n’estoit pas de merveille; 
car ce fesoit-il par le consoil de la bone mère qui 
estoit avec li, de cui consoil il ouvroit, et* des preud- F 
homes qui li estoient demourci dou te'rts son père et 
dou temps son ayoul. 

XXIV. Après ces choses desus dites avint, ainsi 
comme Diex vout *, que une grans maladie prist le G 
roy à Paris, dont* il fu à tel mesehief,si comme on s A 74 
le disoit, que l’une des dames qui le gardoit, li vou- 
loit traire le drap sus le visaige, et disoit que il es- 
toit mors. Et une autre dame qui estoit à l’autre 
part dou lit, ne li souffri mie; ainoois disoit que il 
avoil encore l’ame ou cors*. Et comme il oyt* le des- b 
cort de ces dous dames, Nostre-Sires ouvra en li et 
li envoia santei tantost, car il estoit esmuyz et ne 
pouoit parler. Et si tost qu’il fu en estât pour par- 
ler 5 , il requist que on li donnast la croiz, et si fist- 
on. Lors la royne sa mère oy dire que la parole li 
estoit revenue, et elle en fist* si grant joie comme c 
elle pot plus. Et quant elle sot que il fu croisiez, 
ainsi comme il meismes le contoit, elle mena aussi 
grant duel comme se elle le veist mort. 

Après ce que il fu croisiez, se croisièrent Robers 
li cuens* d’Artois, Auphons cuens de Poitiers, Charles D 
cuens d’Anjou, qui puis fu roys de Cezile, luit troi 

1. A, sa. — 2. A, ce. — 3. A, il. — 4. B et L, ojrst ; A, comment 
que il oist. — 5 -Et si tost jusqu'à parler omis dans A. 
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frère le roy; et se croisa Hugues dus de Bourgoin- 
gne, Guillaumes cuens de Flandres, frères le conte 
Guion de Flandres , nouvellement mort ' ; li bons 
74 F, Hues cuens de Saint-Pol *, messires Gauchiers ses niez, 
qui moût bien se maintint outre-mer et moût eust 
valu, se il eust vescu. Si i furent li cuens de la Mar- 
che et messires Hugues li Bruns ses fiz; li cuens de 
Salebruche ; messires Gobers d’Apremont ses frères, 
F en cui compaingnie *, je, Jehans sires de Joinville, 
passâmes la mer en une nef que nous louâmes, pour 
ce que nous estiens cousin; et passâmes de là atout 
vint chevaliers, dont il estoit li disiesme et je moy 
disiesme*. 

76 K XXV. A* Pasques, en l’an de grâce que’ li miliai- 
res couroit par mil dous cenz quarante et huit, 
mandai-je mes homes et mes lievez à Joinville; et la 
vegile de ladite Pasque, que toute cele gent que je 
avoie mandei estoient venu, fu nez Jehans mes fiz 
B sires de Ancerville**, de ma première femme, qui fu 
suer le conte de Grantprei*. Toute celle semainne 
fumes en festes et en quarolles, que mes frères li 
sires de Vauquelour et li autre riche home qui là 
estoient, donnèrent à mangier chascuns li uns après 
C l’autre, le lundi, le mardi, le * mercredi et le jeudi*. 

Je lour diz le vendredi : « Signour, je m’en voi 
outre-mer, et je ne sai se je revenrai. Or venez 
avant; se je vous ai de riens mesfait, je le vous des- 


1. Gui de Dampierre mourut le 7 mars 1305. Voy. Éclaircisse- 
ments, 2°. — 2. C’est-à-dire que le comte de Sarrebruck et Joinville 
étaient chefs chacun de neuf chevaliers. — 3. A, qui. — k. A, Acer- 
ville. — 5. Alix, sœur de Henri VI, comte de Grnndpré. — 6. A omet 
et le jeudi. 
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ferai l’un par' l’autre, si comme je ai acoustumei, à 
touz ceus qui * vourront riens demander ne à moy ne D 76 
à ma gent. » Je lour desfiz par l’esgart de tout* le 
commun de ma terre; et pour ce que je n’eusse 
point d’emport, je me levai* dou eonsoil, et en ting 
quanque il reportèrent, sanz débat. 

Pour* ce que je n’en vouloie porter nulz deniers à F. 
tort, je alai lessier à Mez en Lorreinne grant foison 
de ma terre en gaige; et sachiez que, au jour que je 
parti de nostre païz pour aler en la Terre sainte, je 
ne tenoie pas mil Jivrées* de terre*, car madame ma 
mère* vivoit encore*; et si y alai, moy disiesme de F 
chevaliers et moy tiers de banières 7 . Et ces choses 
vous ramantoif-je, pour ce que, se Diex ne m’eust 
aidié, qui onques ne me failli, je l’eusse souffert à 
peinne par si lonc tems, comme par l’espace de six 
ans que je démolirai en la Terre * sainte. G 

En* ce point que je appareilloie pour mouvoir, A 78 
Jehans sires d’Apremont et cuens de Salebruche de 
par sa femme", envoia à moy et me manda que il 
avoit sa besoigne arée pour aler outre-mer, li di- 
siesme de chevaliers; et me manda que se je vou- 
sisse, que nous loïssiens* une nef entre li et moy; et B 
je li otroiai : sa gent et la moie louèrent une nef à 
Marseille. 

XXYI. Li roys manda tous* ses barons à Paris, et 
lour fist faire serement que foy et loiautei porteroient 

1. B et L, après. — 2. B et L ajoutent ung chacun et. — 3. A, levoie. 

— 4. Environ 20 000 francs de notre monnaie. — 5. B et L, douze 
cents livres de revenu. — 6. Beatrix, fille d'Étienne III, comte d’Au- 
xonne, et de Beatrix, comtesse de Chalon-sur-Saône. — 7. Il était un 
des trois chevaliers portant bannière. — 8. Elle se nommait Laurette. 

— 9 A omet tous. 
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78 C à ses enfans, se aucune* chose avenoit de li en la voie. 
11 le me demanda; maiz je ne voz. faire point de se- 
rement, car je n’estoie pas ses hom 1 . Endementres 
que je venoie, je trouvai trois homes mors sur une 
charrette, que uns clers avoit tuez, et me dist-on 
D que on les menoit au roy. Quant je oy* ce, je en- 
voiai un mien escuier après, pour savoir comment 
ce avoit estei. Et conta mes eseuiers que je y en- 
voiai, que li roys, quand il issi de sa chapelle, ala 
au perron pour vcoir les mors, et demanda au pré- 
vôt de Paris comment ce avoit estei. Et li prevoz li 
E conta que li * mort estoient troi de ses serjans dou 
Chastelet, et li conta que il aloient par les rues fo- 
rainnes pour desrober la gent; et dist au roy que 
« il trouvèrent ce’ clerc que vous véez ci, et lui tol- 
lirent toute sa robe. Li clers s’en ala en pure sa che- 
F mise en son hostel, et prist s’arhalestre* et fist apor- 
ter à un enfant son fauchon. Quant il les vit, il les 
escria et lour dist que il y mourroient. Li clers tendi 
s’arbaleste et trait et en feri l’un parmi le cuer, et li 
dui touchièrent à fuie; et li clers prist le fauchon 
G que li enfes tenoit, et les ensui à la lune, qui * estoit 
80 A belle etclère. Li uns en cuida passer parmi une* soif 
en un courtil, et li clers fiert dou fauchon, fist li 
prevoz, et li trancha toute la jambe, en tel manière 
que elle ne tient* que à l’estival, si comme vous 
véez. Li clers rensui l’autre, liquex cuida descendre 


1. Joinville n’était alors l’homme ou le vassal que du comte de 
Champagne; mais il devint aussi dans la suite l’homme de saint Louis 
(vo y. chap. cxxxvi). Ce fut pendant la croisade, lorsque le roi lui 
conféra une rente k titre de fief. Voy. Éclaircissements , 3°. — 2 A, se. 
— 3. A, tint. 
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en une estrange maison là où la gent* veilloient en- 
core; et li clers* le* feri dou fauehon parmi la teste, B 80 
si que il le fendi jusques ès dens, si comme vous 
poez veoir, fist li prevoz au roy. Sire, fist-il, li clers 
moustra son fait aus voisins* de la rue, et puis si 
s’en vint mettre en vostre prison ; sire, et je le vous 
amcin, si en ferez * vostre volentei, et véez-le ci. » C 
— « Sire clers, fist li roys, vous avez perdu à estre 
prestre par vostre proesce, et pour vostre proesee je 
vous retieing à mes gaiges, et en venrez avec mov 
outre-mer. Et ceste chose vous faiz-je encore à sa- 
voir*, pour ce que je vueil bien que ma* gent voient D 
que je ne les soustenrai en nulles de lour mauves- 
tie's. » Quant li peuples, qui là estoit assemblez, oy 
ce, il se eserièrent à Nostre Signour, et U prièrent 
que Diex li donnas! bone vie et longue, et le rame- 
nast à joie et à santei. 

XXVII. Après* ces choses, je reving en nostre pais, E 
et atirames *, li cuens de Salebruche et je, que nous F 
envoieriens nostre harnois à chareltes à Ausonne, 
pour mettre ilec en la rivière de Saonne, pour aler 
jusques à Aile depuvs la Sone’ jusques au Rone. 

Le jour que je me parti de Joinville, j’envoiai 
querre l’abbei* de Cheminon, que on tesmoingnoit G 
au plus preudome* de l’ordre blanche. Un tesmoin- A 82 
gnaige li oy porter à Clerevaus, le jour d’une* feste 
Nostre-Dame, que li sainz roys i estoit, à un moinne 
qui le moustra, et me demanda se je le cognoissoie. 

Et je li diz pourquoy il le me demandoit. Et il me 


1. A, là oit gent. — 2. A omet U. — 3. A, au prevost voisins. — 
k. A omet à savoir. — 5. A omet pour aller jusqu'à Sone. — 6. A, de. 
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82 B respondi: « Car je* entent que c’est U plus preudom 
qui soit en toute l’ordre blanche. Encore sachiez, 
fist-il, que j’ai oy conter à un preudome qui gisoit 
ou dortour là où h abbes de Cheminon dormoit : et 
avoit li abbes descouvert sa poitrine pour la granl' 
C chalour que il avoit; et vit cis preudom*, qui gisoit 
ou dortour où li abbes tle Cheminon dormoit, la 
Mère Dieu qui ala au lit l’abbei, et li retira sa robe 
sur son piz, pour ce que li venz ne li feist* mal. » 

D Cis* abbes de Cheminon si me donna m’escharpe 
et mon bourdon : et lors je me parti de Joinville, 
sanz rentrer ou chastcl jusques à ma revenue, à pié, 
desehaus et en langes; et ainsi alai à Dlehecourt* et 
à Saint-Urbain, et autres cors sains qui là sont. Et 
E endementières* que je aloie à BlehecourU et à Saint- 
Urbain, je ne voz onques retourner mes yex vers 
Joinville, pour ce que li cuers ne me attendrisist dou 
biau chastcl que je lessoic et de mes dous enfans. 

K Je** et mi eompaingnon mangames à la Fonteinne 
l’Arcevesque devant Dongieuz, et illecqucs l’abbes 
Adans de Saint-Urbain (que Diex absoille!) donna 
grant foison de biaus juiaus à moy et à neuf 5 cheva- 
liers que j’avoie'. Dès la nous alames an Ausone’, 
84 A et* en alames atout nostre hernoiz, que nous avions 
fait mettre ès neis, dès Ausone jusques à Lyon con- 
treval la Sone; et encoste les neis menoit-on les 
grans destriers. 


1. A, Ai chaleur. — 2 . B et L, les raie ne lui frissent . — 3- A, Blechi- 
court; B et L, Alchecour , mais plus bas Blehecourt. — 4. A, B, L, moy. 
— 5. A, à mes. — 6. Voy., au chap. lxxxvii, un autre exemple de 
l'usage où l’on était de donner des joyaux au moment d’un départ. — 
7. A, B, L, à Nausone. 
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A Lyon entrâmes ou Rone pour aler à Ailes le 
Blanc*; et dedans le Rone trouvâmes un chastel que B 84 
l’on appelle Roche de Glin', que li roys avoit fait 
abatre, pour ce que Rogiers, li sires dou chastel, 
estoit criez de desrober les pèlerins et les mar- 
chans. 

XXVIII. Au* mois d’aoust entrâmes en nos neis à la C 
Roche de Marseille. A celle journée que nous entrâ- 
mes en nos neis, fist l’on ouvrir la porte de la nef, et 
mist l’on touz nos chevaus ens, que nous deviens 
mener outre mer; et puis reclost l’on la porte et l’en- 
boucha l’on bien, aussi comme* l’on naye un tonnel, D 
pour ce que, quant la neis est en la grant mer*, 
toute la porte est en l’yaue. Quant li cheval furent 
ens, nostre maistres notonniers escria à ses noton- 
niers, qui estoient ou bec de la nef, et lour dist : 

« Est arée vostre besoigne? « Et il respondirent : 

« Oil **, sire; vieingnent avant li clerc et li provère. » E 
Maintenant que il furent venu, il lour escria : 

« Chantez, de par Dieu! » Et il s’escrièrent tuit à 
une voix: Ve ni creator Spiritus. Et il escria à ses* 
notonniers : « Faites voille, de par Dieu ! » Et il si * F 
firent. Et en brief tens li venz se feri ou voile et 
nous ot lolu la veue de la terre, que nous ne veis- 
mes que ciel et yaue; et chascun jour nous esloigna 
li venz des pais où nous aviens estei nei. Et ces 
choses vous moustré-je que cil est bien fol hardis, 
qui se ose mettre en tel* péril, atout autrui chatel A 86 
ou en pechié mortel ; car l’on se dort le soir là où 


1. A, Gluy. — 2. Est et grant omis dans A. — 3 . Et il respondirent 
oil (L, oy) omis dans A. — 4. A, escria ses. 
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on ne sait se l’on se trouvera ou font de la mer au 
matin 1 . 

En la mer nous avint une fière merveille, que 
nous trouvâmes une montaigne toute ronde qui estoit 
86 B devant* Barbarie. Nous la trouvâmes entour l’eure de 
vespres, et najames tout le soir, et cuidames bien 
avoir fait plus de cinquante lieues, et l’endemain 
nous nous trouvâmes devant icelle meismes mon- 
taigne; et ainsi nous avint par dous foiz ou par 
C trois. Quant* li marinier virent ce, ils furent tuit 
esbalii, et nous distrent que nos neis estoient en 
grant péril ; car nous estiens devant la terre aus Sar- 
razins de Barbarie. Lors nous dist mis preudom 
prestres que on appeloit doyen de Malrut, car il 
D n’ot onques persecucion * en paroisse, ne par defaut 
d’yaue, ne de trop pluie, ne d’autre persecucion, 
que aussi tost comme il avoit fait trois processions 
par trois samedis, que Diex et sa Mère ne le* déli- 
vrassent'. Samedis estoit; nous feismes la première 
E procession entour les dous maz de* la nef : je-meis- 
mes m’i fiz porter jiar les braz, pour ce que je estoie 
grief malades. Onques puis nous ne veismes la mon- 
taigne, et venimes en Cypre le tiers samedi. 

XXIX. Quant nous venimes en Cypre, li roys 
F estoit jà en Cypre *, et trouvâmes grant foison de la 
pourvéance le roy : c’est à savoir, les celiers le roy 
et les deniers et les garniers. Li celier le roy estoient 
tel, que sa gent avoient fait en mi les champs, sur 
la rive de la mer, grans moyes de tonniaus de vin. 


1 . Au matin omi« dan» A. — i. Le omis dans A ; B cl L, luy ajrjii. 
sent. — 3. Voy. chap. vuviu. 
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que il avoient achetei * de dous ans devant que li G 86 
roys venist, et les avoient * mis les uns sus les autres, A 88 
que quant l’on les véoit devant, il sembloit que ce 
fussent granches. Les fourmens et les orges il les ra- 
voient mis par monciaus en mi les champs; et 
quant on les véoit, il sembloit que ce fussent mou- 
taignes; car la pluie qui avoil batu * les blez de lonc B 
temps, les avoit fait germer par desus, si que il n’i 
paroit que l’herbe vert. Or avint ainsi que, quant 
on les vot mener en Egypte*, l’on abati les crotes 
de desus atout l’erbe vert, et trouva l’on le four- 
ment et l’orge aussi frez comme se* l’on l’eust* main- c 
tenant batu. 

Li roys fust moût volentiers alez avant, sans ares- 
ter, en Egypte, si comme je li oï dire en Surie', se 
ne fussent sui baron qui li loèrent à atendre sa gent 
qui n’estoient pas* encore luit venu. D 

En ce point que li roys sejournoit en Cypre, en- 
voia li grans roys des Tartarins ses messaiges à li, et 
h manda moût de bonnes et honnestes* paroles. 

Entre les autres, li manda que il estoit prez de li ai- 
dier à conquerre * la Terre sainte, et de délivrer Jhe- e 
rusalem de la main aus Sarrazins. Li roys reçut moût 
débonnairement ses messaiges, et li renvoia les siens, 
qui demourèrent dous ans avant que il revenissent à 
li. Et par les messaiges, envoia li roys au roy des 
Tartarins une tente* faite en la guise d’une chapelle, k 
qui moût cousta ; car elle fut toute faite de bone cs- 
earlate finne. Et li roys, pour veoir se il les pourrait 


1. B et L, Surie. — 2. Se omis dans A. — 3. A omet en Surie. — 
4. A, moult débonnairement. 
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atraire à nostre créance, fist entaillier en ladite cha- 
pelle, par ymaiges , PAnonciacion Nostre-Dame et 
A touz les autres poins de* la foy 1 . El ces choses lour 
envoia-il par dous frères preescheours qui savoient 
le sarrazinnois, pour ans moustrcret enseignier com- 
ment il dévoient croire. Il revindrent au roi li dui 
frère, en ce point que li frère au roy revindrent en 
B France; et trouvèrent le roy* qui estoit partis d’Àcre, 
là où sui frère l’avoient lessié, et estoit venus à Ce- 
saire * là où il la fermoit, ne n’avoit ne paiz ne trêves 
aus Sarrazins. Comment li messaige le roy de France 
furent reccu vous dirai-je, aussi comme il-meismes le 
C contèrent au roy’; et en ce que* il raportèrent au 
roy, pourrez oïr moût de merveilles*, lesquex je ne 
vueil pas conter, pour ce que il me convenroit de- 
rompre ma matière que j’ai commencie, qui est teix. 

Je, qui n’avoie pas mil livrées de terre, me char- 
D jai, quant* j’alai outre-mer, de mov disiesme de che- 
valiers et de dous chevaliers banières portans; et 
m’avint ainsi que, quant je arrivai en Cypre, il ne 
me fu demourei de remenant que douze vins livres 
de tournois, ma nef paie; dont aucun de mes che- 
E valiers me mandèrent que* se je ne me pourvéoie de 
deniers, que il me lairoient. Et Diex, qui onques ne 
me failli, me pourveut en tel manière que li roys, qui 
estoit à Nichocie, m’envoia querre et me retint , et 
me mist huit cens livres en mes cofres; et lors oz-je 
F plus de deniers que il ne me * couvenoit. 

XXX. En ce point que nous séjournâmes en Cy- 


1. Voy. chap. xcm. — 2. A, Sezairc. — 3. Vo y. chap. xcm à xcr. 
— 4. A, nouvelles. 
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pre, me manda l’empereris de Constantinnoble 1 que 
elle estoit arivée à Baphe , une citei de Cypre , et 
que je l’alasse querre * je* et messires Erars de Brienne. c 90 
Quant nous venimes* là, nous trouvâmes que uns forz A 92 
venz ot rompues les cordes des ancres de sa nef et en 
ot menei la nef en Acre ; et ne li fu demourei de tout 
son harnois que sa chape que elle ot vestue, et un 
seurcot à mangier. Nous Pamenames à Limeson’, là 
où li roys et la royne et* tuit li baron de France et de » 
Post' la reçurent moût honorablement. L’endemain, 
je li envoiai drap pour faire une robe et la pane de 
vair avec, et li envoyai une tiretaine * et cendal pour 
fourrer la robe. Messires Phelippes' de Nanteil, li 
bons chevaliers, qui estoit entour’ le rov, trouva* c 
mon escuier qui aloit à l’empereis. Quant li preudom 
vit ce, il ala au roy et li dist que grant honte avoie* 
fait à li et a us autres barons , de ces robes que je li 
avoie envoie, quant il ne s’ent estoient avisié avant. 
L’empereris vint querre secours an roy pour* son si- D 
gnour, qui estoit en Constantinnoble demourez , et 
pourchassa tant que elle emporta cent paire de let- 
tres et plus, que de mov que des autres amis qui là 
estoient; ès’ quiex lettres nous estiens tenu par nos 
sairemens, que, se li roys ou li“ legaz vouloient en- 
voier* trois cens chevaliers en Constantinnoble, après E 
ce que li roys seroit partis d’outre-mer, que nous y 
estiens tenu d’aler par nos sairemens. Et je, pour 


1. Marie, fille de Jean d’Acre ou de Brienne, femme de Beau- 
douin II. — 2. Je omis dans A; B et L, moy. — 3. A, la meton. — 
k. A omet de France et de Pott. — 5. Pour faire jusqu'à tiretaine oiàis 
dans A. — 6 B et L, Jehan. -—7. A, encore. — 8. A, croit . — 
9. A, et. — 10. A, Ut. 
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mon sairement aquitier, requis le roy, au départir 
que nous feismes, par devant le conte d’Eu* dont 
92 F j’ai la lettre, que se il y* vouloit envoier trois cens 
chevaliers, que je iroie pour mon sairement aquitier. 
Et li roys me respondi que il n’avoit de quoy , et 
que il n’avoit si bon trésor dont il ne fust à la lie. 
Après ce que nous fumes arivei en Egypte, l’empe- 
94 A reris s’en ala en France, et* emmena avec li monsi- 
gnour Jehan d’Acre, son frère, lequel elle maria à la 
contesce deMontfort*. 

XXXI. En ce point que nous venimes en Cypre, 
li soudans dou Coyne estoit li plus riches roys de 
toute la paennime. Et avoit faite une merveille ; car 
B il avoit fait fondre grant* partie* de son or en pozde 
terre là où l’on met vin outre mer, qui tiennent bien 
troys muis ou quatre de vin *, et flst brisier les poz ; 
et les masses d’or estoient demourées à descouvert 
en mi un sien chastel, que chascuns qui entroit ou 
chastel y pooit touchieret veoir*; et en y avoit bien 
six ou sept. Sa grant richesce apparut en un paveillon 
que li roys d’Ermenie envoia au roy de France, qui 
valoit bien cinq cens livres ; et li manda li roys de Iier- 
menie que uns ferrais au soudanc dou Coyne li avoit 
D donnei. Ferrais est cil qui tient les paveillons* au 
soudanc et qui li nettoie ses maisons. 

Li roys d’Ermine, pour li délivrer dou servaige au 
soudanc dou Coine, en ala au roy des Tar tarins, et 


1. D’Eu omis dans A. — 2. Jean d’Acre, frère de l’impératrice Ma- 
rie, épousa en 1251 Jeanne de Chateaudun, veuve de Jean, comte de 
Montfort, mort en Chypre en 1249. D avait épousé en premières noces 
Marie de Coucy, veuve d’Alexandre II, roi d’Écosse. — 3. Ai porii. — 
4. Là ou jusqu’à Je vin omis dans A. 
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se mist en lour servaige pour avoir lour aide; et 
amena si grant * foison de gens d’armes que il ot pooir E 
de combatre au soudanc dou Coyne ; et dura grant 
pièce la bataille, et li tuèrent li Tartarin tant de sa 
gent, que l’on n’ov puis nouvelles de li. Pour la re- 
nommée, qui estoit grans en Cypre, de la bataille 
qui devoit estre, passèrent* de nos gens serjans en F 
Hermenie pour gaaingnier et pour estre en la ba- 
taille ; ne onques nulz d’aus n’en revint. 

Li soudans de Babiloinne', qui attendoit le roy 
qu’il venist en Egypte au nouvel temps, s’apensa que 
il iroit confondre* le soudanc de Hamant*, qui es- G 
toit ses ennemis * mortex 1 , et l’ala assegier dedans * A 
la citei de Hamant. Li soudans de Hamant ne se 
sot comment chevir dou soudanc de Babiloinne ; 
car il véoit bien que se il vivoit longuement, que il 
le confonderoit. Et fist tant barguignier* au ferrais le 
soudanc de Babiloinne, que li * ferrais l’empoisonna*, b 
Et la manière de l’empoisonnement fu teix, que li 
ferrais s’avisa que li soudans venoit touz jours jouer 
aus eschez , après relevée , sus les nates qui es- 
taient au pied 1 de son lit; laquel natte sur quoy il 
sot que li soudans s’asséoit touz les jours, il* l’enve- C 
nima. Or avint ainsi que li soudans, qui estoit des- 
chaus, se tourna sus une escorcheure que il avoit en 
la jambe ; tout maintenant li venins se feri ou vif. 


1 . Cette Babylone, dont il sera souvent parlé dans la suite du récit, 
est celle d’Égypte, aujourd’hui le grand Caire. Le Soudan, dont il est 
question ici, se nommait Malck-Saleh Nagemeddin Ayoub. — 2. Malek* 
Nacer Youssof, prince d’Alep, qui s’était emparé d'Émesse, ville de 
Syrie située sur l’Oronte et dépendant de l’Égypte. — 3. A omet mor- 
tex. — 4. A, devant. — 5. A, bagingner. — 6. A, les ferrais Pempoi* 
sonnèrent. — 7. A, piet. 
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et li tolli tout le pooir de la moitié dou cors de celle 
part dont il estoit entrez; et toutes les foys queli ve- 
96 D nins le* poingnoit 1 vers le cuer, il estoit bien dous 
jours qu’il ne bevoit, ne ne manjoit, ne ne parloit*. 
Le soudanc de Hamant lcssièrent en paiz, et le me- 
nèrent sa gent en Egypte. 

E XXXII. Maintenant* que mars entra, par le com- 
mandement le roy, li roys et li baron et li autre pè- 
lerin commandèrent que les neis refussent chargies 
de vins et de viandes, pour mouvoir quant li roys le 
F commanderoit*. Dont il avint ainsi que, quant li rois 
vit que' la chose fu bien arée, li roys et la royne se 
requeillirent en lour ncis, le vendredi* devant Pen- 
thecouste, et dist li roys à ses barons que il alassent 
après li en lour neis droit vers Egypte. Le samedi 
98 A fist li roys voile, et tuit li autre vessel * aussi, qui moût 
fut belle chose à veoir ; car il sembloit que toute la 
mers, tant comme l’on pooit veoir à l’ueil, fust cou- 
verte de touailles des voiles des vessiaus, qui furent 
B nombrei à dix-huit cens vessiaus, que granz* que pe- 
tiz. Li roys ancra ou bout d’un tertre 5 que l’on ap- 
pelé la pointe de Limeson, et tuit li autre vessel 
entour li. Li roys descendi à terre , le jour de la 
Pentecouste. Quant nous eûmes oy la messe, uns 
venz griez et forz qui venoit de vers Egypte, leva en 
tel manière que de dous mille et huit cens chevaliers 
C que * li roys mena en Egypte, ne l’en demoura que 
sept cens que li venz ne les eust dessevrés de la com- 
paignie le roy, et menez en Acre et en autres terres 

1. Dont il estoit jusqn'à poingnoit omis dans A. — 2. A, fu, but, 
manjt i, parla. — 3- A omet li roit oit tjue — 4. Le 21 mai 1249. — 
5. A, entra ou bout d'une terre 
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estranges, qui puis ne revindrent au roy de grant 
pièce. 

L’andemain* de la Penthecouste li venz fu cheus; D 98 
li roys et nous qui estiens avec li demourei, si comme 
Diex vout, feismes voile derechief, et eneontrames 
le prince de la Morée et le duc de Bourgoingne qui * E 
avoit sejournei en la Morée. Le jeudi après Penthe- 
couste ariva li roys devant Damiete, et trouvâmes là 
tout le pooir dou soudanc sur la rive de la mer, 
moult beles gens à regarder; car li soudans porte les 
armes d’or, là où li solaus feroit, qui fesoit les armes * K 
resplendir. La noise que il menoient de lour nacai- 
res et de lour cors sarrazinnoiz, estoit espouentable 
à escouter. 

Li roys manda ses barons pour 1 avoir consoil que 
il feroit. Mont de gens li loèrent que il atendist tant 
que* ses gens fussent revenu, pour ce que il ne li es- G 
toit pas * demourei la tierce partie de ses gens ; et il A 100 
ne les en vout onques croire. La raisons pourquoy, 
que il dist que il en donroit cuer à ses ennemis; et 
meismement que en la mer devant Damiete n’a point 
de port là où il peust sa gent atendre, pour ce que 
uns forz venz nés preist * et les menast en autres ter- B 
res, aussi comme li autre avoient, le jour de la Pen- 
thecouste. 

XXXIII. Acordei fu que li roys deseenderoit à 
terre le vendredi devant la Trinitei, et iroit comba- 
tre aus Sarrazins, se en aus ne demouroit. Li roys 
commanda à monsignour* Jehan de Biaumont que il C 
feist baillier une galie à monsignour Erart de Brienne 


1 . A, et pour. 


Digitized by Google 



54 


HISTOIRE 


et à moy, pour nous descendre et nos chevaliers, 
pour ce que les grans neis n’avoient pooir de venir 
jusques à terre. Aussi comme Diex vout, quant je 
100 D reving à ma nef, je trouvai une * petite nef que ma- 
dame de Barucli, qui estoit cousinne germainne le 
conte de Monbeliart et la nostre, m’avoit donnée, là 
où il avoit huit de mes chevaus. Quant vint au ven- 
dredi, entre moy et monsignour Erart, tuit armei 
F. alames au roy pour la galie demander*, dont messi- 
res Jehans de Biaumont nous respondi que nous 
n’en averiens point. 

Quant nos gens virent que nous n’averiens point 
de galie, il se lessièrent cheoir de la grant nef en la 
F barge de * cantiers, qui plus plus, qui miex miex, tant 
que la barge se vouloit enfondrer'. Quant li marin- 
nier virent que la barge de cantiers se esfondroit 
pou à pou, il s’enfuirent en la grant nef et lessièrent 
mes chevaliers en la barge de cantiers. Je demandai 
G au maistre combien il * i’ avoit trop de gens ; et il me 
102 \ dist vingt homes à armes * et si li demandai se il 
menroit bien nostre gent à terre, se je le dechargoie 
de tante gent; et il me respondi : a Oyl; » et je le 
deschargai en tel manière que par trois foiz il les 
mena en ma nef où mi cheval estoient. Endemen- 
fl très que je menoie ces gens *, uns chevaliers qui es- 
toit à monsignour Erart de Iîrene, qui avoit à non 
Plonquet, cuida descendre de la grant nef en la 
barge de cantiers*, et la barge esloigna, et chëi en 
la mer et fu noyez. 


fil. Tant que jusqu'à enfondrer omis dans À. — 2. A, U li. — 3. Et il 
jusqu'à armes omis dans A. — 4. A, eartiers. 
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Quant je reving à ma nef, je mis en ma petite 
barge un * escuier que je fiz chevalier, qui ot à non C 102 
monsignour Huon de Wauquelour, et dous moût 
vaillans bachelers, dont li uns avoit non monsignour 
Villain de Versey, et li autres monsignour Guillaume 
de Danmartin, qui estoient 1 en grief courine li uns 
vers l’autre *, ne nulz n’en pooit faire la paiz, car il D 
s’estoient entrepris par les eheveus à la Morée; et 
lour fiz pardonner lour maltalent et besier l’un l’au- 
tre, par ce que lour jurai sur sains que nous n’iriens 
pas à terre atout lour maltalent. Lors nous esméu- 
mes pour aler à * terre, et venimes par delez la barge E 
de cantiers de la grant nef le roy, là où li roys es- 
tait; et sa gent me commencièrent à escrier, pour 
« ce que nous aliens plus tost que il ne fesoient, que 
je arivasse à l’ensaignc Saint-Denis qui en aloit en 
un autre vaissel devant le roy*; mais je ne les en cru F 
pas : ainçois nous fiz ariver devant une grosse ba- 
taille de Turs, là où il avoit bien sis mille homes à 
cheval. Si tost comme il nous virent à terre, il vin- 
drent, ferant des espérons, vers nous. Quant nous 
les veismes venir, nous fichâmes les pointes de * nos G 
escus ou sablon, et le fust de nos lances ou sablon 
et les pointes vers aus. Maintenant que il les virent 
ainsi* comme pour aler par mi les ventres', il tour- A 104 
nèrent ce devant darières et s’en fouirent. 

XXXIV. Messires Baudouins de Reins, uns preu- 
dom qui estoit descendus à terre, me manda par 
son escuier que je l’atendisse; et je li mandai que si 


1. A, es tient. — 2. B et L, à C heure qu'ilz vindrent ainsi comme pour 
nous passer par dessus le ventre ; A, maintenant que il virent ; je supplée 
les. 
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104 B feroie-je moût* volen tiers, que tei\ preudom comme 
il estoit, devoit bien estre atendus à un tel besoing; 
dont il me sot bon grei toute sa vie. Avec li nous 
vindrent mille chevalier; et soies certains que, 
quant je arivai, je n’oz ne escuier, ne chevalier, ne 
C varlet que je eusse amenei* avec moy de mon pays; 
et si ne m’en lessa pas Diex à aidier. 

A nostre main senestre ariva li cuens de Japhe, 
qui estoit cousins germains le conte de Monbeliart, 
et dou lignaige de Joinville'. Ce fu cil qui plus no- 
D blement ariva *; car sa galie âriva toute peinte dedens 
mer et dehors, à escussiaus de ses armes, lesquex 
armes sont d’or, à une croiz de gueules pâtée : il 
avoit bien trois cens nageours en sa galie, et à chas- 
cun de ses nageours avoit une targe de ses armes, et 
E à chascune targe avoit un 4 pennoncel de ses armes 
batu à or. Endementières que il venoient, il sem- 
bloit que la galie volast, par les nageours qui la con- 
treingnoient aus avirons, et sembloit que foudre 
cheist des ciex, au bruit que li pennoncel menoient, 
F et que li nacaire, li tabour et* li cors sarrazinnois 
menoient, qui estoient en sa galie. Si tost comme la 
galie fu ferue ou sablon si avant comme l’on l’i pot 
mener, et il et sui chevalier saillirent de la galie 
moult bien armei et moult bien atirié, et se vindrent 
arangier de coste nous. 

106 A Je * vous avoie oublié à dire que, quant li cuens de 
Japhe fu descendus, il fist tantost tendre ses trez et 
ses pa veillons*; et si tost comme li Sarrazin les vi- 


1. Jean d’Ibelin, seigneur de Baruth et comte de Jaffe, était fils de 
Balian d’Ibelin et d’Eschive de Montbéliard. Il était, selon du Cange, allié 
par les femmes à la famille de Joinville. — 2. A , fist tendre scs pav cillons. 
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rent tendus, il se vindrent tuit assembler devant 
nous, et revindrent, ferant des espérons, ainsi comme 1 
pour nous courre sus; et quant il* virent que nous B 106 
ne fuiriens pas, il s’en râlèrent tantost arières. 

A noslre main destre, bien le trait à une grant 
arbalestrée, ariva la galie là où l’enseigne Saint-De- 
nis estoit; et ot un Sarrazin, quant il furent arivei, 
qui* se vint ferir entre a us, ou pour ce que il ne pot c 
son cheval tenir, ou pour ce que il cuidoit que li 
autre le deussent suivre; mais il fu touz decopez. 

XXXV. Quant li roys oy dire que l’enseigne Saint- 
Denis estoit * à terre, il en ala grant pas par mi son D 
vessel, ne onques pour le légat qui estoit avec li, ne 
le vout lessier et sailli en la mer*, dont il fu en yaue 
jusques aus esseles; et ala l’escu au col et le heaume 
en la teste* et le glaive en la main, jusques à sa gent 
qui estoient sur* la rive de la mer. Quant il vint à E 
terre et il choisi les Sarrazins, il demanda quex gent 
c’estoient 1 ; et on li dist que c’estoient Sarrazin; et il 
mist le glaive desous s’esselle et l’escu devant li, et 
eust couru sus aus Sarrasins, se sui preudome qui 
estoient avec li, li eussent* souffert. • F 

Li Sarrazin envoièrent au soudanc par coulons 
messagiers par trois foiz, que li roys estoit arivez; 
que onques messaige n’en orent, pour ce que li sou- 
dans estoit* en sa maladie; et quant il virent ce, il G 
cuidièrent que* li soudans fust mors et lessièrent Da- A 108 
miete. Li roys y envoia savoir par un messagier che- 
valier. Li chevaliers s’en vint au roy, et dist que il 


1. A omet ainsi comme. — 2. Voy. chap 11 . — 3- B et L, ou chef. 
— 4. A, s' estoient. 
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avoit estei dedans les maisons au soudanc, et que 
c’estoit voirs. I ors envoia querre li roys le légat et 
108 B touz les prelas de l’ost, et* chanta l’on hautement : 
Te Deum laudamus. Lors monta li roys et nous tuit, 
et nous alames logier devant Damiete. Mal aperte- 
ment se partirent li Turc de Damiete, quant il ne fi- 
rent coper le pont qui esloit de neis, qui grant des- 
C tourbier nous eust fait; et grant doumaige* nous 
firent ou partir, de ce que il boutèrent le feu en la 
fonde, là où toutes les marcheandises estoient et 
touz li avoirs de poiz : aussi avint de ceste chose 
comme qui averoit demain boutei le feu (dont Diex 
" le gart !) à Petit-Pont de Paris 1 . 

D Or* disons donc* que grant grâce nous fist Diex li 
touz puissans, quant il nous delfendi de mort et de 
péril, à l’ariver là où nous arivames à pié, et couru- 
E mes* sus à nos ennemis, qui estoient à cheval. Grant 
grâce nous fist Nostre Sires, de Damiete que il nous 
délivra , laquel nous ne deussiens pas avoir prise 
sanz affamer; et ce poons-nous veoir tout cler, pour 
ce que par affamer la prist li roys Jehans* ou tens 
F de nos* pères. 

XXXYI. Autant puet dire Nostre Sires de nous, 
comme il dist des fiz Israël, là où il dist : Et pro 
nichilo habucrunt terram desiderabilern. Et que dist- 
il‘ après? il dist que il oublièrent Dieu, qui sauvez 
110 A les avoit *; et comment nous l’oubliâmes vous dirai- 
je ci-après. 

Je vous penrai premièrement au roy, qui manda 

1. De Paris omis dans A. — D y avait alors beaucoup de boutiques 
sur le Petit-Pont, à Paris. — 2. À, dont. — 3. Jean de Brienne, roi 
de Jérusalem, prit Damiette en 1219. — 4. Il manque dans A. 
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querre ses barons, les clers et les laiz, et lour requist 
que il li aidassent à conseillier comment l’on dépar- 
tirait * ce que l’on avoit gaaingnié en la ville. Li pa- B no 
triarches fu li premiers qui parla, et dist ainsi : 

« Sire, il me semble que il ierl bon que vous retenez 
les formens et les orges et les ris', et tout ce de quoy 
on puel vivre, pour la ville garnir; et face l’on crier 
en l’ost*, que tuit li autre mueble fussent aportei en C 
l’ostel au légat, sur pcinne de escommeniement. » 

A ce consoil s’acordèrent tuit li autre baron. Or 
avint ainsi que tuit li mueble que l’on apporta à 
l’ostel le légat, ne montèrent que à sis mille livres. 

Quant" ce fu fait, li roys et li baron mandèrent d 
querre monsignour Jehan de Waleri le preudome, 
et li distrent ainsi : « Sire de Waleri, dist li roys, 
nous avons acordei que li legas vous baillera les sis 
mille livres, à départir là où vous cuiderés que il 
soit miex *. » — « Sire, fist li preudom, vous me fai- F. 
tes grant honour, la vostre merci; mais ceste honour 
et ceste offre que vous me faites, ne penrai-je pas, 
se Dieu plait; car je desferoie les bones coustumes 
de la sainte Terre, qui sont tcx; car, quant l’on 
prenl les cités des ennemis", des biens que l’on treuve F 
dedans, li roys en doit avoir le tiers, et li pelerin en 
doivent avoir les dous pars. Et ceste coustume tint 
bien li roys Jebans, quant il prist Damiete; et ainsi 
comme li ancien dient, li roy de Jérusalem qui fu- 
rent devant le roy Jehan", tindrent bien ceste cous- G 
tume. Et se il vous plait que* vous me vueilliez bail- A 112 

lier les dous pars des fourmens et des orges, des ris 

• 

1. B et L f les vins. 
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et des autres vivres, je me entremetterai volentiers 
pour départir aus pèlerins. » Li roys n’ot pas con- 
soil dou faire; et ainsi demoura la besoigne, dont 
112 B mainte gent se tindrent mal apaié de ce* que li rovs 
dédit les bones coustumes anciennes. 

Les gens le roy qui deussent débonnairement les 
gens' retenir, lour loèrent les estaus pour vendre 
lour danrées aussi chier, si comme l’on disoit, 
comme il porent; et pour ce la renommée couru en 
c estranges terres*: dont maint marcheant lessièrentà 
venir en l’ost. Li baron qui deussent garder le lour 
pour bien emploier en lieu et en tens, se pristrent à 
donner les grans mangiers et les outrageuses viandes. 
Li communs peuples se prist aus foies femmes, dont 
D il avint que* li roys donna congié à tout plein de ses 
gens, quant nous revenimes de prison; et je li de- 
mandai pour quoi il avoit ce fait ; et il me dist que 
il avoit trouvei de certain que au giet d’une pierre 
menue, entour son paveillon tenoient cil lour bor- 
F. diaus à cui il* avoit donnei congié, et ou temps dou 
plus grant mcscliief que li os eust onques estei. 

XXXVII. Or revenons à nostrc matière et disons 
ainsi, que un pou après ce que nous eussiens pris 
F Damiete, vindrent devant* l’ost toute la chevalerie au 
soudanc, et assistrent nostre ost par devers la terre. 
Li roys et toute la chevalerie s’armèrent. Je, touz 
armez, alai parler au roy, et le trouvai tout armei 
séant sus une forme, et des preudomes chevaliers 
G qui estoient de sa bataille, avec li* touz* armés. Je li 



1. Les gens omi» dans A. — 2. B et L, estoient assis sur selles, au 
lieu de avec li. 
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requis qu’il vousist 1 que je et ma gent alissiens jus- 
ques* hors de l’ost, pour ce que li Sarrazin ne se fe- A 114 
rissent en nos heberges. Quant messires Jehans de 
Bia union t oy ma requeste, il m’escria moût fort, et 
me commanda, de par le roy, que je ne me partisse 
de ma herberge jusques à tant que li roys le me 
* commenderoit. B 

Les preudomes chevaliers qui estoient avec le roy 
vous ai-je ramenteu, pour ce que il en y avoit avec 
li huit, touz lions chevaliers qui avoient eu pris 
d’armes de ça’ mer et de là; et tiex chevaliers soloit 
l’on * appeler lions chevaliers’. Li non de ceus qui c 
estoient chevalier entour le roy sont tel : messires 
GefFroys de Sargines, messires Mahis de Marley, 
messires Phclippes de Nanteul, messires Ymbers de 
Biaujeu, connestables de France, qui n’esloit pas* là; D 
ainçois estoil au dehors de l’ost, entre li et le maistre 
des arbalestriers, atout le plus des serjans à armes 
le roy, à garder nostre ost, que li Turc n’i feissent 
doumaige. 

Or * avint que messires Gauchiers d’Autreehe se fist e 
armer en son paveillon de touz poins, et quant il fu 
montez sus son cheval, l’escu au col, le hyaume en 
la teste, il fist lever les pans de son paveillon et feri 
des espérons pour aler aus Turs; et au partir que il 
fist de* son paveillon, touz seux, toute sa mesnie F 
escria à haute voiz*: Chasteillon! Or avint ainsi que, 
avant que il venisl aus Turs, il chaï, et ses chevaus li 
vola parmi le cors, et s’en ala li chevaus couvers de 


1. A omet qu'il voulut. — 2 A , sa. — 3. A, appeler chevalier. — 
< 1 . A omet à haute vois. 
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ses armes à nos ennemis, pour ce que le plus des Sar- 
114 G razins esloient montei sur jumens, et * pour ee trait li 
116 A chevaus aus Sarrazins. Et nous contèrent* cil qui le 
virent, que quatre Turc vindrent par le signour Gau- 
chier qui se gisoit par terre; et, au passer que il 
fesoient par devant li, li donnoient grans cos de 
lour maces là où il gisoit. Là le rescourent li con- 
Jiestables de France et plusour des sergans le roy 
B avec * li, qui le ramenèrent par les bras jusques à son 
paveillon. Quant il vint là, il ne pot parler; plusour 
des cyrurgiens et des phisiciens de l’ost alèrent à li; 
et pour ce que il lour sembloit que il n’i avoit point 
de péril de mort, il le firent seignier des* dous bras. 
C Le soir, tout * tart, me dist messires Aubers de Narcy 
que nous l’alissiens veoir, pour ce que nous ne l’a- 
viens encore veu, et estoit hom de grant non et de 
grant valour. Nous entrâmes en son paveillon, et ses 
chamberlans nous vint à l’encontre pour ce que 
D nous alissiens belement, et* pour ce que nous ne 
esveillissiens son maistre. Nous le trouvâmes gisant 
sus couvertours de menu vair, et nous traimes tout 
souef vers li, et le trouvâmes mort. Quant on le dist 
au roy, il respondi que il n’en vourroit mie avoir 
E tiex mil, puis que il ne vousissent ouvrer* de son 
commandement aussi comme il avoit fait. 

XXXVI11. Li Sarrazin à pié enlroient toutes les 
nuiz en l’ost, et occioient les gens, là où il les trou- 
voient dormans : dont il avint que il occistrent la 
F gaite au signour * de Courtenay, et le lessièrent gisant 
sur une table, et li copèrent la teste et l’emporté- 

1. A, de. 
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rent; et ce firent-il pour ce que li soudans donnoit 
de chascune teste des chrestiens un besant d’or. Et 
ceste persecucions avenoit pour ce que les batailles 
guetoient, chascune à son* soir, l’ost, à cheval; et, 
quant li Sarrazin vouloient entrer en l’ost, il aten- 
cloient tant que les frai rites 1 des* chevaus et des ba- 
tailles estoient passées; si se metoient eu l’ost par 
darières les dos des chevaus, et rissoient avant que 
jours fust. Et pour ce ordena* li roys que les ba- 
tailles qui soloient guietier à cheval, guietteroient’ à 
pié; si que touz li os estoit asseurs de* nos gens qui 
guietoient, pour ce que il estoient espandu en tel 
manière que li uns touchoit à l’autre. 

Après ce que ce fu fait, li roys ot consoil que il 
ne partiroit de Damiete, jusques à tant que ses* 
frères, li cuens de Poitiers, seroit venus, qui ame- 
noit l’arière-ban * de France; et pour ce que li Sarra- 
zin ne se ferissent par mi l’ost à cheval, li roys fist 
clorre tout l’ost de grans fossés, et sus les fossés gai- 
toient arbalestrier touz les soirs, et serjant, et aus 
entrées de l’ost aussi. 

Quant* b saint Remy fu passée, que on n’oy nulles 
nouvelles dou conte de Poitiers (dont li roys et tuit 
cil de l’ost furent à grant mesaise, car il doutoient 
que aucuns meschiez ne li fust avenus), lors je ra- 
mentu le légat comment li diens de Malrut nous 
avoit fait faire* trois * processions en la mer, par trois 
samedis, et devant le tiers samedi nous arivames en 
Cypre*. Li legas me crut et fist crier les trois proces- 


1. A, Ut frairu; B et L, la frainete. — 2. B et L, attira — 3. A, 
guietoient. — 4. A, tant. — 5. Faire omis dans A. — 6. Voy. cha- 
pitre xxTtn. 
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sions en l’ost par trois samedis. La première proces- 
sions commença en l’ostel dou légat, et alèrent au 
118 F moustier Noslre-Dame* en la ville; liquex moustiers 
estoit fais en la mahommerie des Sarrazins, et l’avoit 
li legas dédié en l’onnour de la Mère Dieu. Li legas 
fist le sermon par dous samedis. Là fu li roys, et li 
riche home de l’ost, ausquiex li legas donna grant 
pardon. 

120 A Dedans* le tiers samedi vint li cuens de Poitiers, 
et ne fu pas mestier que il fust avant venus; car de- 
dans les trois samedis fu si grans baquenas en la 
mer devant Damiete, que il y ot bien douze vins 
vessiaus, que grans que petiz, brisiez et perdus, 
B atout les* gens qui estoient dedans, noyez et perdus; 
dont, se li cuens de Poitiers fust avant venus, et il 
et sa gent eussent estei tuit confondu. 

Quant li cuens de Poitiers fu venus, li roys manda 
C touz* ses barons de l’ost, pour savoir quel voie il ten • 
roit, ou en Alixandre, ou en Babiloine; dont il 
avint ainsi que li bons cuens Pierres de Bretaingne 
et le plus des barons de l’ost s’acordèrent que li roys 
alast assegier Alixandre, pour ce 1 que devant la ville 
D avoit * bon port, là où les neis ariveroient, qui apor- 
teroient* les viandes en l’ost. A ce fu li cuens d’Ar- 
tois contraires, et dist ainsi que il ne s’acorderoit jà 
que on- alast* mais que en Babiloine, pour ce que 
E c’estoit li chiez de tout le royaume d’Egypte; et* dist 
ainsi que qui vouloit tuer premier* la serpent, il li 
devoit esqtiachier le chief. Li roys lessa touz les au- 

1 . Pour ce omis dans A. — 2 . A, arrivent qui aporttnl . — 3 - A en 
t alast. — k. B et L reportent premier après devoit. 
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1res conseus de ses barons, et se tint au consoil de 
son frère. 

XXXIX. En l’entrée des advcns se esmut li roys 
et li os pour aler* vers Babiloinc, ainsi comme li F îao 
cuens d’Artois l’avoit loei. Assez près de Damiete 
trouvâmes un flum qui issoit de la grant rivière; et 
fu ainsi acordei que li os sejournast un jour pour 
bouchier ledit braz, par quoy on peust passer. La 
chose fu faite assez legierement*; car l’on boucha le- A 122 
dit bras rez à rez de la grant rivière, en sorte que 
l’yaue se tourna assez legierement avec la grant ri- 
vière*. A ce flum passer envoia li soudans cinq cens 
de ses chevaliers, les miex montez que il pot trou- 
ver en tout son host, pour* hardier* l’ost le roy, B 
pour delaier nostre alée. 

Le jour de la saint-Nicholas’, commenda li roys 
que il s’atirassent pour chevauchier, et deflendi que 
nulz ne fust si hardis que il poinsist à ces Sarrazins 
qui venu estoient. Or avint que, quant li os s’esmut 
pour chevauchier*, et li Turc virent que l’on ne c 
poindroit* pas à aus, et sorent par lour espics que li 
roys l’a voit deffendu, il s’enhardirent et assemblè- 
rent aus Templiers, qui avoient la première bataille; 
et li uns des Turs porta un chevalier dou Temple à 
terre, tout * devant les piez dou cheval frère Renaut D 
de Vichiers 1 * * * 5 qui estoit lors marcchaus dou Temple. 

Quant il vit ce, il escria à ses frères : « Or à aus, 
de par Dieu ! car ce ne pourroie-je plus soufrir. » Il 


1. En sorte jusqu’à rieiire omis dans A. — 2. A, aidier; L, haydier ; 

M et R, secourir; B, troubler , équivalent de hardier. — 3. Le 6 de'cem 

bre 1249. — 4. A, poindrent. — 5. Les manuscrits portent ici Bichïers , 

et plus loin fichiers, qui est le véritable nom. 
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122 E feri des espérons et touz li os aussi : li cheval à nos * 
gens estoient fiez, et li cheval aus Turs estoient jà 
foulei; dont je oy reeorder que nus n’en y avoit 
eschapei, que luit ne fussent mort; et plusour 
d’aus en estoient entrei ou flum et furent noyé. 

F XL. Il * nous couvient premièrement parler dou 
flum qui vient par 1 * Egypte et de Paradis terrestre; 
et ces choses vous ramentoif-je pour vous faire en- 
124 A tendant aucunes * choses qui aflièrent à ma matière. 
Cis fleuves est divers de toutes autres rivières; car 
quant plus* viennent les autres rivières aval, et plus 
y chiéent de petites rivières et de petiz ruissiaus; et 
en ce flum n’en chiet milles : ainçois avient ainsi 
B que il vient touz * en un chanel jusques en Egypte, et 
lors giete de li sept 5 branches qui s’espandent parmi 
Egypte. Et quant ce vient après la saint-Remy, les 
sept rivières s’espandent par le païs et cuevrent les 
terres pleinnes; et quant elles se retraient, li gaain- 
C gnour vont* chascuns labourer en sa terre à une 
charuc sanz rouelles; de quoy il tornent 1 dedens la 
terre les fourmens, les orges, les comminz, le ris, et 
viennent 5 si bien que nulz n’i saurait qu’amender; 
ne ne sait l’on dont celle crcue 8 vient, mais que de 
D la * volentei Dieu ; et, se ce n’estoit, nul bien ne ven- 
roient ou païs, pour la grant chalour dou soleil qui 
arderoit tout, pour ce que il ne pluet nulle foiz ou 
pays. Li fluns est touzjours troubles, dont cil dou 
païs, qui boire en vuelent, vers le soir le prennent 
E et* esquachent quatre amendes ou quatre fèves; et 


1. A, de. — 2. Plus omis dans A; B et L, tant plus. — 8. A et L, 

ses. — k. A, treuvent. — 5. A, vivent. — 6. A, treuve 
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l’endemain est si bone à boire que riens n’i faut. 

Avant que li fluns entre en Egypte, les gens qui ont 
acoustumei à ce faire, gietent loin 1 roys desliées 
parmi le flum, au soir; et, quant ce vient au matin, 
si* treuvent en lour royz eel avoir de poiz que l’on F 124 
aporie en eesle terre, c’est à savoir gingimbre, ru- 
barbe, lignaloecy et canele; et dit l’on que ces 
choses viennent de Paradis terrestre, que li venz 
abat des arbres qui sont en Paradis, aussi comme li 
venz abat en * la forest en cesl pais le bois sec; et ce A 126 
qui ehiet dou bois sec ou flum, nous vendent li 
marcheant en ce païz. L’yaue dou flum est de tel 
nature, que quant nous la pendiens en poz de terre 
blans que l’en fait ou pais, aus cordes de nos pa- 
veillons, l’yaue devenoil ou * chaut dou jour aussi B 
froide comme de fonteinne. Il disoient ou pais que 
li soudans de Babiloine avoit mainte foiz essaie dont 
li fluns venoit, et y envoioit gens qui portoient une 
manière de pains que l’on appelle becuis, pour ce 
que il sont cuit par dous foiz, et* de ce pain vivoient C 
tant que il revenoient arières au soudanc; et rapor- 
toient que il avoient cerchié le flum, et cpie il 
estoient venu à un grant tertre de roches taillies, là 
où nulz n’avoit pooir de monter. De ce tertre chéoit 
li fluns, et lour sembloit que il y eust* grant foison D 
d’arbres en la montaigne en haut; et disoient que il 
avoient trouvei merveilles de diverses bestes sau- 
vaiges et de diverses façons, lyons, serpens, oli- 
phans, qui les venoienl regarder dessus la rivière de 
l’yaue, aussi comme il aloient amont. 

Or * revenons à nostre première matière et disons e 
ainsi que, quant li fluns vient en Egypte, il giete ses 
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branches aussi comme je ai 1 jà dit devant. L’une de 
ses branches va en Damiete, l’autre en Alixandre; la 
126 F tierce à Tenis*, la quarte à Raxi 5 ; et à celle branche* 
qui va à Rexi vint li roys de France atout son ost; 
et si se logea entre le flum de Damiette et celui de 
Rexi; et toute la puissance dou soudanc se logièrent 
sur le flum de Rexi d’autre part *, devant nostre ost, 
128 A pour nous deffendre le passaige : laquel chose * lour 
estoit legière à faire'; car nulz ne pooit passer ladite 
yaue par devers aus, se nous ne la passiens à nou. 

XLI. Li roys ot consoil que il feroit faire une chau- 
cie par mi la rivière pour passer vers les Sarrazins. 
Pour garder ceus qui ouvreroient à la chaucie, fist* 
B faire li * roys dous beffrois que l’on appelle chas-chas- 
liaus 7 ; car il avoit dous chastiaus devant les chas et 
dous massons darrières les chastiaus, pour couvrir 
ceus qui guieteroient, pour les cos des engins aus 
Sarrazins, liquel avoient seize engins touz drois. 
C Quant nous venimes*là, li roys fist faire dix-huit en- 
gins, dont Jocelins de Cornaut estoit maistres engin- 
gnierres. Nostre engin getoient aus lour, et li lour aus 
nostres; mais onques n’oy dire que li nostre feissent 
biaucop. Li frère le roy guietoient' de jour, et nous 
D li autre * chevalier guidions de nuit les chaz. Nous ve- 
nimes la semainne devant Nouël. 


1. Ai manque dans A. — 2. A, à Atenes. — 3. Cette branche du 
Nil part de Mansourah, et les Arabes la nomment Aschmoun-Thenah. 

— k. A, par. Les quarante-trois mots qui précèdent d’autre part , de- 
puis et à celle jusqu'à flum (B et L, fleuve ) de Rexi, manquent dans A. 

— 5. A omet à faire. — 6. A, ouvroient à la chauciée, et fist. — 7. On 
appelait chats des galeries couvertes où les hommes pouvaient chemi- 
ner à l'abri. Comme on avait construit des châteaux devant ces gale- 
ries, on donnait au tout le nom de ckatj-chdtcaux. — 8. A, guitoient. 
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Maintenant que li chat furent fait , l’on emprist à 
faire la chaucie, pour 1 ce que li roys ne vouloit que 
li Sarrazin * blesassent ceus qui portoient la terre, li- E 128 
quel traioient à nous de visée parmi le flum. A celle 
chaucie faire furent aveuglei li roys et tuit li baron 
de l’ost ; car pour ce que il avoient bouchié l’un des 
bras dou flum, aussi comme je vous ai dit devant* F 
(lequel il* firent legierement, pour ce que il prislrent 
à bouehier là où il partoit dou grand flum) ; et par 
cesti fait cuidièrent-il bouehier le flum de Raxi, qui 
estoit jà partis dou grant fleuve bien demie lieue 
aval. Et pour destourber la chaucie que li roys fe- 
soit, li* Sarrazin fesoient faire caves en terre par de- G 
vers lour* ost; et si tost comme li fluns venoit aus A 130 
caves, li fluns se flatissoit ès caves dedens, et re- 
faisoit une grant fosse; dont il avenoit ainsi que 
tout ce que nous aviens fait en trois semainnes, 
il nous deffesoient tout en un jour, pour ce que 
tout ce que nous bouchiens dou flum devers * nous, B 
il relargissoient devers aus, pour les caves que il fe- 
soient. 

Pour le soudanc qui estoit mors, et de la maladie 
que* il prist devant Hamant la citei, il avoient fait C 
chievetain d’un Sarrazin qui avoit à non Scccedin’ 
le fil au Seic. L’on disoit que li emperieres Ferris l’a- 
voit fait chevalier. Cil manda à une partie de sa gent 
que il venissent assaillir nostre ost par devers Da- 
miete*, et il si firent; car il alèrent passera une ville u 
qui est sur le flum de Rixi, qui a non Sormesac. Le 

1 . A, B et L, et pour. — 2 . A omet il. — 3 . Ce Scccedin parait 
être le même personnage que l’êmir Fakr-eddin, fils du scheick Sadr- 
eddin. 
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jour Noél‘, je et mi chevalier mangiens avec monsi- 
gnour Perron d’Avalon. Tandis que nous mangiens, 
130 E il vindrent, ferant des espérons, jusques à nostre ost *, 
et oceistrent plusours povres gens qui estoient alei 
aus chans à pié. Nous nous a lames armer. Nous ne 
seumes onques si tost revenir que nous ne trouvis- 
siens’ monsignour Perron, nostre oste, qui estoit au 
dehors de l’ost, qui en fu alez après les Sarrazins : 
F nous Périmés* des espérons après, et le* rescousismes 
aus Sarrazins, qui l’avoienl lirié à terre; et li et son 
frère, le signour dou Val, arrières en remenames en 
l’ost. Li Templier, qui estoient venu au cri , firent 
G l’arière-garde bien et hardicment. Li Turc nous* vin- 
132 A drent hardoiant jusques en nostre ost : pour ce* com- 
manda li roys que l’on clousist* nostre ost de fossés 
par devers Damiete, depuis le llum de Damiete 1 jus- 
ques au tlum de Rexi. 

XL II. Scecedins, que je vous ai devant nommei li 
R chievetains* desTurs, si estoit li plus prisiés de toute 
la paennime. En sa banière' portait les armes l’em- 
pereour 1 qui l’avoit fait chevalier; sa banière estoit 
bandée ; en l’une' des bandes estoient les armes l’em- 
pereour qui l’avoit fait chevalier ; en l’autre estaient 
C les armes le* soudanc de Halape'; en l’autre bande 
estoient les au Soudanc de Babiloine. Ses nons estoit 
Seeedin le lil Seic; ce vaut autant à dire comme le 
veil le lil au veil. Celuy“non tenoient-il à moût grant 
chose en la paiennime; car ce sont les gens ou monde 

1. Le 25 décembre 1249. — 2. A, nous trouvâmes. — 3. A, les. — 
4. \ y eoussit ; L , dont. — 5. Depuis le flum de Damiete omis dans A. 

— 6. A, ses tanières. — 7. Frédéric II. — 8. A, et une. — 9. A, Haraphe. 

— 10- A, son. 
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qui * plus honneurent gens anciennes, puis que il est D 132 
ainsi que Diex les ait* gardés de vilain reproche jus- 
ques en lour vieillesce. Secedins , cis vaillans’Turs, 
aussi comme les espies le roy le raportèrent, se vanta 
que il mangeroit, le jour de la feste saint Sebastien, 
ès* paveillons le roy. F. 

Li roys, qui sot ces choses, atira son host en tel 
manière que li cuens d’Artois, ses frères, garderoit 
les chaz et les engins; li roys et li cuens d’Anjou, 
qui puis fu roys de Secile, furent establi à garder 
l’ost par devers* Babiloinne; et li cuens de Poitiers F 
et nous, de Champaingne, garderiens l’ost par devers 
Damiete. Or avint ainsi que li princes des Turs de- 
vant nommez fist passer sa gent en Tille qui est entre 
le flum de Damiete et le flum de Rexi, là où noslre 
os estoit logiez*; et fist rangier ses batailles dès l’un A 134 
des fleuves jusques à l’autre. A celle gent assembla li 
roys de Sezile et les desconfist. Moût en y ot de noiez 
en l’un fleuve et en l’autre*; et toutesvoies en de- 
moura il grant partie ausquiex on n’osa assembler, 
pour ce que* li engin des Sarrazinsgetoient parmi les B 
dous fleuves. A l'assembler que li roys de Sezile fist 
aus Turs, li cuens Guis de Forez tresperça l’ost des 
Turs à cheval, et assembla il et sui chevalier à une 
bataille de Sarrazins serjans qui le portèrent à terre, 
et ot la jambe* brisie; et dui de ses chevaliers le ra- c 
menèrent par les bras. A grant peinne firent traire le 
roy de Sezile dou péril là où il estoit, et moult fu 
prisiez de celle journée. 

1. A, les a. — 2. A, eilcin. — 3. B et L, tant en y eut, etc., ijue on 
n'en scavoit le compte. 
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m D Li * Turc vindrent au conte de Poitiers et à nous, et 

nous lour courûmes sus et les chassâmes grant piesce ; 
de lour gens y ot occis , et revenimes sanz perdre. 

XL1II. Un soir avint, là où nous guietiens les chas- 
E chastiaus de* nuit, que il nous avièrent un engin que 
l’on appèle perrière 1 , ce que il n’a voient encore fait, 
et mistrent le feu gregoiz en la fonde de l’engin. 
Quant messires Gautiers d’Escuiré’, li bons cheva- 
liers, qui estoit avec mov, vit ce, il nous dist ainsi : 
F a Signour, nous* sommes ou plus grant péril que 
nous fussiens onques mais; car, se il ardent nos 
chastiaus et nous demourons’, nous sommes perdu 
et ars; et, se nous lessons nos deffenses que l’on 
nous a baillies à garder, nous soumes honni; dont 
G nulz de cest péril ne nous puet* deffendre fors que 
136 A. Dieu. Si vous lo et conseil que* toutes les foiz que il 
nous geteront le feu, que nous nous metons à coûtes 
et à genouz, et prions Nostre Signour que il nous 
gart* de ce péril. » Si tost comme il getèrent le pre- 
mier cop, nous nous meismes à coûtes et à genouz 
R ainsi comme il nous avoit enseignié*. Li premiers cos 
que il jetèrent vint entre nos dous chas-chastiaus, et 
chai en la place devant nous que li os avoit faite 
pour bouchier le fleuve. Nostre esteingnour furent 
appareillié pour estaindre le feu; et pour ce que li 
C Sarrazin ne pooient traire à aus, pour les dous* eles 
des pavcillons que li roys y avoit fait faire, il traioient 
tout droit vers les nues, si que li pylet lour chéoient 

1. Cet engin, comme son nom l'indique, servait ordinairement à 
lancer des pierres; mais les Sarrasins l’employèrent alors a lancer le 
feu grégeois. — 2. A ,</« Cure U . — 3. A, et nos demeures. — 4. A, gete ; 
R et L, garde. 
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tout droit vers aus. La manière dou feu gregois estoit 
teix, que il venoit bien devant aussi gros comme uns 
tonniaus de verjus, et la queue dou feu qui partoit” 
de li, estoit bien aussi grans comme uns grans glai- 
ves. Il faisoit tel noise ou venir, que il sembloit que 
ce fust la foudre dou ciel ; il sembloit un dragon qui 
volast par l’air. Tant getoit grant clartei, que l’on 
véoit aussi clair* parmi l’ost comme se' il fust jours, 
pour la grant” foison dou feu qui getoit la grant clar- 
tei. Trois foiz nous getèrent le feu gregois, celi soir, 
et le nous lancièrent quatre foiz à l’arbalestre à tour. 
Toutes les foiz que nostre sains roys ooit que il nous 
getoient le feu grejois, il s’en estoit* en son lit et 
tendoit ses mains vers” Nostre Signour, et disoit en 
plourant : « Biaus Sire Diex, gardez-moy ma gent ; » 
et je croi vraiement que ses prières nous orent bien 
mestier ou besoing. Le soir, toutes les foiz que li 
feus estoit cheus, il nous envoioit un de ses cliam- 
berlans pour savoir en quel” point nousestiens, et se 
li feus nous avoit fait point” de doumaige. L’une des 
foiz que il nous getèrent, si chéi encoste le cliat-chas- 
tel que les gens monsignour de Courtenay gardoient, 
et feri en la rive dou flum. A tant ès-vous un cheva- 
lier qui avoit non l’Aubigoiz : « Sire, fist-il à moy, 
se vous ne nous aidiés, nous” soumes tuit ars, car 
li Sarrazin ont tant trait de lour pylés, que il a aussi 
comme une grant haye qui vient ardans vers nostre 
chastel. » Nous saillimes sus et alames là, et trouvâ- 
mes que il disoit voir. Nous esteingnimes le feu, et 
avant que nous l’eussiens estaint”, nous chargièrent 


1. A omet auiii clair. — 2. A, ce. — 3. A et B,« vcstoit; L, le mectoit. 
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. li Sarrazin touz de pylés que il traioient ou travers 
dou Hum. 

138 D XLIV. Li * frère le roy gaitoient les chas-chastiaus 
de jour et montoient ou chastel 1 en haut, pour traire 
aus Sarrazins des arbalestres de quarriaus qui aloient 
par mi l’ost aus Sarrazins. Or avoit li roys ainsi at- 
tirié que, quant li roys de Sezile guietoit de jour les 
F. chas-chastiaus*, et nous les deviens guietier de nuit. 
Celle journée que li roys de Sezile * guieta de jour, 
et nous deviens guietier la nuit, et nous estiens en 
grant mesaise de cuer, pour ce que li Sarrazin avoient 
tout confroissié nos chas-chastiaus; li Sarrazin ame- 
F nèrent la perrière* de grant jour, ce que il n’avoient 
encore fait que de nuit, et gelèrent le feu gregois en 
nos chas-chastiaus. Lour engins avoient si acouplez 
aus chaucies que li os avoit faites pour bouchier le 
flum, que nulz n’osoit aler aus chas-chastiaus, pour 
G les engins qui getoient* les grans pierres, et chéoient 
140 A en la voie; dont* il avint ainsi que nostre dui chastel 
furent ars : dont li roys de Sezile estoit si hors dou 
sens, que il se vouloit aler ferir ou feu pour estain- 
dre ; et se ’ il en fu courouciez, je et mi chevalier en 
loames Dieu ; car, se nous eussiens guietié le soir, 
B nous eussiens estei tuit* ars. 

Quant li roys vit ce, il envoia querre touz les ba- 
rons de l’ost‘, et lour pria que chascuns li donnast 
dou merrien de ses neis, pour faire un chat pour 
bouchier le flum; et lour moustra que il véoient 
c bien que il n’i avoit boiz dont on* le peust faire, se 


1. De jour jusqu’à chastel omis dans A. — 2. A omet Je SciUc. — 
3. A, ee. — 4. A omet Je fost. 
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ce n’estoit dou merrien des neis qui avoient amenei 
nos harnois amont. Il en donnèrent ce que chascuns 
vout; et quant cis chas fu fais, li merriens fu prisiez 
à dix mille livres et plus. 

Li * roys atira 1 aussi que l’on ne bouteroit le chat D HO 
avant en la ehaueie jusques à tant que li jours ven-j 
roit que li roys de Sezile devoit guietier*, pour res- 
torer la meschéance des autres chastiaus qui furent 
ars à son guiet. Ainsi comme l’on l’ot atirié, ainsi fu 
fait; car si* tost comme li roys de Sezile fu venus à E 
son gait, il fist bouter le chat jusques au lieu là où 
li dui autre chat-chastel avoient estei ars. Quant li 
Sarrazin virent ce, il atirièrent que tuit lour seize en- 
gin geteroient sur la ehaueie là où h chas estoit 
venus. Et quant * il virent que noslre gent redou- F 
toient à aler au chat, pour les pierres des engins qui 
chéoient sur la ehaueie par où li chas estoit venus, 
il amenèrent la perrière, et gelèrent le feu grejois ou 
chat et l’ardirent tout. Geste grant courtoisie fist 
Diex à moy et à mes chevaliers*; car nous eussiens le G 
soir guietié en grant péril*, aussi comme nous eus- A 142 
siens fait à l’autre guiet, dont je vous ai parlei de- 
vant. 

XLV. Quant li roys vist ce, il manda touz ses ba- 
rons pour avoir consoil. Or acordèrent entre aus 
que il n’averoient pooir de faire ehaueie, par quoy 
il peussent passer* par devers les Sarrazins, pour ce B 
que nostre gent ne savoient tant bouchier d’une 
part comme il en desbouchoient d’autre. Lors dist 
li connestables messires Hymbers de Biaujeu au roy. 


1. A, vit. — 2. A, gvitier. 
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que uns Beduyns estoit venus, qui li avoit dit que il 
142 C enseignerait* un bon guei, mais que l’on li donnast 
cinq cens besans. Li roys dist 1 que il s’acordoit que 
on li donnast, mais que il tenist veritei de ce que il 
prometoit. Li connestables en parla au Beduyn, et 
il dist que il nen enseigneroit* jà guei, se l’on ne li 
D donnoit les deniers” avant. Acordei fu que l’on les 
li bailleroit, et donnei li furent. 

Li roys atira que li dus de Bourgoingne et li riche 
home d’outre mer qui estoient en l’ost, guieteroient 
E l’ost, pour ce que l’on n’i feist doumaige; et que* li 
roys et sui troi frère passeraient ou guei là où li 
Beduyns devoit enseignier. Ceste chose fu emprise 
et atiriée’ à passer le jour de quaresme-prenant*, à 
laquel journée nous venimes au guei le Beduyn. 
Aussi comme l’aube dou jour apparoit, nous nous ati- 
F rames de* touz poins; et quant nous fumes atirié, 
nous en alames ou flum, et lurent nostre cheval à 
nou. Quant nous fumes alei jusques en mi le flum, 
si trouvâmes terre, là où nostre cheval pristrent pié; 
et sur la rive dou flum trouvâmes bien trais cens 
144 \ Sarrazins touz montez* sur lour chevaus. Lors diz-je 
à ma gent : « Signour, ne regardez qu’à main se- 
nestre, pour ce que chascuns i tire; les rives sont 
moillies, et li cheval lour chiéent sur les cors et les 
noient. » Et il estoit bien voirs que il en y ot des 
B noies au passer, et entre* les autres fu naiez messires 
Jehans d’Orliens, qui portoit banière à la voivre. 
Nous acordames en tel manière que nous tournâmes 

1. Dut omis dons A. — 2. La seconde moitié du mot enseigntroit 
manque dans A. — 3. A, cale emprise fu emprise, fu attirée; B et L, 
cette chose fut entreprise et appareillée. — 4. Le 8 février 1250. 
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encontremont l’yaue et trouvâmes la voie essuyée, 
et passâmes en tel manière, la merci Dieu, que on- 
ques nuis de nous n’i chéi; et* maintenant que nous 
fumes passei, li Turc s’enfouirent. 

L’on avoit ordenei que li Temples feroit l’avant- 
garde, et li euens d’Artois averoit la seconde bataille 
après le Temple. Or avint ainsi que si tost comme 
li* euens d’Artois ot passei le flum, il et toute sa gent 
ferirent aus Turs qui s’enfuioient devant aus. Li 
Temples li manda que il lour fesoit grant vileinnie, 
quant il devoit aler après aus et il aloit devant; etli 
prioient que il les lessast aler devant, aussi comme 
il* avoit estei acordei 1 par le roy. Or avint ainsi que 
li euens d’Artois ne lour osa respondre, pour monsi- 
gnour Fourcaut dou Merle qui le tenoit par le frain; 
et cis Fourcaus dou Merle, qui moût estoit bons 
chevaliers, n’oioit chose que li Templier deissent au 
conte *; pour ce que il estoit sours*, et escrioit : « Or 
à aus, or à ausl » Quant li Templier virent ce, il se 
pensèrent que il seroient honni, se il lessoient le 
conte d’Artois aler devant aus; si ferirent des espé- 
rons, qui plus plus et qui miex miex, et ehacièrent* 
les Turs, qui s’enfuioient devant aus tout parmi* la 
ville de la Massoure jusques aus chans par devers 
Babiloine. Quant il cuidièrent retourner arières, li 
Turc lour lancièrent trez et merrien parmi les rues, 
qui estoient estroites. Là fu mors li euens d’Artois, 
li sires de Couci que l’on apeloit Raoul, et tant* des 
autres chevaliers que il furent esmei à trois cens. Li 
Temples, ainsi comme li maistres le me dist de- 


1. A, il atoicnl accordé. — 3. A, uurt. 
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puis*, y perdi quatorze vins homes armés et touz à 
cheval. 

XLVI. Je et mi chevalier acordames que nous 
iriens sus courre à plusours Turs qui chargoient 
146 C lour harnois à main * senestre en lour ost, et lour 
courûmes sus. Endementres que nous les chaciens 
parmi l’ost, je resgardai un Sarrazin qui montoit sur 
son cheval : uns , siens chevaliers li tenoit le frain. 
Là où il tenoit ses dous mains à sa selle pour mon- 
D ter, je li donnai de mon glaive* par desous les esse- 
les et le getai- mort; et, quant ses chevaliers vit ce, 
il lessa son signour et son cheval, et m’apoia, au 
passer que je fis, de son glaive entre les dous espau- 
les, et me coucha sur le col de mon cheval, et me 
tint si pressei que je ne pouoic traire m’espée que 
E j’avoie* ceinte; si me couvint traire l’espée qui estoit 
à mon cheval : et quant il vit que j’oz m’espée traite, 
si tira son glaive à li et me lessa. • 

F Quant * je et mi chevalier venimes hors de l’ost aus 
Sarrazins, nous trouvâmes bien six mille Turs par 
esme, qui avoient lessies lour herberges et se estoient 
trait aus chans. Quant il nous virent, il nous vin- 
drent sus courre et occistrent monsignour Huon de 
G Trichas tel*, signour de Conflans, qui estoit avec moy 
H8 A à banière*. Je et mi chevalier ferimes des espérons et 
alames rescourre monsignour Raoul de Wanou* qui 
estoit avec moy, que il avoient lirié à terre. Ende- 
mentières que je en revenoie, li Turc m’apuièrent de 
lour glaives; mes clievaus s’agenoilla 5 pour le fais 

1. A, P en me dit ; B et L, le maistre le me dut depuis. — 2. A, Raoul 
Wanon; plus loin de Faunou et de Wanou; B et L, de Fer non , de Far- 
nou. — 3. B et L, tellement qu'il convint à mon cheval s’agcnoiller. 
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que il senti 4 , et je en alai outre parmi les oreilles dou B 148 
cheval, et me resdreçai, au plus tost que je peu*, 
mon eseu à mon col et m’espée en ma main; et 
messires Erars de Severey (que Diex absoille!) qui 
estoit entour moy, vint à moy et nous dist que nous 
nous treissiens emprès une maison deftaite 4 , et illec C 
atendericns le roy qui venoit. Ainsi comme nous en 
aliens à pié et à cheval, une grans route de Turs 
vint hurter à nous, et me portèrent à terre, et alè 
rent par dessus moy, et firent voler* mon escu de 
mon col; et quant il furent outre passei, messires 4 D 
Erars de Sy vercy revint sur moi et m’emmena, et en 
aîames jusques aus murs de la maison deffaite; et 
illec revindrent à nous messires Hugues d’Escoz', 
messires Ferris de Loupey, messires Renaus de Me- 
noncourt. Illec li Turc nous 4 assailloient de toutes E 
pars; une partie d’aus entrèrent en la maison def- 
faite, et nous piquoient de lour glaives par desus*. 

Lors me dirent mi chevalier que je les preisse par 
les frains, et je si fis pour ce que li cheval ne s’en- 
fouissent; et il se delfendoient 4 des Turs si viguerou- F 
sement, car il furent loei de touz les preudomes de 
l’ost, et de ecus qui virent le fait et de ceus qui 
l’oïrent dire. là fu navrez messires Hugues d’Escoz 
de trois glaives ou visaige 4 , et messires Raous et mes- A 150 
sires Ferris de Loupey d’un glaive parmi les espaules; 
et fu la plaie si large que li sans li venoit dou cors 
aussi comme li boudons d’un tonnel. Messires Erars 
de Syverey fu férus d’une espée parmi le visaige, si 


1. A, et resdreçai , en omettant au plus tost que je peu. — 2- A, vo- 
lèrent. — • 3. B et L, de Cirejr. — 4. fi et L, par dessoubs 
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150 B que li nez * li chéoit sus le lèvre. Et lors il me sou- 
vint de monsignour saint Jaque, que je requis : 
k Biaus sire sains Jacques', aidiés-moy et secourez à 
ce besoing. » Maintenant que j’oi faite ma prière, 
messires Erars de Syverey me dist : « Sire, se vous 
C cuidiés que je ne * mi hoir n’eussiens reprouvier, je 
vous iroie querre secours au conte d’Anjou, que je 
voi là en mi les chans. » Et je li dis : « Messire 
Erars, il me semble que vous fériés vostre grant ho- 
nour, se vous nous aliés querre aide pour nos vies 
D sauver, car la vostre est* bien en avanture. » Et je 
disoie bien voir, car il fu mors de celle bleceure. Il 
demanda consoil à touz nos chevaliers qui là estoient, 
et tuit li louèrent ce que je li avoie loei; et quant il 
oy ce, il me pria que je li lessasse aler son cheval 
E que je li tenoie par le frain avec * les autres, et je si 
fiz. Au conte d’Anjou vint et li requist que il me ve- 
nist secourre moy et mes chevaliers. Uns riches hom 
qui estoit avec li, li desloa; et li cuens d’Anjou li 
dist que il feroit ce que mes chevaliers li requeroit : 
F son frain tourna pour* nous venir aidier, et plusour 
de ses serjans ferirent des espérons. Quant li Sarra- 
zin les virent, si nous lessièrent. Devant ces sergans 
vint messires Pierres de Alberive, l’espée ou poing; 
et quant il vit* que li Sarrazin nous orent lessiés, il 
G courut sur * tout plein de Sarrazins qui tenoienl mon- 
signour Raoul de Vaunou, et le rescoy moût blecié. 

A 152 XL VII. Là* où je estoie à pié et mi chevalier, aussi 

bleeiez comme il est devant dit, vint li roys à toute 
sa bataille, à grant noyse et à grant bruit de trom- 


1 . A, S. Jaque : « Biau lire S. Jaque, que j'ai requit. » — 2. A, virent. 
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pes et nacaires, et se aresta sur un chemin levei; 
mais onques si bel armei 1 ne vi, car il paroit desur* B 152 
toute sa gent dès les espaules en amont, un heaume 
dorei en son chief, une espée d’Alemaingne en sa 
main. Quant il fu là arestez, sui bon chevalier que 
il avoit en sa bataille, que je vous ai avant nommez, 
se lancièrent entre les Turs, et plusour* des vaillans C 
chevaliers qui esloient en la bataille le rov. Et sa- 
chiés que ce fu uns très biaus fais d’armes; car nulz 
n’i traioit ne d’arc ne d’arbalestre, ainçois estoit li 
fereis de maces et d’espées, des Turs et de nostre 
gent, qui luit cstoientmellei. Uns* miens escuiersqui D 
s’en estoit fuis atout ma banière et estoit revenus à 
moy, me bailla un mien roncin flament* sur quoy 
je montai, et me trais vers le roy touz coste à coste. 

Endementres* que nous estiens ainsi, messires Je- E 
hans de Waleri li preudom vint au roy, et li dist 
que il looit que il se traisist à main deslre sur le 
flum, pour avoir l’aide dou duc de Bourgoingne et 
des autres qui gardoient l’ost, que nous avions lessié *, F 
et pour ce que sui serjant eussent à boire, car li 
chaus estoit jà grans levez. Li roys commanda à ses 
serjans que il li alassent querre ses bons chevaliers 
que il avoit entour li de 6on consoil, et les nomma 
touz par lour non. Li serjant les alèrent * querre en G 
la bataille, où li butins estoit grans d’ans et des Turs. 

Il vindrent au roy, et lour demanda* consoil; et il A 154 
distrent que messires Jehans de Waleri le conseilloit 
moût bien; et lors commanda li roys au gonfanon 
Saint-Denis et à ses banières qu’il se traisissenl à 

1. A, armé; B cl L, armée. — 2. A omet flaniml. 
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main destre vers le flum. A l’esmouvoir l’ost le roy, 
154 B rot grant noise de trompes*, de nacaires’ et de cors 
sarrazinnois. 11 n’ot guières alei quant il ot plusours 
messaiges dou conte de Poitiers son frère, dou conte 
de Flandres et de plusours autres riches homes qui 
illec avoient lour batailles, qui tuit li prioient que il 
C ne se meust; car il estoient si* pressei des Turs que il 
ne le pooient suivre. Li roys rapela touz ses preu- 
domes chevaliers de son consoil, et tuit li loèrent 
que il atendist; et un pou après messires Jehans de 
Waleri revint, qui blasma le roy et son consoil de 
D ce que il estoient en * demeure. Après, touz ses con- 
saus li loa que il se traisist sur le flum, aussi comme 
li sires de Waleri li avoit loei. Et maintenant li con- 
nestables messires Hymbers de Biaujeu vint à li, et 
li dist que li cuens d’Artois ses frères se defiendoit 
E en une maison * à la Massoure, et que il l’alast se- 
courre. Et li roys li dist : « Connestables, aies de- 
vant, et je vous suivrai. » Et je dis au connestable 
que je seroie ses chevaliers, et il m’en mercia moût. 
Nous nous meismes à la voie pour aler à la Mas- 
F sourre. Lors vint* uns serjans à mace au connestable, 
touz effraez, et li dist que li roys estoit arestez, et li 
Turc s’estoient mis entre li et nous. Nous nous tor- 
names, et veimes que il en y avoit bien mil et plus 
entre li et nous, et nous n’estiens que six. Lors dis- 
G je au connestable* : « Sire, nous n’avons’ pooir d’aler 
au roy parmi ceste gent; maiz alons amont et me- 
158 A tons * cest fossei que vous véez devant vous, entre 
nous et aus, et ainsi pourrons revenir au roy. » 

1 . A omet de nacaires. — 2. A, navon. 
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Ainsi comme je le louai, li connestables le fist. Et 
sachiez que, se il se fussent pris garde de nous, il 
nous eussent touz mors; mais il entendoient au roy 
et* aus autres grosses batailles, par quoy il cuidoient B 156 
que nous fussions’ des lour. 

XLVm. Tandis que nous reveniens aval pardesus 
le flum, entre le ru et le flttm, nous veimes que li 
roys estoit venus sur le flum, et que li Turc en ame- 
noient les * autres batailles le roy, ferant et batant de C 
maees et d’espées; et firent flatir toutes les autres 
batailles avec les batailles le roy sur le flum. Là fu 
la desconfiture si grans, que plusour de nos gens 
recuidièrent passer à nou par devers le duc de Bour- 
goingne* : ce que il ne porent faire; car li cheval I) 
estoient lassei et li jours estoit eschaufez, si que 
nous voiens, endemenlières que nous veniens* aval, 
que li fluns estoit couvers de lances et de escus, et 
de ehevaus et de gens qui se noioient et perissoient*. E 
Nous venimes à un poncel qui estoit parmi le ru, et 
je dis au connestable que nous demourissiens pour 
garder ce poncel; « car se nous le lessons, il ferront 
sus le roy par deçà; et, se nostre gent sont assailli 
de dous pars, il pourront bien* perdre. » Et nous le F 
feismes ainsinc. Et dist l’on que nous estiens trestuit 
perdu dès celle journée, se* ii cors le roy ne fust. 

Car li sires de Courtenay et messires Jehans de Sail- 
lenay me contèrent que sis Turc estoient venu au 
frain le roy et* l’emmenoient pris; et il, tous seuz, g 
s’en délivra aus grans cos que il lour donna de 
s’espée*. Et quant sa * gent virent que li roys metoit a 158 

1. À, feiuson. — 2. À, venion. — 3. A, ce. — 4. A, fespèe. 
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deffense en li, il pristrent cuer, et lessièrent le pas- 
saige dou flum plusour d’aus 1 , et se trestrent vers le 
roy pour li aidier. 

A nous tout droit qui gardiens le poncel* vint li 
158 B cuens Pierres de Bretaingne, qui venoit tout droit * 
de vers la Massoure, et estoit navrez d’une espée 
parmi le visaige, si que li sans li chéoit en la bou- 
che. Sus un bas* cheval bien fourni séoit; ses rênes 
avoit gelées sur l’arçon de sa selle et le‘ tenoit à ses 
C dons mains, pour ce que sa gent qui estoient* da- 
rièrcs, qui moût le pressoient, ne le gelassent dou 
pas. Bien sembloit que il les prisast pou; car quant 
il crachoit le sanc de sa bouche, il disoit moût sou- 
vent : « Voi! par 5 le Chief Dieu, avez veu de ces 
n ribaus? » En la fin de sa bataille venoit li cuens de* 
Soissons et messires Pierres de Noville, que l’on ap- 
peloit Caier", qui assez avoient souffert de cos celle 
journée. Quant il furent passei, et li Turc virent 
que nous gardiens le pont, il les lessièrent, et’ quant 
F. • il virent que nous aviens tournez les visaiges * vers 
aus. Je ving au conte de Soissons, cui cousine ger- 
mainne j’avoie espousée, et li dis : « Sire, je croi 
que vous fériés bien, se vous demouriés à ce poncel 
garder; car, se nous lessons le poncel, cist Turc 
K que vous véez ci devant vous, se ferront jà * parmi, 
et ainsi iert li roys assaillis par derière et par de- 
vant. » Et il demanda, se il demouroit, se je de- 
mourroie; et je li respondi : a Oïl, moût volen- 
liers. » Quant li connestables oy ce, il me dist que 

1. Plusour (T aus omis dans A. — 2. Qui gardiens le poncel omis dans 
A. — 3. B et L, beau. — k. A» les. — 5. B et L, voyez par; A, disoit : 
Poi, pour. — 6. B et L, Cayet. — 7. Et omis dans A. 
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je ne partisse de là tant que il revenist, et il nous 
iroit* querre secours. G 158 

XLIX. Là* où je démolirai ainsi sus mon roncin, A 160 
me demoura li cuens de Soissons à destre, et mes- 
sires Pierres de Noville à senestre. A tant ès vous’ 
un Turc qui vint de vers la bataille le roy, qui* da- 
rière nous estoit; et feri par darières monsignour 
Pierre* de Noville d’une mace, et le coucha sus le B 
col de son cheval dou cop que il li donna, et puis 
se feri outre le pont et se lança entre sa gent. Quant 
li Turc virent que nous ne lairiens pas le poncel, il 
passèrent le missel et se mistrent entre le ruissel et* C 
le llum, ainsi comme nous estiens venu aval; et 
nous nous traismes encontre* aus en tel manière, 
que nous estiens tuit appareillié à aus sus courre, se 
il vousissent passer vers le roy et se il vousissent 
passer le poncel. 

Devant* nous avoit dous serjans le roy, dont li uns D 
avoit non Guillaume de Boon et li autres Jehan de, 
Gamaches, à cui li Turc qui s’estoient mis entre le 
flum et le ru, amenèrent tout plein de vileins à pié, 
qui lour getoient motes de terres. Onques ne* les E 
porenl mettre sur nous. Au darrien il amenèrent un 
vilain à pié, qui lour geta trois foiz feu gregois. 

L’une des foiz requeilli Guillaumes de Boon le pot 
de feu gregoiz à sa roelle; car se il se fust pris à 
riens sur li, il eust estei touz* ars. Nous estiens* luit F 
couvert de pylés, qui eschapoient des sergens. Or 
avint ainsi que je trouvai un gamboison d’estoupes 


1. A, et mut; B et L, wy 'ci. — 2. Qui manqué dan» A. — 3. A, 
entre. — 4 A omet tout. 


Digitized by Google 



8G 


HISTOIRE 


à un Sarrazin. Je tournai le fendu devers moy, et 
lis escu dou gamboison, qui m’ot grant raestier; car 
160 G je ne fu pasbleeiezde lour pylés* que en cinc lieus, 
162 A et mes roncins en quinze lieus*. Or avint encore 
ainsi que uns miens bourjois de Joinville m’aporta 
une banière de mes armes, à un 1 fer de glaive; et 
toutes les foiz que nous voiens que il pressoient les 
serjans, nous lour couriens sus et il s’enfuioient. 

B Li * bons euens de Soissons, en ce point là où 
nous estiens, se moquoit à moy et me disoit : « Se- 
neschaus, lessons buer ceste chiennaille; que, par la 
Quoife Dieu! (ainsi comme il juroit,) encore en par- 
lerons-nous entre vous et moi* de ceste journée ès 
C chambres des* dames. » 

L. Le soir, au soleil couchant, nous amena li con- 
neslables les arbalestriers le roy à pié, et s’arangiè- 
rent devant nous. Et quant li Sarrazin nous virent 
D mettre pié en l’estrier des arbalestes', il s’enfuirent* 
et nous laissièrent‘> et lors me dist li connesta- 
bles : « Seneschaus, c’est bien fait. Or vous en alez 
vers le roy, si ne le lessiés huimais, jusques à tant 
que il iert descendus en son paveillon. » Sitost 
comme je ving au roy, messires Jelians de Waleri 
E vint à li * et li dist : « Sire, messires de Chasteillon 
vous prie que vous li donnez l’arière-garde. » Et li 
roys si fist mont volentiers, et puis si se mist au 
chemin. Endementières que nous en veniens, je li 
fis osier son hyaume et li baillai mon chapel de fer 


1 . De mes armes omis dans A ; B et L, et ung. — 2. A omet entre vous 
et moi. — 3. A, en estrier des arbalestriers. — Certaines arbalètes étaient 
munies d\ui étrier qui permettait de les tendre avec le pied. — 4. A 
omet et nous laissèrent. 
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pour* avoir le vent. Et lors vint frères Henris de F 162 
Ronnay, prevoz de l’Ospital 1 * * , à li, qui avoit passei 
la rivière, et li besa la main toute armée. Et il li 
demanda se il savoit nulles nouvelles dou conte 
d’Artois, son frère; et il li dist que il en savoit* bien G 
nouvelles, car estoit certeins que ses frères* li cuens A 164 
d’Artois estoit en paradis : «Hé! sire, dist li prevoz*, 
vous en ayés bon reconfort, car si grans honnours 
n’avint onques à roy* de France comme il vous est 
avenu; car pour combatre à vos ennemis avez pas- 
sei une rivière à nou, et les avez desconfiz et* cha- B 
ciez dou champ, et gaaingniés Jour engins et lour 
heberges, là où vous gerrés encore ennuit. » Et li 
roys respondi que Diex en fust aourez de tout* ce 
que il li donnoit; et lors li ehéoient les lermes des yex 
moût grosses. 

Quant* nous venimes à la beberge, nous trouvâmes C 
que li Sarrazin à pié tenoient les cordes d’une tente 
que il avoient destendue 5 , d’une part, et nostre me- 
nue gent, d’autre. Nous lour courûmes sus, li mais- 
tres dou Temple et je 5 ; et il s’enfuirent, et la tente 
demoura à nostre* gent. D 

En celle bataille ot moût de gens, et’ de grant 
bobant, qui s’en vindrent moût honteusement fuiant 
parmi le poncel dont je vous ai avant parlei, et 
s’enfuirent efTréement; ne onques n’en peumes nul 
arester delez* nous : dont je en nommeroie bien des- E 
quiex je me soufferrai; car mort sont. 

Mais de monsignour Guion Malvoisin ne me souf- 

1. A omet prevoz de VOspital. — 2. A omet dist li prevoz. — 3. A, 

au roy. — k. A omet tout. — 5. A t estendue , en omettant tes cordes de. 

— 6. A, B et L, moy. — 7. Et omis dans A. 
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ferrai-je mie, car il en vint de la Massoure honora- 
164 F blemenl*; et bien tonte la voie que li connestables et 
je en alames amont, il revenoit aval. Et en la ma- 
nière que li Turc amenèrent le conte de Bretaingne 
et sa bataille, en ramenèrent-il monsignour Guion 
Malvoisin et sa bataille, 'qui ot granl los, il et sa 
G gent, de’ celle jornce. Et ce ne fu pas de merveille 
166 A se il et sa* gent se prouvèrent bien celle journée; car 
l’on me dist, icil qui bien savoient’ son couvine, 
que toute sa bataille, n’en failloit guères, estoit toute 
de chevaliers de son linnaige et de chevaliers qui 
estoient sui home-lige. 

B Quant * nous eûmes desconfiz les Turs et chaciés 
de lour herberges, et que nul de nos gens ne furent 
demourei en l’ost, li Beduyn se ferirent en l’ost des 
Sarrazins, qui moult estoient grans gens. Nulle chose 
don monde il ne lessièrent* en l’ost des Sarrazins, 
C que* il n’emportassent tout ce que li Sarrazin avoient 
lessié; ne je n’oy onques dire que li Beduyn, qui 
estoient sousjet aus Sarrazins, en vausissent pis de 
chose que il lour eussent tolue ne robée, pour ce 
que lour coustume est teix et lour usaiges, que il 
D courent tousjours* sus aus plus febles. 

LI. Pour ce que il afiiert à la matère, vous dirai- 
je quex gens sont li Beduyn. Li Beduyn ne croient 
point en Mahommet, ainçois croient en la loy Haali, 
qui fu oncles Mahommet 5 ; et aussi y croient li Vieil 
F. de la Montaigne*, cil qui nourrissent* les Assacis. Et 
croient que quant li om meurt pour son signour. 


1. A , le savoient. — 2. A, l essaient . — 3. V oy . Éclaircissements , 6°. 
— 4. A, et ainsi ils croient le vieil de la Montaigne , cil tjui nourrit. 
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ou en aucune bone entencion, que l’ame d’aus en 
va en meülour cors’ et en plus aaisié que devant; et 
pour ce ne font force li Assacis, se l’on les occist 
quant il* font le conmandement dou Vieil de la K 166 
Montaigne*. Dou Vieil de la Montaigne nous tairons 
orendroit, si dirons des Beduyns. 

Li Beduvn ne demeurent en villes, ne en cités, 
n’en* chastiaus, mais gisent adès aus chaos; et lour G 
mesnies*, lour femmes, lour enfans fichent le soir de A 168 
nuit, ou de jour quant il fait mal tens, en unes ma- 
nières de herberges que il font de cercles de ton- 
niaus loiés à perches, aussi comme li cher’ à ces 
dames sont; et sur ces cercles giètent pians de mou- 
tons que* l’on appelle pians de Damas, conrées* en B 
alun. Li Beduvn meismes en ont 5 grans pelices, qui 
lour cuevrent tout le cors, lour jambes et lour pies. 
Quant il pleut le soir et fait mal tens de nuit, il 
s’encloent dedens lour pelices, et ostent les frainsà* c 
lour chevaus et les lessent paislre delez aus. Quant 
ce vient l’endemain, il restendent lour pelices au 
soleil et les frotent* et les conroient, ne jà n’i perra 
chose que elles aient estei moillies le soir. Lour 
créance est teix, que nus ne puel morir que à son* D 
jour, et pour ce ne se veulent-il armer; et quant il 
maudient lour enfans, si lour dient : a Ainsi soies-tu 
maudis’, comme li Frans qui s’arme pour poour de 
mort*! » En bataille il ne portent riens que l’espée 
et le glaive. Presque tuit sont vestu de seurpeliz, 
aussi comme* li prestre; de touailles sont entorteillies E 

1. A, court. — 2. Voy. encore Éclaircissements , 6". — 3. A, les chers. 

— k- B et L, conroiees. — 5. À, 0/7. — 6. Et les frotent omis dans A 

— 7. B et L, honn y . — 8. Voy. cliap. xc. 
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lour testes, qui lour vont par desous le menton : 
dont laides gens et hydeuses sont à regarder, car li 
chevel des testes et des barbes sont tuit noir. 11 vi- 
vent dou lait de lour bestes, et achiètent les pastu- 
168 F raiges ès berries aus* riches homes, de quoy lour 
bestes vivent. Le nombre d’aus ne saurait nulz 
nommer; car il en a ou réaume de Egvpte, ou 
réaume de Jérusalem et en toutes les autres terres 
des Sarrazins et des mescréans, à qui il rendent 
grans tréus chascun an. 

170 A J’ai* veu en cest pais, puis que je reving d’outre- 
mer, aucuns desloiaus crestiens qui tenoient la loy 
des Beduyns, et disoient que nulz ne pouoit morir 
qu’à son jour; et lour créance est si desloiaus, qu’il 
vaut autant à dire comme Diex n'ait pouoir de nous 
B aidier*: car il seraient fol cil qui serviraient Dieu, se 
nous ne euidiens que il eust pooir de nous eslongier 
nos vies et de nous garder de mal et de mescliéance ; 
et en li devons-nous croire, que il est poissans de 
toutes choses faire. 

C LII. Or* disons ainsi que à l’anuitier revenimes de 
la perillouse bataille desus dite, li roys et nous , et 
nous lojames ou lieu dont nous avions chacié nos 
ennemis. Ma gent, qui estoient demourei en nostre 
ost dont nous estiens parti, m’aportèrent urîe tente 
D que li Templier* m’avoient donnée, et la me tendi- 
rent devant les engins que nous aviens gaingniés aus 
Sarrazins; et li roys fist establir serjans pour garder 
les engins. Quant 1 je fu coucbiés en mon lit, là où 
je eusse bien mestier de reposer pour les bleceures 


1. B et L, quant ce vint que. 
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que j’avoie eu* le jour devant, il ne m’avint pas ainsi ; F. no 

car, avant que il fust bien jours, l’on eseria en nos- 
tre ost : Aus armes ! aus armes ! Je fiz lever mon 
Chamberlain qui 1 gisoit devant mov, et li diz que il 
alast veoir que c’estoit. Et il revint touz effraez, et 
me dist : « Sire, or sus ! or * sus ! que vez-ci les Sar- K 
razins qui sont venu à pié et à cheval ; et ont des- 
confit les serjans le roy qui gardoient les engins, et 
les ont mis dedans les cordes de nos paveillons. » Je 
me levai et jetai un gamboison en mon dos et un 
chapel de fer en ma teste*, et escriai à nos serjans : G 

a Par saint Nicholas ! ci* ne demourront-il pas. » Mi A 172 
chevalier me vindrent* si blecié comme il estoient; 
et reboutames les serjans aus Sarrazins hors des en- 
gins, jusques devant une grosse bataille de Turs à 
cheval , qui estoient tuit rez à rez des engins que 
nousaviens gaaingniés *. Je mandai au roy que il nous B 
secourust ; car je ne mi chevalier n’aviens pouoir de 
vestir haubers, pour les plaies que nous aviens eues ; 
et li roys nous envoya monsignour Gauchier de Chas- 
teillon, liquex se loga’ entre nous et les Turs, devant* c 
nous. 

Quant li sires de Chasteillon ot reboutei arière les 
serjans aus Sarrazins à pié, il se retraistrent sus une 
grosse bataille de Turs à cheval , qui estoit rangie 
devant nostre ost , pour garder que nous ne seur- 
preissiens*l’ost aus Sarrazins, qui estoit logiez darière D 

aus. De celle bataille de Turs à cheval estoient* des- 
cendu à pié huit de lour chievetains moût bien ar- 

1. Qui manque dans A. — 3. A, virent. — 3. B et L, lequel et ses 
gens se logèrent. — 4. A, qui estoient. 
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mei, qui avoient fait un hourdéis de pierres faillies, 
pour ce que noslre arbalestrier ne les bleçassent ; 
17J E cist * huit Sarrazin traioient à la volée parmi nostre 
ost, et blecièrent plusours de nos gens et de nos che- 
vaus. Je et mi 1 chevalier nous meismes ensemble et 
acordames, quant il seroit anuitié, que nous en por- 
terions les pierres dont il se hourdoient. Uns miens 
F prestres, qui* avoit à non monsignour Jehan de Voys- 
sei* fu à ce* consoil, et n’atendi pas tant; ainçois se 
parti de nostre ost touz seus, et s’adreça vers les Sar- 
razins, son gamboison vestu , son chapel de fer en 
sa leste, son glaive (trainant le fer) desouz l’essele, 
G pour ce. que li* Sarrazin ne l’avisassent. Quant il vint 
174 A près des Sarrazins*, qui riens ne le prisoient, pour ce 
que il le véoienl tout seul, il lança son glaive de sous 
s’essele et lour courut sus. Il n’i ot nul des huit qui 
y meist defl'ense ; ainçois tournèrent tuit en fuie. 
Quant cil à cheval virent que lour signour s’en ve- 
l! noient fuianl*, il ferirenl des espérons pour ans res- 
courre, et il saillirent bien de nostre ost jusques à 
cinquante serjans; et cil à cheval vindrent feranl des 
espérons et n’osèrent assembler à nostre gent à pié, 
ainçois ganchirent par devant* aus. Quant il orent 
C ce* fait ou dous foiz ou trois, uns de nos serjans tint 
son glaive parmi le milieu, et le lança à un des Turs 
à cheval, et li en donna parmi les costes, et emporta 
cil qui frappez, estait le glaive trainant dont il avoit 
n le fer parmy les costes". Quant li Turc virent* ce, il 
n’y osèrent puis aler ne venir, et nostre serjanl em- 

1. A, nos . — 2. B et L, Vassey. — 3. A, à son. — k. A, par devers. 
— 5 .Et emporta jusqu'à parmy les costes omis dans A. 
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portèrent les pierres. Dès illec en avant fu mes pres- 
tres bien cogneus en l’ost, et le moustroient li uns 
à l’autre, et disoient : « Vez-ci le prestre monsi- 
gnour de Joinville, qui a les huit Sarrazins des- 
confiz. » 

LIII. Ces* choses avindrent le premier jour de qua- E 174 
résiné'. Ce jour meismes, uns vaillans Sarrazins, que 
nostre ennemi avoient fait chievetain pour Seecedin * 
le fil au Seic, que il avoient perdu en la bataille le 
jour de quaresme-pernant , prist la cote le conte 
d’Artois qui avoit* estei mors en celle bataille, et la F 
mouslra à tout le peuple des Sarrazins, et lour dist 
que c’estoit la cote le roy à armer, qui mors estoit. 

« Et ces choses vous mouslré-je, pour ce que cors 
sanz chief ne vaut riens à redouter, ne gent sanz 
roy : dont, se’ il vous plait*, nous les assaurons ven- G 
dredi‘, et vous y devez* acorder, si comme il me a. 176 
semble; car nous ne deverons pas faillir que nous 
les prenons touz, pour ce que il ont perdu lour ehie- 
vetein. » Et luit s’acordèrent que il nous venroient 
assaillir vendredi. 

Les espies le roy qui estaient' en l’ost des Sarra- 
sins*, vindrent dire au roy ces nouvelles. Etlorscom- b 
manda li roys à touz les chieveteins des batailles que 
il feissent lour gent armer dès la mie nuit, et se trai- 
sissent hors des paveillons jusques à la lice , qui es- 
toit teix que il y avoit Ions merriens, pour ce que li 
Sarrazin * ne se ferissent parmi l’ost; et estoient ata- c 
chié en terre en tel manière , que l’on pooit passer 

1. Le 9 février 1250. — 2. A, Seeedic. — 3. A, ce. — k. A, samedi , 
vendredi ; B et L, samedi. — 5. A, qui y estoient . 
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parmi le merrien à pié. Et ainsi comme li rovs Fol 
commandei il fu fait. 

A soleil levant tout droit, li'Sarrazins devant nom- 
176 D mez*dequoyil avoient fait lour chievetain, nous 
amena bien quatre mille Turs à cheval , et les lîst 
rangier touz entour nostre ost et li *, dès le flum qui 
vient de Babiloine jusques au flum qui se partoit de 
E nostre ost, et en aloit vers une ville que l’on appelé* 
Risil. Quant il oient ce fait, il nous ramenèrent si 
grant foison de Sarrazins à pié, que il nous renvi- 
ronnèrent tout nostre ost, aussi comme il avoient 
des gens à cheval. Après ces dous batailles que je 
vous cont, firent rangier tout le pooir au soudanc 
F de Babiloine* pour aus aidier, se mestier lour fust. 
Quant il orent ce fait, li cbievetains touz seus* vint 
veoir le couvine de nostre ost, sur un petit roncin ; 
et selonc ce que il véoit que nos batailles estoient 
plus grosses en un lieu que en un autre , il raloit 
G querre de sa gent et renforçoit * ses batailles contre 
178 A les nostres. Après ce, fist-il * passer les Beduyns, qui 
bien estoient trois mille, par devers l’ost que li dus 
de Bourgoigne gardoit qui estoit entre* les dous ri- 
vières; et ce fist-il pour ce que il cuidoit que li roys 
eust envoie au duc de sa gent pour li aidier contre 
B les Beduyns*, par quoy li os le roy en fust plus febles. 

LIV. En ces choses aréer mist-il jusques à midi*; 
et lors il fist sonner ses tambours, que l’on appelle 
nacaircs, et lors nous coururent sus et à pié et à 
cheval. Tout premier, je vous dirai dou roy de Se- 


1. A et L, le*. — 2. A, et il; B et L, et luj. — 3. A omet touz seus. 
— k. Vost jusqu'à entre omis dans A. — 5. Le 11 février 1250. 
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zile, qui lors estoitcuens d’Anjou*, pour ce que c’es- C 178 
toit li premiers par devers Babiloine. Il vindrent à li 
en la manière que l’on jeue aus eschiez ; car il li fi- 
rent courre sus à lour gent à pié, en tel manière que 
cil à pié li getoient le feu grejois. Et les pressoient 
tant cil à cheval et cil* à pié, que il desconfirent le D 
rov de Sezile, qui estoit entre ses chevaliers à pié; et 
l’on vint au roy et li dist l’on' le meschief où ses 
frères estoit. Quant il oy ce, il feri des espérons par- 
mi les batailles son frère, l’espéc ou poing, et se feri 
entre les Turs si avant* que il li empristrent la co- E 
lière* de son cheval de feu grejois; et par celle 
pointe que li roys fist, il secouri le roy de Sezile et 
sa gent, et enchacièrent les Turs de lour ost. 

Après la bataille au roy de Sezile, estoit la bataille 
des* barons d’outre-mer, dont messires Guis d’Ibelin* F 
et messires Baudoins, ses frères, estoient chievetein. 

Après lour bataille estoit la bataille monsignour Gau- 
tier de Chateillon, pleinne de preudomcs et de bone 
chevalerie. Ces dous batailles se deflendirent si vi- 
guerousement, que onques* li Turc ne les porent ne G 
percier ne rebouter. 

Après * la bataille monsignour Gautier estoit frères A 180 
Guillaumes de Sonnac, maistres dou Temple, atout 
ce pou de frères qui li estoient demourei de la ba- 
taille dou mardi ; il ot fait faire deffense endroit li 
des engins aus Sarazins que nous aviens gaaingniés. 

Quant li* Sarrazin le vindrent assaillir, il getèrent le B 
feu grejois ou liordis que il y avoit fait faire, et li 


1. B et L, et s'en vint au roy ung sergent qui luy Mit. — 2. B, croup - 
ptirt ; L, cropière. — 3. Manuscrits, Guibelin. 


Digitized by Google 



96 


HISTOIRE 


• 180 C 


D 


E 


F 


G 

182 A 


B 


feus s’i prist de legier, car li Templier y avoient 
fait mettre grant quantitei de' planches de sapin. 
Et sachiez que li Turc n’atendirent pas que li feus 
fust touz ars, ains alèrent* sus courre aus Templiers 
parmi le feu ardant. Et à celle bataille, frères Guil- 
laiimes, li maistres dou Temple, perdi l’un des vex, 
et l’autre avoit-il perdu le jour de quaresme-pernant, 
et en fu mors lidiz sires, que Diex ahsoille ! Et sa- 
chiez que il avoit bien un* journel de terre darière 
les Templiers, qui esloit si chargiez de pylés que li 
Sarrazin lour avoient lanciés, que il n’y paroit point 
de terre pour la grant foison de pylés. 

Après la bataille dou Temple estoit la bataille mon- 
signour* Guion Malvoisin, laquel bataille li Turc ne 
porent onques vaincre; et toutevois avint ainsi que 
li Turc couvrirent monsignour Guion Malvoisin de 
feu grejois, que à grant pcinne le porent esteindre sa 
gent. 

LV. De* la bataille monsignour Guion Mal voisin 
dcscendoit la lice qui clooit nostre ost, et venoit vers le 
flum bien le giet d’une pierre poingnanl*. Dès illec 
si s’adreçoil la lice par devant l’ost le conte Guil- 
laume, et s’estendoit jusques au flum qui s’en aloit* 
vers* la mer. Endroit celi qui venoit de vers monsi- 
gnour* Guion Malvoisin, estoit la nostre bataille; et 
pour ce que la bataille le conte Guillaume de Flan- 
dres lour estoit encontre lour visaiges, il n’osèrent 
venir à nous : dont Diex nous fist grant courtoisie; 
car je ne mi chevalier n’aviens ne haubers ne escus*‘. 


1. A omet quantitei de. — 2. B cl L, de plein poiny. — 3- A, sesten- 
doit. — 4. B et I-, nul z haubers vcstui. 
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pour ce que nous estiens luit blecié de la bataille 
dou jour de quaresme-prenant. 

Le conte de Flandres coururent sus moult aigre- 
ment et viguerousement, et à pié et à cheval. Quant 
je vi ce, je commandai à nos arbalcstriers que il trai- 
sissent* à ceus à cheval. Quant cil à cheval virent que 
on les ; bleçoit par devers nous, cil à cheval touchiè- 
rent à la fuie; et quant les gens le conte virent ce, 
il lessièrent l’ost et se fichièrent par desus la lice, et 
coururent sus aus Sarrasins à pié et les desconfirent. 
Plusours* en y ot de mors, et plusours de lour larges 
gaaingnies. Là se prouva viguerousement Gautiers 
de la Horgne, qui portoit la banière monsignour 
d’Apremont. 

Après la bataille le conte de Flandres, estoit la ba- 
taille* au conte de Poitiers, le frère le roy; laquex 
bataille dou conte de Poitiers estoit à pié, et il touz 
seus estoit à cheval ; laquel bataille dou conte li 
Turc desconfirent tout à net, et enmenoient le conte 
de Poitiers pris. Quant li boucliier et li autre home * 
de l’ost et les femmes qui vendoient les danrées 
oïrent ce, il levèrent le cri en l’ost, et, à l’aide de 
Dieu , il secoururent le conte et chacièrent de l’ost 
les Turs. 

Après la bataille le conte de Poitiers, estoit la ba- 
taille* monsignour Jocerant de Brançon, qui estoit 
venus* avec le conte en Egypte, li uns des meillours 
chevaliers qui fust en l’ost. Sa gent avoit si arée que 
luit sui 1 chevalier estoient à pié; et il estoit à che- 
val, et ses fiz messires Henris et li fiz monsignour 

1. A, cet. 
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184 B Jocerant de Nantum’; el ceus retint à cheval*, pour 
ce que il estoient enfant. Par plusours fois li descon- 
firent li Turc sa gent. Toutes les foiz que il véoit sa 
gent desconfire, il feroit des espérons et prenoit les 
Turs par derière; et ainsi lessoient li Turc sa gent 
C par plusours foiz pour li couitc sus. Toutevoiz * 
ce* ne lQur eust riens valu que li Turc ne les eus- 
sent touz mors ou champ, se ne fus! messires Henris 
de Coonne 5 , qui estoit en l’ost le duc de Bourgoin- 
gne, saiges chevaliers el preus et apensez; et toutes 
o les foiz que il véoit 1 que li Turc venoient courre* sus 
à monsignour de Brancion, il fesoit traire les arba- 
lestriers le roy aus Turs parmi la rivière. Et ainsi 5 
eschapa li sires de Brancion dou meschief de celle 
journée, que de vint chevaliers que il avoil entour 
E li, il en perdi douze, sanz l’autre gent* d’armes, et il 
meismes fu si malement atournez, que onques puis 
sus ses piez n’aresla, et fu mors de celle bleceure ou 
servise Dieu. 

Dou signour de Brancion vous dirai : il avoit estei, 
quant il mourut, en trente-six batailles et poingnéis, 
F dont* il avoit portei pris d’armes. Je le vi en un ost 
le conte de Chalon, cui cousins il estoit; et vint à 
moy et à mon frère, et nous dist le jour d’un grant 
vendredi : « Mi neveu, venés à moy aidier, et vous 
et vostre gent; car li Alcmant brisent le moustier. » 
186 A Nous* alames avec li et lour courûmes sus, les espées 
traites, et à grant peinne et à grant butin les chas- 
sâmes dou moustier. Quant ce fu fait, li preudom 


1. B et L, A an/on. — 2. Ce omis dans A. — 3. B, Caonne ; L 
C nonne ; M, Cône ; R, Cour. — i A et L, vcoient. — 5. A, et toutevoiz. 
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s’agenoilla devant l’autel, et cria merci 1 à Nostre-Si- 
gnour à haute voiz, et dist : « Sire, je te pri que il 
te preingne 4 pitié de moy, et m’ostes de ces guerres B 186 
entre crestiens, là où j’ai vescu grant piesce; etm’o- 
troies que je puisse mourir en ton servise, par quoy 
je puisse avoir ton règne de paradis. » El ces choses 
vous ai-je ramenteu, pour ce que je croi que Diex 
li otroia, si comme 4 vous pouez. avoir veu ci-devant. C 

Après la bataille le premier vendredi de quaresme, 
manda li rovs touz ses barons devant li, et lour dist : 

« Grant grâce, fist-il, devons à Nostre-Signour de ce 
qu’il nous a fait tiex dous honnours en ceste se- 
mainne 4 , que mardi, le jour de quaresme-prenant, D 
nous les chassâmes de lour herberges, là où nous 
sommes logié; ce vendredi prochain, qui passez est, 
nous nous sommes defl'endu à aus, nous à pié et il 
à cheval. » Et moût d’autres beles paroles lour dist 4 ’ E 
pour aus reconforter. 

LVI. Pour ce que il nous couvient poursuivre 
nostre matière, laquel il nous couvient un pou en- 
Irelacier, pour faire entendre comment li* soudanc 
tenoient lour gent 4 ordenéement et aréement. Et est E 
voirs que le plus de lour chevalerie il avoient fait 
de gens estranges, que marcheant prenoient en es- 
tranges terres pour vendre; et il les achetoient moût 
volontiers et chièrement. Et ces gens que il menoient 
en Egypte prenoient en Orient 4 , parce que quant li G 
uns des roys d’Orient avoit 4 desconlit l’autre, si |>re- A 188 
noit les povres gens que il avoit conquis, et les ven- 
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doit 1 aus marcheans, et li marcheant les revenoient 
vendre en Egypte. 

La cliose estoil si ordenée, que les enfans jusques 
à tant que barbe lour venoit, li soudans les nourris- 
188 B soit * en sa maison en tel manière que, selouc ce que 
il estoient, li soudans lour fesoit faire ars à lour point; 
et si tost comme il enforçoient, il getoient lour foi- 
bles* ars en l’artillerie au soudanc, et li maistres ar- 
c tilliers lour bailloit ars si fors comme il les pooient** 
teser. Les armes au soudanc estoient d’or; et tiex 
armes comme li soudans portoit, portoienl celle 
joene gent; et estoient appelei babariz*. 

Maintenant que les barbes lour venoient, li soudans 
D les fesoit chevaliers. Et portoient les armes au* sou- 
danc, fors que tant que il y avoit différence*, c’est à 
savoir ensignes vermeilles, roses, ou bendes vermeil- 
les, ou oisiaus, ou autres enseignes que il metoient 
sus armes d’or, tes comme il lour plaisoit. Et cesle 
gent que je vous nomme, appeloit l’on de la Ifau/e- 
E qua *', car li beharis gesoient dedans les tentes au sou- 
danc. Quant li soudans estoit en l’ost, cil de la Hau- 
lequa estoient logié entour les heberges le soudanc, 
et establi pour le cors le soudanc garder. A la porte 
F de la lieberge le soudanc estoient logié en une petite* 
tente li portier le soudanc, et sui menestrier, qui 
avoienl cors sarrazinnois et labours et nacaires. Et 
fesoient telle noise au point dou jour et à l’anuitier, 

1 . <A , B et L , vendaient. — 2. Faibles omis dans A. — 3. A, pooit . 
— k. C’est-à-dire maritimes , du mot bahr , mer ou fleuve; ils occupaient 
une caserne sur les bords du Nil, dans Pile de Rauda, en face cita 
Caire. — 5. La différence ou brisure consistait dans une pièce acces- 
soire ajoutée aux armoiries principales. — 6. Ou halca y mot arabe qui 
signifie cercle , et par extension garde. 
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que cil qui estoient delez aus ne pooient entendre li 
uns l’autre; et clèrement les oioit l’on parmi l’ost, 
ne li menestrier* ne fussent jà si hardi que il sonnas- G 188 
sent lour estrumens* de jour, ne mais que par le A 190 
maistre de la 1 Haulequa : dont il estoit ainsi, que 
quant li soudans vouloit chargier, il envoioit querre 
le maistre de la Haulequa et li fesoit son commande- 
ment; et lors li maistres fesoit sonner les estrumens 
au soudanc, et lors * touz li os venoit pour oïr le B 
commandement au soudanc. là maistres de la Ilau- 
leca le disoit, et touz li os le fesoit. 

Quant* li soudans se conbatoit, les chevaliers de C 
la Hauleca, selonc ce que il se prouvoient bien en la 
bataille, li soudans en fesoit amiraus, et lour bailloit 
en lour compaingnie dons cens chevaliers ou trois 
cens; et comme miex le fesoient et plus lour don- 
noit li* soudans. D 

là pris qui est en lour chevalerie si est tex, que 
quant il sont si preu et si riche que il n’i ait que 
dire, et li soudans a poour que il ne le tuent ou que 
il ne le déshéritent, si les fait penre et mourir en sa 
prison, et à lour* femmes toit ce que elles ont*. Et E 
cesle chose fist li sondans de eeus qui pristrent le 
conte de Monfort et le conte de Bar’, et autel fist 
Boudendars de ceus qui avoient* desconfit le roy de 
Hermenie*; car, pour ce que il cuidoient avoir bien, 


1. La manque dan* A. — 2. A, femme; B et L, et ont leurs femmes et 
en fans tout ce tju'ilz ont. — 3. Le comte de Mont fort et le comte de 
Bar furent faits prisonniers en 1239, dans un combat livré à Gaza. Ils 
faisaient partie de la croisade dont Thibaut I #r , roi de Navarre, était 
le chef. — 4. A, avo'u . — 5. Il s’agit probablement de Bibars Bondoc- 
dar, Soudan d'Égypte, qui fit la guerre en 1265 à Haiton, roi de la 
Petite-Arménie. 
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190 F il descendirent à pié* et l’alèrent saluer là où il clia- 
çoit aus besles sauvaiges. Et il tour respondi : « Je 
ne vous salu pas; » car il li avoicnt deslourbée sa 
chace. Et lotir list les testes coper. 

LVn. Or revenons à nostre matière et disons ainsi, 
G que li soudans * qui mors estoit, avoit un sien fil de 
192 A l’aage de vint-cinq* ans, saige et apert et malicieus; 
et, pour ce que il doutoit que il ne le desheritast, li 
donna un réaume que il avoit en Orient. Maintenant 
que li soudans fu mors, li amiral l’envoièrent 
querre; et silost comme il vint en Egypte, il osta et 
B tolli au seneschal son * père, et au connestable, et au 
mareschal les verges d’or', et les donna à ceus qui 
estoient venu avec li d’Orient. Quant il virent ce, il 
en orent si grant despit, et luit li autre aussi qui es- 
toienl dou consoil le père, pour la deshonour* que 
C il lour avoit faite; et pour ce* que il doutoient que il 
ne feist autel d’aus comme ses pères* avoit fait à ceus 
qui avqicnt pris le conte de Rar et le conte de Mon- 
fort, ainsi comme il est devant dit, il pourchacièrent 
tant à ceus de la Halequa, qui sont devant nommei, 
D qui le cors dou Soudan c * dévoient garder, que il 
lour orent couvent que à lour requeste il lour occir- 
roient le soudanc*. 

LVIII. Après les dous batailles devant dites, com- 
mencièrent à venir li grant ineschief en l’ost; car au 
F. cliief * de neuf jours li cors de nos gens que il avoicnt 
tuez vindrent au desus de l’yaue (et dit l’on que 
e’estoit pour ce que li fiel en estoient pourri), vin- 

1. Insignes de la puissance militaire et judiciaire. — 2. A, le despit. 
— 3. A et B, aïeul; L, père. L’aïeul de Touran-Schali n'existait plus 
en 1239. — k . Vo y . chap. lxix. 
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tirent flotant jusques au pont qui estoit entre nos 
dous os, et ne porent passer, pour ce que li pons 
joingnoit à l’yaue *. Si 1 grant foison en y avoit, que F 192 
touz li fluns estoit pleins de mors dès l’une rive jus- 
ques à l’autre, et de lonc bien le giet d’une pierre 
menue. Li rovs avoit loez eenl ribaus, qui bien y 
furent huit jours. Les cors ans Sarrazins, qui estoient 
retaillié, getoient d’autre * part dou pont et laissoient* G 
aler d’autre part l’yaue *, et les crestiens fesoient met- A 194 
tre en grans fosses les uns avec les autres*. Je v vi 
les chamberlans au conte d’Artois et moût d’autres, 
qui queroient lour amis entre les mors; ne onques 
n’oy dire que nulz y fust retrouvez. 

Nous* ne mangiens nulz poissons en l’ost tout le B 
quaresme, mais que bourbetes*; et les bourbetes 
manjoient les gens mors, pour ce que ce sont glout 
poisson. Et pour ce meschief et pour l’enfermetei 
dou païs, là où * il ne pleut nulle foiz goule d’yaue, c 
nous vint la maladie de l’ost, qui estoit tex que la 
chars de nos jambes sechoit toute, et li cuir? de nos 
jambes devenoit tavelés de noir et de terre, aussi 
comme une vieille lieuse; et à nous qui aviens tel 
maladie venoit chars* pourrie ès gencives, ne nulz D 
ne eschapoit de celle maladie que mourir ne l’en 
couvenist. Li signes de la mort estoit tex, que là où 
li nez seignoit il couvenoit mourir. A la quinzeinne 
après, li Turc, pour nous affamer, dont moût de 
gent se merveillièrent, prirent plusours* de lour ga- e 
lies desus nostre ost, et les firent treinner par terre 

1. Si omis dan» A. — 2. A, lessièrent, — 3. A, Pun avec Poutre. — 
k. B et L, barbotes. 


Digitized by Google 


104 


HISTOIRE 


et métré ou flum qui venoit de Damiete, bien une 
lieue desous nostre ost; et ces galies nous donnèrent 
famine, que nus ne nous osoit venir de Damiete 
194 F pour aporter garnison, contremont l’yaue, pour* lour 
galies. Nous ne seumes onques nouvelles de ces cho- 
ses jusques à tant que uns vaisselez au conte de 
Flandres, qui escliapa d’aus par foret* d’yaue, le 
nous dist, et que 1 les galies dou soudanc avoient 
bien gaaingnié quatre-vins de nos galies qui estoient 
G venues de vers’ Damiete*, et tuées les gens qui es- 
toient dedans. 

196 A Par* ce avint si grans chierlés en Post, que tantost 
que la Pasque lu venue , uns bues valoit en Post 
quatre-vins livres, et uns moutons trente livres, et 
uns pors trente livres, et uns oes douze deniers, et 
uns muis de vin dix livres*. 

B TJX. Quant* li roys et li baron virent ce, il s’acor- 
dèrent que li roys feist passer son ost par devers 
Babiloinne en l’ost le duc de Bourgoingne, qui es- 
loit sus' le flum qui aloit à Damiete. Pour requerre 
sa gent plus sauvement, fist li roys faire une barba- 
C quane devant le pont qui * estoit entre nos dous os, 
en tel manière que l’on pooit entrer de dous pars 
eu la barbaquane à cheval. Quant la barbacane fu 
arée, si s’arma touz li os le rov, et y ot grant assaut 
de Turs à l’ost le roy. Toutevoiz ne se mut li roys 
D ne ses gens*, jusques à tant que touz* li harnois fu 
portez outre; et lors passa li roys et sa bataille après 
li, et tuit li autre baron après, fors que monsignour 

1. A, force le nous dit que. — 2. A, venus vers. — 3. Dix livre» tour- 
noi» valaient à peu près k 202 francs de notre monnaie. — k. A, Cost ne 
la gent. 
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Gautier de Chasteillon qui fist l’arière-garde. Et à 
l’entrer en la barbacane, rescout messires Erars' de 
Walerv monsignour Jehan, son frère *, que li Turc F. 196 
enmenoient pris. 

Quant touz li os fu entrez* dedans, cil qui demou- 
rèrent en la barbacane furent à grant meschief; car 
la * barbacane n’estoit pas haute, si que li Turc lotir F 
traioient de visée à cheval, et li Sarrazin à pié lour 
getoient les motes de terre enmi les visaiges. Tuit 
estoient perdu, se ce ne fust li cuens d’Anjou, qui 
puis fu roys de Sezile, qui les ala rescourre et les 
enmena’ sauvement. De celle journée enporta le pris G 
messires * Gelîroys de Mussanbourc*, le pris de touz A 198 
ceus qui estoient en la barbacane. 

La vegile de quaresme-pernanl, vi une merveille 
que je vous vueil raconter; car ce jour meismes fu 
mis en * terre messires Hues de T^andricourt, qui es- B 
toit avec mov à banière. Là où il estoit en bière en 
ma chapelle, six de mes chevaliers estoient apuié sus 
plusours saz pleins d’orge; et pour ce que il parloient 
haut en ma chapelle et que il faisoient noise au 
prestre *, je lour alai dire que il se teussent, et lour C 
dis que vileinne chose estoit de chevaliers etdegen- 
tizhomes qui parloient tandis que l’on chanloit la 
messe. Et il me commencièrent à rire, et me dis- 
trent en riant que il li remarioient 4 sa femme. Et je 
les enchoisonnai * et lour dis que tiex paroles n’es- n 
toient ne bones ne beles, et que tost avoient oublié 
lour compaingnon. Et Diex en fist tel vengance que 

] . A, monseigneur Erart ; B et L, mesure Everard . — 2. A, quant toute 
Voit fu entrée. — 3. L, Misambort ; B, Misamhart . — 4. A, remarie- 
raient. 
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Lendemain fu la grans bataille don quaresme-pre- 
nanl, dont il furent mort ou navrei à mort, par 
198 E quov il couvint * lour femmes remarier toutes six. 

LX. Pour les bleceures que j’oi le jour de qua- 
resme-prenant, me prist la maladie de l’ost, de la 
bouche et des jambes, et une double tierceinne, et 
une reume si grans en la teste que la reume me fi- 
F loit de la teste parmi* les nariles; et pour lesdites 
maladies acouchai ou lit malades en la mi-quaresme: 
dont il avint ainsi que mes prestres me chantoit la 
messe devant mon lit en mon paveillon, et avoit la 
maladie que j’avoie. Or avint ainsi que en son sa- 
G crement il se pasma. Quant je vi * que il vouloit 
200 A clieoir, je, qui avoie ma cote vestue, sailli * de mon 
lit tou z deschaus, et l’embraeai, et li deis que il feist 
tout à trait et tout belement son sacrement; que je 
ne le lairoie tant que il l’averoit tout fait. Il revint à 
soi, et fist son sacrement et parchanta sa messe tout 
entièrement, ne onques puis ne chanta. 

B Après * ces choses, prist li consaus le roy et li con- 
saus le soudanc journée d’aus acorder. Li trailiés de 
l’acorder fu tex, que l’on devoit rendre au soudanc 
Damiete , et li soudans devoit rendre au roy le 
réaume de Jérusalem ; et li dut garder li soudans les 
C malades qui* estoient à Damiete et les chars salées, 
pour ce que il ne mangoient point de porc, et les 
engins le roy, jusques à tant que li roys pourroit 
renvoier ' querre toutes ces choses. Il demandèrent 
au consoil le roy quel seurlei il donroient par quoy 
D il reussent Damiete. Li* consaus le roy lour offri que 
il detenissent un des frères le roy tant que il reus- 
rent Damiete, ou le conte d’Anjou, ou le conte de 
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.Poitiers. Li Sarrazin distrent que il n’en feroient 
riens, se on ne lour lessoit le cors le roy en gaige; 
dont messires GefFrois de Sergines*, li bons cheva- E 200 
liers, dist que il ameroit miex que li Sarrazin les 
eussent touz mors et pris, que ce que il lour fust 
reprouvei que il eussent lessié le roy en gaige. La 
maladie commença à engregicr en l’ost en tel ma- 
nière, que il venoit tant de char morte ès gencives* à F 
nostre gent, que il couvenoit que barbier' ostassent 
la char morte, pour ce que il peussent la viande 
maschier et avaler aval. Grans pitiés estoit d’oïr 
braire les gens parmi l’ost, ausquiex l’on copoit la 
char morte; car il bréoient aussi comme femmes 
qui traveillent* d’enfant. G 

LXI. Quant* li roys vit que il n’avoit pooir d’ilec A 202 
demourer que mourir ne le couvenist, li et sa gent, 
il ordena et atira que il mouveroit le mardi* au soir 
à l’anuitier, après les octaves de Pasques, pour reve- 
nir à Damiete. Il fist parler aus marronniers qui 
avoient les galies comment* il lour couvenoit recueil- B 
lir tous les malades et les mener à Damiette*. Li 
roys commanda à Josselin de Cornaut I. * * 4 et à ses 
frères et aus autres engingnours, que il copassent les 
cordes qui tenoient les pons entre nous et les Sarra- 
zins; et riens n’en firent. Nous* nous requeillimes le C 
mardi après diner de relevée, et dui de mes cheva- 
liers que je avoie de remenant et ma mesnie*. Quant 
ce vint que il commença à anuitier, je dis à mes 


I . Autrefois les barbiers faisaient certaines opérations de chirurgie. 

— 2. Le 5 avril 1250. — 3. Il fat jusqu’à Damiette omis dans A. — 

k. A, Cornant , mais plus haut Cornaut . — 5. A, de ma mesniée ; B et L, 

et mes autres serviteurs. 
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mariniers que ii tirassent lour ancre et que nous en 
202 D alissiens aval; et il distrent que il n’oseroienl *, pour 
ce que les galies au soudanc, qui estoient entre 
nous et Damiete, nous occirroient. Li marinier 
avoicnt fait gmns feus pour requeillir les malades 
dedans lour galies, et li malade s’estoient 1 trait sur 
K la rive dou flum. Tandis que je j»rioie les mariniers** 
que nous en alissiens, li Sarrazin entrèrent en l’ost; 
et vi à la clartei dou feu que il occioient les malades 
sus la rive. Endementres que il tiroient lour ancre, 
li marinier qui dévoient mener les malades coupè- 
rent les cordes de lour ancres et de lour galies, 
K acoururenl* para cosle nostre petit vaissel*, et nous 
enclorrent li un d’une part* et li autre d’autre part, 
que à pou se ala que il 11e nous afondrèrent en 
l’yaue. Quant nous fumes escliapei de ce péril, et 
204 A nous en aliens contre val * le flum, li rovs, qui avoit 
la maladie de l’ost et menoison mont fort, se fust 
bien garantis ès galies, se il vousist; mais il dist 
que, se Dieu plaisoit", il ne lairoit jà son peuple*. I.e 
soir se pasma par plusours foiz; et, pour la fort me- 
B nulson que il avoit, li couvint coper* le font de ses 
braies toutes les foiz que il descendoit pour aler à 
chambre. L’on escrioit à nous qui nagiens par 
l’vaue, que nous atendissiens le rov; et quant nous 
ne le voulions atendre, l’on traioit à nous de quar- 
C riaus : par quov il nous couvenoit arester tant* que 
il nous donnoient congié de nagier. 

LXn. Or vous lairai 1 ici, si vous dirai comment li 

1. A, c estaient. — 2. A, U marinier. — 3. A , en nos petiz vesstaus. 
— 4. A * par. — 5. A, p/est. — 6. Voy. chap. lî. — 7. A, dirai; la 
syllabe di eut effacée; la correction a été oubliée. 
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roys fu pris, ainsi comme il-meismes le me conta. 11 
me dist que il avoit lessie la seue bataille et s’estoit' 
mis entre li et monsignour Geflroy de Sargines en* 
la bataille* monsignour Gautier de Cliasleillon, qui ü 204 
fesoil Tarière-garde. Et me conta li roys que il cstoit 
montez sur un petit roncin, une liouce de soye 
vestue, et dist que darière li ne demoura de touz 
chevaliers ne de touz serjans, que messires Geflroys 
de Sergines, liquex* amena le roy jusques au quazel', E 
là où li roys fu pris, en tel manière que li roys me 
conta que messires Geflroys de Sergines le defl'en- 
doit des Sarrazins, aussi comme li bons valiez def- 
fent le hanap son signour des mouches; car toutes 
les foiz que li Sarrazin * Taprochoient, il prenoit son F 
espié, que il avoit mis entre li et l’arçon de sa selle, 
et le metoit desous s’essele, et lour recouroit sus et 
les chassoit en sus dou roy. Et ainsi mena le roy 
jusques au kasel, et le descendirent en une maison, 
et le couchièrent ou giron d’une * bourjoise de Paris A 206 
aussi comme tout mort, et cuidoient que il ne deust 
jà veoir le soir, illec vint messires Phelippes de 
Monfort, et dist au roy que il véoit‘ l’amiral à qui 
il avoit traitié de la trêve; que se il vouloit, il iroit 
à li pour la treuve refaire en la * manière que li Sar- B 
rasin vouloient. Li roys li pria que il y alast et que 
il le vouloit bien. Il ala au Sarrazin, et li Sarrazins 
avoit ostée sa touaille de sa leste, et osta son anel 
de son doy pour asseurer que il tenroit la trêve. 


1. A, c'esioit. — 2. A, B et L, et en. — 3. On trouve ici deux loi* 
à Quazel' à Kasel , au lieu de au quazel, au kasel ; mais ce mot se pré- 
sente plus loin comme non commun (chap. lxxvii et c). — k B et L, 
venoit de. 
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206 C Dedans ce, avint une si grans meschéance à nostre * 
genl, que uns traîtres serjans, qui avoit à non Mar- 
cel 1 , commença à crier à nostre gent : « Signour 
chevalier, rendés-vous, que li roys le vous mande; 
et ne faites pas occirre le roy. » Tuit cuidièrent que 
li roys lour eust mandei, et rendirent lour espées 
D ans Sarrazins*. Li amiraus vit que li Sarrazin ame- 
noient nostre gent prins. Li amiraus dist à monsi- 
gnour Phelippe que il n’aferoil pas que il donnasl à 
nostre genl trêves, car il véoit bien que il estoient 
pris. Or avint ainsi à ’ monsignour Phelippe que 
E toute nostre gent estoient* pris, et il ne le fu pas, 
pour ce que il estoit messagiers. Or a une autre 
mauvaise manière ou pais en la paiennime, que 
quant li roys envoie ses messaiges au soudanc, ou li 
soudans au roy, et li roys meurt ou li soudans 
F avant que li messaige revieingnent, li messaige* sont 
prison et esclave, de quelque part que il soient, ou 
Creslien ou Sarrazin*. 

LX1I1. Quant celle meschéance avint à nos gens 
que il furent pris à terre, aussi avint à nous qui fu- 
G mes prins en* l’vaue, ainsi comme vous orrez ci- 
208 A après; car li vens nous* vint de vers Damiete, qui 
nous loli le courant de l’yaue, et li chevalier que li 
roys avoit mis en ses courciers pour nos malades 
deffendre, s’enfouirent. Nostre marinier perdirent le 
cours dou flum et se mistrent en une noe, dont il 
B nous couvinl retourner arières vers* les Sarrasins. 

Nous qui aliens par l’yaue, venimes un pou de- 


1. B, sergent de Paris qui avoit nom Martel. — 2. A, ainsi que. — 
3. Voy. chap. lxxi. 
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vant ce que l’aube crevast, au passaige là où les ga- 
lies au soudanc estoient, qui nous avoient tolu à ve- 
nir les viandes de vers Damiete’. Là ot grant butin; 
car il * traioient à nous et à nostre gent qui estoient c 208 
sus la rive de l’yaue, à cheval, si grant foison de 
pylés atout le feu grejois, que il sembloit que les 
estoiles dou ciel chéissent*. 

Quant nostre marinier nous orent ramenez dou 
bras dou* flum là où il nous orent enbatus, nous D 
trouvâmes les courciers le roy que li roys nous avoil 
establiz pour nos malades delFendre, qui s’en ve- 
noient fuiant vers Damiete. Lors leva uns vens qui 
venoit de vers Damiete si fors, que il nous toli le 
cours de l’yaue. A* l’une des rives dou flum et à E 
l’autre, avoit si grant foison de vaisselés à nostre 
gent qui ne pooient aler aval, que li Sarrazin 
avoient pris et arestez; et tuoient les gens et les 
getoient en l’yaue, et traihoient les cofres et les har- 
nois des neis que il avoient gaaingnies* à nostre F 
gent. Li Sarrazin qui estoient à cheval sus la rive 
traioient à nous de pylés, pour ce que nous ne vou- 
liens aler à aus. Ma gent m’orent vestu un haubert 
à tournoier, pour que* li pylet qui chéoient en 
nostre vessel ne me bleçassent. En * ce point, ma G 
gent, qui estoient en la pointe dou vessel* aval, A 210 
m’escrièrent : a Sire, sire, vostre marinier, pour ce 
que li Sarrazin les menacent, vous vuelent mener à 
terre. » Je me fiz lever par les bras, si fèbles comme 
je estoie, et trais m’espée sur aus, et lour diz que je 


1. A* * Damiete. — 2. B et L, cheussent du ciel à terre. — 3. A omet 
que après pour , et ajoute avant lequel f avoie vestu. 
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les occirroie se il me menoient à terre; et il me res- 
210 B pondirent* que je preisse lequel que je vourroie : ou 
il me menroient à terre, ou il me ancrcroient en mi 
le flum jusques à tant que li vens fust chois. Et je 
Jour dis que j’amoie miex que il m’ancrassent en mi 
C le Hum, que ce que il me menassent' à terre, là * où 
je véoie nostre occision; et il m’ancrèrent. 

Ne tarda guères que nous veismes venir quatre 
galies don soudanc, là où il avoit bien mil homes. 
Lors j’appelai mes chevaliers et ma gent, et lour de- 
mandai que il vouloient que nous feissiens, ou de 
O nous rendre aus * galies le soudanc, ou de nous ren- 
dre à ceus qui estoient à terre. Nous aeordames luit 
que nous amiens miex que nous nous randissiens 
aus galies le soudanc, pour ce que il nous tenroient 
ton/.' ensemble, que ce que nous nous randissiens à 
K ceus qui estoient* à terre, pour* ce que il nous espar- 
pilleroient et vendcroient aus Beduyns. Lors dist 
uns miens celeriers, qui estoit nés de Doulevens* : 
« Sire, je ne m’aeort pas à cest consoil. » Je li de- 
mandai auquel il s’acordoit, et il me dist : « Je m’a- 
F cort que nous nous lessons touz tuer * ; si nous en 
irons luit en paradis. » Mais nous ne le creumes pas. 

LXIV. Quant vi que penre nous eseouvenoit, je 
prins mon escrin et mes joiaus, et les gelai ou Hum, 
et mes reliques aussi. Ix>rs me dist uns de mes ma- 
0 riniers: « Sire*, se vous ne me lessiés dire que vous 
212 A soies cousins au* rov, l’on vous occirra touz, et nous 
avec. » Et je diz que je vouloie bien que il deisl ce 


1. A, menacent . — 2. À omet touz. — 3. À, sont. — * 4. B et L, Dou- 
levant , Doullcvaut . 
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que il vourroit. Quant la première galie, qui venoit 
vers nous pour nous hurter nostre vessel en travers, 
oyrent ce, il getèrent lour ancres près de nostre 
vessel. Lors m’envoia Diex* un Sarrazin qui estoit de B 212 
la terre l’empereour', vestu de unes brayes de toille 
escrue, et en vint noans parmi le Hum' jusques à 
nostre vessel, et m’embraça par les flans et me dist : 

« Sire, vous estes perdus, se vous ne metés consoil 
en vous ; car il vous convient saillir de vostre* vessel c 
sur le bec qui est tisons de celle galie. Et se vous 
saillies *, il ne vous regarderont jà; car il entendent 
au gaaing de vostre vessel. » Il me getèrent une 
corde de la galie; et je sailli sur l’estoc, ainsi comme 
Diex vout. Et sachiez que je chancelai tellement** D 
que, se il ne fust saillis après moy pour moy souste- 
nir, je fusse cheus en l’yaue. 

Il me mistrent* en la galie, là où il avoit bien 
quatorze- vins* homes de Joui - gens, et il me tint 
touzjours embracié. Et lors il me portèrent à terre 
et me saillirent* sur le cors pour moy coper la gorge; E 
car cil qui m’eust occis cuidasl estre honorez. Et cis 
Sarrazins me lenoit touzjours embracié, et crioit : 
a Cousin le roi ! » En tel manière me portèrent dons 
foiz par terre, et une à genoillons; et lors je senti le 
coutel à la gorge *. En ceste persecucion me sauva F 
Diex par l’aide dou Sarrazin, liquex me mena jus- 
ques ou chastel 1 * * * * * 7 là où li chevalier sarrazin estoient. 

1 . Frédéric II , empereur d’Allemagne , avait des possessions en 

Orient. (Vo y. chap. lxv.) — 2. A, lors envoya en omettant vestu jus- 

qu’à esc rue , puis parmi le flum. — 3. À, failles. — k ■ Tellement omis 

dans A. — 5. B et L, il me tira. — 6. A, quatre-vins. — 7. Il y avait 

sur les vaisseaux des espèces de petits châteaux disposes pour abriter 

les combattants. 
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Quant je ving entre aus, il m’estèrent mon hauberc; 
et pour la pitié qu’il orent de moy, il gelèrent sur 
212 G moy un mien couvertour * de escarlate fourrei de 
214 A menu vair, que madame ma * mère m’avoit donnei; 
et li autres m’aporta une courroie blanche; et je me 
ceingnv sur mon couvertour, ouquel je avoie fait 
un pertuis et l’avoie vestu; et li autres m’aporta un 
chaperon, que je mis en ma leste. Et lors, pour la 
B poour que je avoie, je commençai à trembler* bien 
fort, et pour la maladie aussi. Et lors je demandai à 
boire, et l’on m’aporla de l’yaue en un pot; et si- 
tost comme je la mis à ma bouche pour envoier 
aval, elle me sailli hors par les narilles. Quant je vi 
c ce, je envoiai querre ma gent et lour dis que* je 
estoie mors, que j’avoie l’apostume en la gorge; et 
il me demandèrent comment je le savoie; et je lour 
mouslrai 1 , et lantost que il virent que l’yaue me 
sailloit* par la gorge et par les narilles, il pristrent à 
plorer. Quant li chevalier sarrazin qui là estoient vi- 
D rent* ma gent plorer, il demandèrent au Sarrazin qui 
sauvez nous avoit, pourquoy il ploroient; et il res- 
pondi que il entendoit que j’avoie l’apostume en la 
gorge, par quoy je ne pouoie eschaper. Et lors uns 
des chevaliers sarrazins disl à celi qui nous avoit 
F. garantiz*, que il nous réconfortas!; car il me donroit 
tel chose à boivre, de quoy je seroie gueriz dedans 
dous jours; et si fist-il. 

F Messires Raous de Wanou qui estoit entour moy *, 
avoit estei esjaretez à la grant bataille dou qua- 

1 Et je lour moustrai omis dans A; B et L, monstray. — 2. A, tan - 
tosl ils rirent que Cyauc li sailloit. 
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resme-prenant, et ne pooit ester sur ses pies; et sa- 
chiez que uns viex Sarrazins chevaliers qui estoit en 
la galie, le portoit aus chambres privées à son col. 

LXV. Li* grans amiraus des galies m’envoia querre, G 2U 
et me* demanda se je estoie cousins le roy; et je li a 216 
dis que nanin, et li contai 1 comment et pourquoy li 
mariniers avoit dit que je estoie cousins le roy. Et il 
dist que j’avoie fait que saiges; car autrement eus- 
siens-nous estei tuit mort. Et il me demanda se je 
tenoie riens de lignaige * à l’empereour Ferri d’Alle- B 
maingne, qui lors vivoit; et je li respondi que je 
entendoie que madame ma mère estoit sa cousine 
germainne; et il me dist que de tant m’en amoit-il* 
miex. Tandis que nous mangiens, il fist venir un 
bourgois de Paris devant nous. Quant li* bourgois C 
fu venus, il me dist : « Sire, que faites- vous? » — 

« Que faiz-je donc? » feiz-je. — « En non Dieu, 
fist-il, vous mangiez char au vendredi! » Quant j’oï 
ce, je boutai m’escuele arières. Et il demanda à 
mon Sarrazin pourquoy je avoie ce fait, et il li dist; 
et* li amiraus li respondi que jà Diex ne m’en sau- D 
roit mal grei, puisque je ne l’avoic fait à escient. Et 
sachiez que ceste response me fist li legas, quant 
nous fumes hors de prison; et pour ce ne lessai-je 
pas que je ne jeûnasse touz les vendredis de qua- 
resme après, en pain et* en yaue : dont li legas se e 
courrouça moût forment à moy, pour ce que il 
n’avoit demourei avec le roy de riches homes que 
moy”. 

Le dymanche après, li amiraus me fist descendre 

1 . A, conta. — 2 . A, que tant m'amoit-il. 
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et tous les autres prisonniers qui avoient estei pris 
216 F en l’yaue*, sur la rive dou flum. Endementieres que 
on trehoit monsignour Jehan, mon bon prestre, hors 
de la soute de la galie, il se pausma, et on le tua et 
le gela l’on ou tlum. Son clerc , qui se pasma aussi 
pour la maladie de l’ost que il avoit, l’on li geta un 
G mortier sus* la teste et fu mors, et le geta l’on ou 
Sis a flum. Tandis que* l’on descendoit les autres malades 
des galies où il avoient estei en prison , il y avoit 
gens sarrazins apparelliés, les espées toutes nues, que 
ceus qui chéoient, il les occioient et getoient touz ou 
flum. Je lour fis dire à mon Sarrazin, que il me sem- 
B bloit que* ce n’estoit pas bien fait; car c estoit contre 
les enseignemens Salehadin, qui dit que 1 on ne de- 
voit' nul home occire, puis que on* li avoit donnei 
à mangier de son pain et de son sel. Et il me res- 
pondi que ce n’estoient pas home qui vausissent 
C riens, pour ce que* il ne se pooient aidier pour les 
maladies que il avoient. Il me fist amener mes mari- 
niers devant moy, et me dist que il estoient luit re- 
noié, et je li dis que il n’eust jà fiance en aus ; car 
aussitost comme il nous avoient lessiez, aussitost les 
D lairoient-il, se il véoient* ne lour point ne lour lieu. 
Et li amiraus me fist responsc tel, que il s’acordoit à 
mov; que Salehadins disoit que on ne vit onques de 
mauvais* Crestien bon Sarrazin, ne de mauvais Sar- 
razin bon Crestien. 

Et après ces choses il me fist monter sus un paic- 
E froy, et* me menoit encoste de li. Et passâmes un 

J. Que manque dan» A- — 2- A, doit. — 3 A, en ne. — 4. A, de 
bon , et à ligne suivante, ne de bon. 
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pont de neis, et alames à la Masourre, là ou li roys 
et sa gent estoient pris ; et venimes à l’entrée d’un 
grant paveillon là où li escrivain le soudanc estoient, 
et firent illec escrire mon non. Lors me dist mes 
Sarrazins * : « Sire, je ne vous suivrai plus, car je ne F 218 
puis ; mais je vous pri, sire, que cest enfant que vous 
avez avec vous, que vous le tenez touzjours par le 
poing, que li Sarrazin ne le vous toillent. » Et cis 
enfes avoit non Berthelemin, et estoit fiz au signour 
de Monfaucon * de baat 1 . Quant mes nons fu mis en G 
escrit, si* me mena li amiraus dedans le paveillon là A 220 
où li baron estoient’, et plus de dix mille personnes 
avec aus. Quant je entrai léans , li baron firent tuit 
si grant joie que on ne pooit goûte oïr; et en louoient 
Nostre-Signour, et disoient que il me cuidoient avoir * b 
perdu. 

LXVI. Nous n’eumes guères demourei illec, quant 
on fist lever l’un des plus riches homes qui là fust’, 
et nous mena l’on* en un autre paveillon*. Moût de 
chevaliers et d’autres gens tenoient li Sarrazin* pris* c 
en une court qui estoit close de mur de terre. De ce 
clos où il les avoienl mis les fesoient traire l’un après 
l’autre, et lour demandoient : «Te veus-tu renoier?» 

Ceus qui ne se vouloient renoier, on les fesoit met- 
tre d’une part et coper les testes ; et ceus qui se re- 
noioient*, d’autre part. En ce point nous envoia li d 
soudans son consoil pour parler à nous; et deman- 


1. Vo y. ckap. lxxx. — 2. Credo , xxxv. — 3. B et L, deux des .... 
[eussent. — k. L'on omis dans A. — 5. Pour ce récit, vo y. Credo , xxxvi 
et xxxvn. — 6. Les manuscrits portent ici les Sarrasins; mais sans au- 
cun doute il devait y avoir dans l'original li Sarrazin au nominatif 
pluriel, ce qui ôtait l'équivoque. 
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dèrent à cui il diroient ce que li soudans nous man- 
doit. Et nous lour déismes que il le deissent au bon 
conte Perron de Bretaingne. Il avoit gens illcc qui 
220 F. savoient * le sarrazinnois et le françois, que l’on ap- 
pelé drugemens, qui enromançoient le sarrazinnois 
au conte Perron. Et furent les paroles teix : « Sire, 
li soudans nous envoie à vous pour savoir se vous 
vourriés estre delivre? » Li cuens respondi : « Oïl. » 
F — « Et’ que vous donrriés au soudanc pour vostre 
délivrance ?» — « Ce que nous pourriens faire et souf- 
frir par raison, » fist li cuens. « Et donriés-vous , fi- 
rent-il, pour vostre délivrance, nulz des chastiaus 
aus barons d’outre-mer ? » Li cuens respondi que il 
222 A n’i avoit’ pooir; caron les tenoit de l’empereor d’A- 
lemaingne, qui lor vivoit*. Il demandèrent se nous 
renderiens nulz des chastiaus dou Temple ou de l’Os- 
pital pour nostre délivrance. Et li cuens respondi que 
ce ne pooit estre; que, quant l’on y metoit les chas- 
B telains’, on lour fesoit jurer sur sains, que pour déli- 
vrance de cors de home, il ne renderoient nulz des 
chastiaus. Et il nous respondirent que il lour sem- 
bloit que nous n’aviens talent d’estre délivrez, et que 
il s’en iroient et nous envoieroient ceus qui joue- 
C roient ’ à nous des espées, aussi comme il avoient ' fait 
aus autres. Et s’en alèrent. 

Maintenant que il s’en furent alei, se feri en nostre 
paveillon une grans tourbe de joenes Sarrazins, les 
espées çaintes, et amenoient avec aus un home de 
D grant’ vieillesce, tout chanu, liquex nous fistdeman- 


1. Voy. chap. lxtv. — 2. B et L , jouoient des espées ; et ainsi leur 
respondi t le conte comme il avoit. 
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der se c’estoit voirs que nous crciens en un Dieu qui 
avoit estei pris pour nous, navrez et mors pour nous, 
et au tiers jour resuscitez. Et nous respondimes : 

« Oyl. » Et lors nous dist que nous ne nous deviens 
pas * desconforter, se nous aviens soufertes ces perse- F. 222 
cucions pour li ; « car encore, dist-il, n’estes-vous 
pas mort pour li, ainsi comme il fu mors pour vous ; 
et, se il ot 1 pooir de li resusciter, soies certein que 
il vous deliverra, quant li plaira. » Lors s’en ala et 
luit* li autre joene gens après li, dont je fu moût liés ; F 
car je cuidoie certeinnement que il nous fussent ve- 
nu les testes trancliier. Et ne tarja guères après quant 
les gens le soudanc vindrent, qui nous distrent que 
li roys nous’ avoit pourchacie nostre délivrance. 

Après* ce que li vies hom s’en fu alez, qui nous G 
ot * reconfortez, revint li consaus le soudanc à nous, A 224 
et nous dirent que li roys nous avoit pourchacie 
nostre délivrance, et que nous envoissiens quatre de 
nos gens à li pour oyr comment il avoit fait. Nous y 
envoiames monsignour Jehan de Waleri le preu- 
dome, monsignour* Phelippe de Monfort, monsi- B 
gnour Baudouin d’Ibelin ' seneschal de Cypre , et 
monsignour Guion d’Ibelin ‘ conestable de Cypre, 
l’un des miex entechiez chevaliers que je veisse on- 
ques, et qui plus amoit les gens de cest pays. Cist 
quatre nous raportèrent* la manière comment li roys c 
nous avoit pourchacie nostre délivrance ; et elle futex. 

LXVII. Li consaus au soudanc essaièrent le roy en 
la manière que il nous avoient essaies, pour veoir se 

1. Lacune du ms. L jusqu’au bas do la page 286. — 2. A omet nom. 

— 3. A, dit D clin y mais plus loin YbeUn (comme B) et I bel in ; M, (TEbe- 
Un; R, de Belun. — 4. B, Guy on son frère. 
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2% D ii roys lour * vourroit promettre à délivrer nulz des 
chastiaus dou Temple ne de l’Ospital, ne nulz des 
chastiaus aus barons dou pais; et ainsi comme Diex 
vout, li roys lour respondi tout en la manière que 
nous aviens respondu; et il le menacièrent et li dis- 
E trent que puisque il * ne le vouloit faire, que il le fe- 
roient mettre ès bernicles. Bernicles est li plus griez 
tourmens que l’on puisse soufrir ; et sont dui tison 
ploiant, endentei ou chief, et entrent* li uns en l’au- 
tre, et sont lié à fors corroies de buef ou chief. Et 
F quant il weulent mettre * les gens dedans, si les cou- 
chent sus lour costez et lour mettent les jambes par- 
mi les chevilles dedans; et puis si font asseoir un 
home sur les tisons, dont il advient ainsi qu’il* ne 
demourra jà demi pié entier de os qu’il ne soit touz 
•226 A debrisiés. Et pour faire au pis que* il peuent, ou chief 
de trois jours que les jambes sont enflées, si remet- 
tent les jambes enflées dedans les bernicles et rebri- 
sent tout derechief. A ces menaces lour respondi li 
roys, que il estoit lour prisonniers, et que il pouoient 
faire de li lour volentei. 

B Quant * il virent que il ne pourroient vaincre le bon 
roy par menaces, si revindrent à li et li demandè- 
rent combien U vourroit donner au soudanc d’ar- 
gent, et avec ce lour rendist* Damiete. Et li roys 
C lour respondi* que se li soudans vouloit penre raison- 
nable somme de deniers de li, que il manderoit à la 
royne* que elle les paiast pour lour délivrance. Et il 
distrent : « Comment est-ce que vous ne nous vou- 


1. A, entre. — 2. A omet advient ainsi quil. — 3. A, leur rendit; B, 
lujr rendist. — k. B, la raine sa mère. 
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lez dire que vous ferez ces choses? » Et ly roys res- 
pondi que il ne savoit* se la royne le vourroit faire, 
pour ce que elle estoit sa dame. Et lors li consaus 
s’en rala parler au souda ne ; et raportèrent au roy 
que se la royne vouloit paier dix cens mile besans 
d’or, qui valoient cinc cens mile livres 1 , que il deli- 
verroit le roy. Et li roys lour demanda * par lour sere- 
mens se li soudans les deliverroit pour tant, se la 
royne le vouloit faire. Et il râlèrent parler au sou- 
danc ; et ou revenir firent le serement au roy, que 
il le deliverroient ainsi. Et maintenant que il orent 
jurei, li roys dist et promist aus amiraus * que il paie- 
roit volentiers les cinc cens mille livres pour la déli- 
vrance de sa gent, et Damiete pour la délivrance de 
son cors ; car il n’estoit pas tex que il se deust des- 
raimbre à deniers. Quant li soudans oy ce, il dist : 
» Par ma foy*! larges est li Frans quant il* n’a pas 
barguignié sur si grant somme de deniers. Or* li aies 
dire, fist li soudans, que je li doing cent mile livres 
pour la reanoon paier. » 

LXVIII. Lors fist entrer’ li soudans les riches ho- 
mes en quatre galies, pour mener vers Damiete. En 
la galie là où je fu mis, fu li bons cuens Pierres de 
Bretaingne, li* cuens Guillaumes de Flandres, li bons 
cuens Jehans de Soissons, messires Imbcrs de Biau- 
geu, conneslables de France; li bons chevaliers mes- 
sires Baudoins* d’Ybelin et messires Guis, ses frères, 
i furent mis. Cil qui nous conduisoient en la galie, 


1. Environ dix millions crm trente-deux mille francs de notre mon- 
naie, en supposant, comme cela est probable, qu’il s’agit de livres tour- 
nois. — 2. B, loy. — 3. A, estre. — 4. B et M, BauUiorn ; par erreur 
A porte ici Jehan; mais plus loin Baudouyn. 
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228 c nous arivèrent devant* une herberge que li soudans 
avoit fait tendre sur le Hum, de tel manière comme 
vous orrez. Devant celle herberge avoit une tour de 
parehes de sapin et close entour de toille tainle, et 
la porte estoit de la herberge ; et dedans celle porte 
D estoit uns paveillons tendus*, là où li amiral, quant 
il aloient parler au soudanc, lessoient lour espées et 
lour harnois. Après ce paveillon ravoit une porte 
comme la première, et par celle porte entroit l’on en 
un grant paveillon qui estoit la sale au soudanc. 
E Après la sale avoit une tel tour comme* devant, par 
laquel l’on entroit en la chambre le soudanc. Après 
la chambre le soudanc, avoit un prael , et enmi le 
prae! avoit une tour plus haute que toutes les au- 
tres, là où li soudans aloit veoir tout le pays et tout 
F l’ost. Dou prael movoit une alée qui aloit au* flum, 
là où li soudans avoit fait tendre en l’vaue un pa- 
veillon pour aler baignier. Toutes ces 1 herberges es- 
toient closes de treillis de fust, et par dehors es- 
toient li treillis couvert de toilles yndes, pour ce 
que cil qui estoient dehors ne peussent veoir de- 
G dans ; et* les tours toutes quatre estoient couvertes de 
toille. 

230 A Nous* venimes le jeudi * devant l’Ascencion en ce 
lieu là où ces herberges estoient tendues. Les quatre 
galies là où entre nous estiens en prison, ancra l’on 
ou 1 devant de la herberge le soudanc. En un paveil- 
lon qui estoit assez près des herberges le soudanc, 
b descendi-on* le roy. Li soudans avoit ainsi atirié, 


1. A et B, ses. — 2. 28 avril 1250. — 3. A, entra ou; B, et ancra 
Von devant la. 
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que le samedi devant l’Ascension on li renderoit 
Damiete, et il renderoit le roy. 

LXIX. Li amiral que li soudans avoit ostei de son 
consoil pour mettre les siens que il ot amenez d’es- 
tranges terres*, pristrent consoil entre aus’; et dist C 230 
uns saiges hom Sarrazins en tel manière : « Signour, 
vous véez la honte et la deshonour que li soudans 
nous fait, que il nous oste de l’onnour là où ses pè- 
res nous avoit mis. Pour laquel chose nous devons 
estre certein * que, s’il se treuve dedans la forteresce n 
de Damiete, il nous fera pcnre et mourir en sa pri- 
son, aussi comme ses aious' fist aus amiraus qui 
pristrent le conte de Bar et’ le conte de Monfort; et 
pour ce vaut-il miex, si comme il me semble, que 
nous * le façons oceirre, avant qu’il nous parte des F. 
mains. 

Il alèrent à cens de la Halequa, et lour requistrent 
que il oceeissent le soudanc, sitost comme il ave- 
roient mangié avec le soudanc qui les en avoit se- 
mons. Or avint * ainsi que, après ce qu’il orent man- F 
gié, et li soudans s’en aloit en sa chambre et ot pris 
congié de ses amiraus, uns des chevaliers de la Ha- 
lequa qui portoit l’espée au soudanc, feri le soudanc 
de s’espée meismes parmi la main entre les quatre 
dois, et li fendi* la main jusques au bras. Lors li G 
soudans se retourna* à ses amiraus qui ce li avoient a 232 
fait faire, et lour dist : « Signour, je me pleing à 
vous de ceus de la Hauleca qui me vouloient oceirre, 
si comme vous le pouez veoir. » Lors respondirent 

1. Voy. chap. tvn. — 2. Ou plutôt ion pire. Voy. p. 192 c, n. 3. — 

3. Et manqua dam A. 
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li chevalier de la Haulequa à une voiz au soudanc, 
232 B et distrent ainsi : « Puisque* tu diz que nous te vou- 
lons oceirre, il nous vaut miex que nous t’oecions 
que tu nous occies’. » 

Lors firent sonner les nacaires, et touz Ii os vint 
demander que li soudans vouloil. El il lour respon- 
C dirent* que Damiete estoit prise et que li soudans 
aloit à Damiete, et que il lour mandoil que il alas- 
sent après li. Tuit s’armèrent et fcrirentdes espérons 
vers Damiete. Et quant nous veismes que il en 
aloient vers Damiete, nous fumes à grant meschief 
D de cuer, pour * ce que nous cuidiens que Damiete 
fust perdue. Li soudans, qui estoit joenes et legiers, 
s’enfui en la tour que il avoit fait faire, avec trois 
de ses evesques*, qui avoient mangié avec li; et es- 
toil la tours darière sa chambre, aussi comme vous 
F. avés oy ci-devant. Cil* de la Haleca, qui estoient 
cinq cens à cheval, abalirent les paveillons au sou- 
danc, et l’assegièrent entour et environ dedans la 
tour qu’il avoit* fait faire, avec trois de ses evesques 
qui avoient mangié avec li , et li escrièrent' qu’il 
F descendist. Et lors dist * que si feroit-il, mais que il 
l’asseurassent. Et il distrent que il le feroient descen- 
dre à force, et que il n’estoit mie dedans Damiete. 
Il li lancièrent le feu grejois, qui se prisl en la tour, 
qui estoit faite de planches de sapin et de toille de 
C. coton. La tours s’esprist hastivement *, que onques si 
234 A biau feu ne vi, ne si droit. Quant* li soudans vit ce, 
il descendi hastivement et s’en vint fuians vers le 


1. A, t' oc ci on que tu nous occies; B, te occire que tu nous occises. — 
2 De »o* imans. — 3. A, avoient. — 4. A, escrirent. 
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flum, toute la voie dont je vous ai avant parlei. Cil 
de la Halequa avoient toute la voie rompue à lour 
espées. Et ou passer que li soudans list pour aler 
vers le flum, li uns d’aus li donna * d’un glaive parmi 
les costes, et li soudans s’enfui ou flum, le glaive 
trainant; et il descendirent li», jusques à nou', et le 
vindrent occirre ou flum, assez près de nostre galie 
là où nous estions. Li uns des chevaliers, qui avoit 
à non Faraquataye, le fendi de s’espée * et li osta le 
cuer dou ventre; et lors il en vint au roy, sa main 
toute ensanglantée, et li dist : o Que me donras-tu; 
que je t’ai occis ton ennemi, qui t’eust mort, se il 
eust vescu ? » Et li roys ne li respondi onques riens. 

LXX. Il* en vindrent bien trente, les espées toutes 
nues ès mains, à nostre galie, et au col* les haches 
danoises. Je demandai à monsignour Baudouin d’I- 
belin, qui savoit bien le sarrazinnois', que celle gent 
disoient; et* il me respondi que il disoient que il 
nous venoient les testes tranchier. Il y avoit tout 
plein de gens qui se confessoient à un frère de la 
Trinitei, qui avoit nom Jehan et’ estoit au conte 
Guillaume de Flandres. Mais endroit de moy ne me 
souvint onques de* pechié que j’eusse fait; ainçois 
m’apensai que, quant plus me deflenderoie et plus 
me ganchiroie, et pis me vauroit. Et lors me soignai 
et m’agenoillai aus piés de l’un d’aus, qui tenoit une 
hache danoise à charpentier, et dis : « Ainsi mourut 
sainte* .Agnès. » Messires* Guis d’Ybelin, connesta- 
hles de Chypre, s’agenoilla* encoste moy et se con- 


1. B el M, neuf. — 2. Les mots au col sont fourni» par l'édition de 
Ménard. — 3. Avoit nom Jehan et omis dans A. — 4. A, saint. 
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fessa à moy; et je li dis : « Je vous asol de tel 
pooir que Diex m’a donnei. » Mais quant je me le- 
vai d’ilee, il ne me souvint onques de chose que il 
m’eust dite ne racontée. 

Il nous firent lever de là où nous estions, et nous 
236 B mistrent’ en prison en la sente de la galie; et oubliè- 
rent moût de uostre gent que il l’eussent fait, pour 
ce que il ne nous vouloient* pas assaillir touz ensem- 
ble, mais pour nous tuer l’un après l’autre. Leans 
fumes à tel meschief, le soir, tout soir* que nous gi- 
C siens si à* estroit que mi pié estoient endroit le bon 
conte Perron de Bretaingne, et li sien estoient en- 
droit le mien visaige. L’endemain nous firent traire 
li amiral de la prison là où nous estiens, et nous 
dirent ainsi lour messaige, que nous alissiens parler 
D aus’ amiraus, pour renouveler les couvenances que li 
soudans avoit eues à' nous; et nous dirent que nous 
fussiens certein que, se li soudans eust vescu, il eust 
fait coper la teste au roy et à nous touz aussi. Cil 
qui y porent aler y alèrent; li cuens de Bretaingne 
E et’ li connestables et je, qui estiens grief malade, de- 
mourames. Li cuens de Flandres, li cuens Jehans 
de Soissons, li dui frère d’Ibelin, et li autre qui se 
porent aidier, y alèrent. 

Il acordèrent ans amiraus en tel manière, que, 
F sitost’ comme on lour averoit délivrée Damiete, il’de- 
liverroient le roy et les autres riches homes qui là 
estoient; car le menu peuple en avoit fait mener li 
‘soudans vers Babiloine, fors que ceus que il avoit 
fait tuer. Et ceste chose avoit-il faite contre les cou- 


1. Ai voudraient. — 2. B, toute la nujrt. 3. A| avoit avec. 
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venances * que il avoit au roy : par quoy il semble G 236 
bien que il nous eust fait tuer aussi, sitost comme il* A 238 
eust eu Damiete. Et li roys lour devoit jurer aussi à 
lour faire grei de dous cens mille livres, avant que 
il partisist dou fium, et dous cens mille livres en 
Acre. Li Sarrazin, par les couvenances qu’il avoient 
au roy, dévoient gardpr les malades qui est.oient en 
Damiete*, les arbalcstres, les armeures, les chars sa- B 
lées et les angins 1 jusques à tant que li roys les cn- 
voieroit querre. 

LXXI. Li sairement que li amiral dévoient faire 
au roy furent devisié et furent tel, que se il ne te- 
noient au* roy les couvenances, que il fussent aussi C 
honni comme cil qui par son pechié aloit en peleri- 
naige à Mahomet, à Maques, sa teste descouverte; 
et fussent aussi honni comme cil qui lessoient lour 
femmes et les reprenoient après. De ce cas ne peuent 
lejsier lour femmes*, à la loi de Mahommet, que ja- D 
mais la puissent ravoir, se il ne voit un autre homme 
gésir à li, avant que il la puisse ravoir. Li tiers sai- 
remens fu tex, que se il ne tenoient les couvenances 
au roy, que il fassent aussi honni comme li Sarra- 
zins qui manjue la* char de porc. Li roys prist les E 
sairemens desus diz des amiraus à grei’, parce que 
maislres Nieholes d’Acre, qui savoit le sarrazinnois, 
dist que il ne les pooient' plus forz faire selonc lour 
loi. 

Quant* li amiral orent jurei, il firent mettre en es- F 
crit le sairement que il vouloieut avoir dou roy. 


1. A, arbalétriers et armeuriers , en omettant Us angins. — 2. À omet 
à grei, — 3. A, pooit. 
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qui’ fu tex, par le consoil des provères qui s’esloient’ 
renoié devers aus; et disoit li escris ainsi : que se li 
roys ne tenoit les convenances ans amiraus, que il 
240 A fust * aussi honnis comme li Crcstiens qui renie Dieu 
et sa Mère , et privez s de la compaingnie de ses 
douze compai ngnons, de touz les sains et de toutes 
les saintes. A ce s’acordoil bien li roys. Li dareniers 
poins dou sairement lü tex, que se il ne tenoit les 
il couvenances aus* amiraus, que il fust aussi honnis 
comme li Crestiens qui renoic Dieu et sa loy, et qui 
en despit 4 de Dieu crache sur la eroiz et marche de- 
sus. Quant li roys oy ce, il dist que 1 , se Dieu plait, 
cesti sairement ne feroit-il jà. Li amiral envoièrent 
C maistre Nicliole*, qui savoit le sarazinnois, au roy, 
qui dist au roy tiex paroles : « Sire, li amiral ont 
grant despit de ce que il ont jurei quanque vous re- 
queistes, et vous ne voulez jurer ce que il vous re- 
quièrent; et soies certcins que, se vous ne le jurez, 
D il vous feront la teste* coper, et à toute voslre gent.» 
Li roys respondi que il en pooient faire lour volen- 
tei ; car il amoit miex mourir bons Crestiens, que ce 
que il vesquist ou courrous Dieu et sa Mère'. 

Li patriarches de Jérusalem, viex hom et anciens 
E de* l’aage de quatre- vins ans, avoit pourchacié asseu- 
rement des Sarrazins , et estoit venus vers le roy 
pour li aidier à pourchacier sa délivrance. Or est 
tex la couslume entre les Crestiens et les Sarrazins, 
que, quant li roys ou li soudans meurt, cil qui sont 
v en messagerie*, soit en paennime ou en crestienlei, 

1. Qui omis dans A. — 2. A, qu'il s'estoit. — 3. Privez omis dans A, 
ainsi que saintes à la iin de la phrase. — k. A, est despit. — 5. Que 
omis dans A. — 6- B ajoute et de ses sainetz. 
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sont prison et esclave; et pour ce que li soudans qui 
avoit donnei la seurtei au patriarche fu mors, li diz 
patriarches 1 fu prisonniers aussi comme nous fu- 
mes’. Quant li roys ot faite sa response, li uns des 
amiraus dist que ce consoil li avoit donnei * li patriar- G 240 
ches, et dist aus paiens : « Se vous me voulés * croire, A 242 
je ferai le rov jurer; car je li ferai la teste dou pa- 
triarche voler en son geron. » Il ne le vorent pas 
croire, ainçois pristrent le patriarche et le levèrent 
de delez le roy, et le lièrent à une perche d’un pa- 
veillon les mains darières le dos, si estroitement* que B 
les mains li furent aussi enflées et aussi grosses com- 
me sa teste, et que li sans li sailloit parmi les ongles’. 

Li patriarches crioit au roy : « Sire, pour Dieu*, 
jurez seurement; car je en pren tout le* pechié sus 
l’ame de moy, dou sairement que vous ferez, puis- 
que vous le béez* bien à tenir. » Je ne sai pas com- C 
ment li sairemens fu atiriez; mais li amiral* se tin- 
drent bien apaié dou sairement le roy et des autres 
riches homes qui là estoient. 

LXXII. Dès que li soudans fu occis, on fist venir 
les estrumens* au soudanc devant la tente le roy, et D 
dist-on au roy que li amiral avoient eu grant vouloir 
et 1 consoil de li faire soudanc de Babiloine. Et il me 
demanda se je cuidoie que il eust pris le royaume 
de Babiloine, se il li eussent presentei. Et je li dis 
que il eust moût fait* que fous, à ce que il avoient E 
lour signour occis; et il me dist que vraiement il ne 
l’eust mie refusei. Et sachiez que on dist" que il ne 

1. À omet li diz patriarches. — 2- Vo y. chap. un. — 3. A, mains. 

— k. A omet pour Dieu. — 5. A, je prends le. — 6. A, f amiral; B, les 
Sarrasins. — 7. A omet vouloir et, — 8- A omet que on dist. 
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demoura pour autre chose, que pour ce que il di- 
soient que li roys estoit li plus fermes Crestiens que 
242 F on peust trouver. Et cest exemple en moustroient*, 
à ce que quant il se partoit' de la heberge, il pre- 
noit sa croiz à terre et seignoit tout son cors. Et di- 
soient que, se Mahommez lour eust tant de meschief 
soufert à faire, il ne le creussent jamais; et disoient 
G que, se celle gent fesoient soudane de li, il* les oceir- 
roit touz, ou il devenroient Crestien. 

Après que les couvenances furent acordées dou 
244 A roy et* des amiraus et jurées, fu acordei que il nous 
deliverroient l’endemain’ de l’Ascension, et que si- 
tost comme Damiete seroit délivrée aus amiraus, on 
deliverroit le cors le roy et les riches hommes qui 
avec li estoienl, aussi comme il est devant dit. Le 
B jeudi* 8 au soir, cil qui menoient nos quatre galies 
vindrent ancrer* en mi le flum, devant le pont de 
Damiete , et firent tendre un paveillon devant le 
pont, là où li roys descendi. 

C Au soleil levant, messires Geffroys de Sergines ala * 
en la ville, et fist rendre la ville aus amiraus. Sur 
les tours de la ville mistrent les enseignes au sou- 
danc. Li chevalier sarrazin se mistrent en la ville et 
commencièrent à boivre des vins, et furent mainte- 
D nant tuit vvre : dont li uns d’aus vint à nostre galie* 
et trait s’espée toute ensanglantée, et dist que en- 
droit de li il* avoit tuei six de nos gens. Avant que 
Damiete fust rendue, avoit l’on recueilli la royne en 
nos neis, et toute nostre gent qui estoient en Da- 

1. A, partaient. — 2. A omet lendemain, — 3. Le jour de l'Ajcen- 
Mon, 5 mai 1250. — 4. A, ancrer nos quatre galies. — 5. A omet il. 
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miete, fors que les malades qui estoient en Damiete*. E 244 
Li Sarrazin les dévoient garder par lour sairement : 
il les tuèrent touz. Les engins le roy, que il dé- 
voient garder aussi, il les decopèrent par pièces. Et 
les chars salées' que il dévoient garder, pour ce que 
il ne manjuent point de porc, il ne les gardèrent 
pas; ainçois* firent un lit des engins', un lit de ba- F 
cons et un autre de gens mors, et mistrent le feu 
dedans; et y ot si grant feu que il dura le vendredi, 
le samedi et le dvmanche. 

LXXIII. Le roy et nous que il durent délivrer dès 
le soleil levant*, il nous tindrent jusquOs à soleil G 
couchant; ne* onques ne' mangames, ne li amiral A 246 
aussi; ainçois furent en desputoison tout le jour. Et 
disoit uns amiraus pour ceus qui estoient de sa par- 
tie : « Signour, se vous me voulez croire, moy et 
ceus qui sont ci de ma partie, nous occirons le roy 
et ces* riches homes qui ci sont; car de çà quarante 15 
ans n’avons mais garde ; car loin* enfant sont petit, 
et nous avons Damiete devers nous, par quoy nous 
le poons faire plus scurement. » Uns autres Sarra- 
zins qui avoit non Sebreci, qui estoit nez de Moren- 
taigne 4 , disoit* encontre et disoit ainsi : « Se nous c 
oceions le rov, après ce que nous avons occis le 
soudanc, on dira que li Egypcien sont les plus mau- 
vaises gens et les plus desloiaus qui soient ou 
monde. » Et cil qui vouloit que on nous occeist, 
disoit encontre : « 11 est bien* voirs que nous nous’ d 
sommes trop malemcnt déliait de nostre soudanc 

1. A, pors salés. — 2. A omet un lit des engins. — 3. A, ni. — 
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que nous avons tuei; car nous sommes alei contre 
le commandemant Mahommet, qui nous commande 
que nous gardons le nostre signour aussi comme 
246 E la prunelle de nostre œil : et vezci * en cest livre 
le commandement tout escrit. Or escoutez, fait-il, 
l’autre commandemant Mahommet qui vient après. » 
Il lour tournoit un foillet ou livre que il tenoit, et 
lour moustroit l’autre commandemant Mahommet, 
F qui estoit tex : « En l’asseurement* de la foy, occi 
l’ennemi de la lov. » Or tardez comment nous 
avons mesfait contre les commandemans Mahom- 
met, de ce que nous avons tuei nostre signour; et 
encore ferons-nous pis se nous ne tuons le roy, 
quelque asseurement que nous li aiens donnei; car 
G c’est* li plus forz ennemis que la loys paiennime 
24? A ait'. » Nostre* mors fu presque acordée : dont il avint 
ainsi, que uns amiraus qui estoit nostre adversaires, 
cuida que on nous deust touz occire, et vint sus le 
flum, et commença à crier en sarrazinnois à ceus 
qui les galies menoient, et osta sa touaille de sa 
B teste et lour fist* un signe de sa touaille. Et mainte- 
nant il nous desancrèrent, et nous remenèrent bien 
une grant lieue arière vers Babiloine. I.ors cuida- 
mes-nous estre tuit perdu, et y ot maintes lermes 
plorées. 

LXXIV. Aussi comme Diex vout, qui n’oublie pas 
C les siens, il* fu acordei, entour soleil couchant, que 
nous seriens delivrei. Lors nous ramena l’on, et 
mist l’on nos quatre galies à terre. Nous requeismes 
que on nous lessast aler. Il nous dirent que non fe- 

% 1. A, C4t ; R, pa) en rie ait . 
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roient jusques’ à ce que nous eussiens mangié : 

« Car ce seroit honte aus amiraus*, se vous parties D 248 
de nos prisons à jeun. » Et nous requeismes que on 
nous donnasl la viande, et nous mangeriens; et il 
nous distrent que on l’estoit alei querre en l’ost. 

Les viandes que il nous donnèrent, ce furent be- 
gniet de fourmaiges* qui estoient rôti au* soleil, E 
pour ce que li ver n’i venissent, et œf dur cuit de 
quatre jours ou de cinc; et, pour honnour de nous, 
on les avoit fait peindre par dehors de diverses co- 
lours. 

On nous mist à terre et en alames vers le roy, 
qu’il amenoient* don paveillon là où il l’avoient tenu F 
vers le flum; et venoient bien vint mille Sarrazin, 
les espées ceintes, luit après li, à pié. Ou flum de- 
vant le roy avoit une galie de Genevois, là où il ne 
paroit que uns seus hom desur. Maintenant que il 
vit le roy sur* le flum, il sonna un siblet; et au son G 
dou siblet saillirent * bien de la sente de la galie a 250 
quatre-vins arbalestrier bien apparellié, les arba- 
lestres montées, et mistrent maintenant les earriaus 
en coche. Tantost comme li Sarrazin les* virent, il 
touchièrent en fuie aussi comme brebis; que onques 
n’en demoura* avec le roy, fors que dous ou trois. B 
Il getèrent une planche à terre pour requeillir le roy 
et le conte d’Anjou, son frère, et monsignour Gef- 
froy de Sergines, et monsignour Phelipe de Anne- 
mos, et le maréchal de France que on appeloit dou 4 
Meis, et* le maistre de la Trinitei et moy. la? conte C 


1. A , j ues que s, — 2. A, begues de fourmages; B, bignetz de fromalge, 
— 3 A, le. — 4. A, don; le nom du maréchal est omis dans B. 
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(le Poitiers il rctindrent en prison jusques à tant 
que li roys lour cust fait paier les dons cens mille 
livres que il lour devoit faire paier, avant que il par- 
tisist dou flum, pour lour rançon. 

250 o Le* samedi 1 après’ l’Ascension, liquex samedis est 
l’cndemain que nous fumes delivrei, vindrent pcnre 
congié dou roy li cuens de Flandres’ et li cuens de 
Soissons, et plusour des autres riches homes qui fu- 
rent pris ès galies. Li roys lour dist ainsi, que il li 
F, sembloit* que il feroient bien se il atendoient jus- 
ques à ce que li cuens de Poitiers, ses frères, fust 
delivres. Et il distrent que il n’avoient pooir; car 
les galies estoient toutes appareillies. En lour galies 
montèrent et s’en vindrent en France, et en amenè- 
F rent avec aus le* bon conte Perron de Bretaingne, 
qui estoit si malades que il ne vesqui puis que troiz 
semainnes, et mourut sus mer. 

LXXV. L’on commença à faire le paiement le sa- 
medi au matin, et y mist l’on au paiement faire le 
G samedi et le* dymanche toute jour jusques à la nuit; 

252 A que on les paioit * à la balance, et valoit chascune 
balance dix mille livres. Quant ce vint le dymanche 
au vespre, les gens le roy qui fesoient le paiement, 
mandèrent au roy que il lour failloit bien encore* 
trente mille livres. Et’ avec le roy n’avoit que le roy 
B de Sezile et le maréchal* de France, le menistre de 
la Trinitei et moy; et tuit li autre estoient au paie- 
ment faire. Lors dis-je au roy que il seroit bon que 
il envoiast querre le commandeour et le maréchal 

1. Le 7 mai 1250- — 2. A, devant. — 3. Joinville se trompe; car 
il cite plus loin (chap. lxxxii et lxxxiii) lo comte, «le Flandre comme 
étant u Acre avec le roi. — 4. A omet encore. — 5. A, que au lieu «le et. 
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dou Temple, car li maistres estoit mors; et que il 
lour requeist que il * li prestassent les 1 trente mile c 252 
livres pour délivrer son frère. Li roys les envoia 
querre, et me dist li roys que je lour deisse. Quant 
je lour oy dit, frères Estiennes d’Otricourt, qui 
estoit commanderrcs dou Temple, me dist ainsi : 

« Sire de Joinville, cis consaus que vous donnés* au D 
roi* n’est ne bons ne raisonnables; car vous savés 
que nous recevons les commandes en tel manière, 
que par nos sairemens nous ne les poons délivrer 
mais que à ceus qui les nous baillent. » Assés y ot 
de dures paroles et de felonnesses entre moy et li. 

Et lors parla frères* Renaus de Vichiers, qui estoit F. 
marechaus dou Temple, et dist ainsi : « Sire, les- 
siés ester la tençon dou signour de Joinville et de 
nostre commandeour; car, aussi comme nostre com- 
manderres dit, nous ne pourriens riens baillier que 
nous ne fussions parjure. Et* de ce que li senesehaus F 
vous loe que, se 5 nous ne vous en voulons prester, 
que vous en preigniés, ne dit-il pas moût grans 
merveilles* et vous en ferés vostre* volentei; et se 
vous prenez dou nostre, nous avons bien tant dou 
vostre en Acre, que vous nous* desdomagerésbien. » G 

Je* dis au roy que je iroie, se il vouloit; et il le A 254 
me commenda. Je m’en alai en une des galies dou 
Temple, en la maistre galie; et quant je vouz 
descendre en la sente de la galie, là où li trésors 
estoit, je demandai au commandeour dou Temple 
que il venist veoir ce que je* penroie; et il n’i dein- b 

1. A omet les. — 2. A omet au roi. — 3. A, ce. — k. B, ne Met pas 
mal. — 5. A omet vostre. 
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gna onques venir. Li marecliaus dist que il venroit 
veoir la force que je li feroie. Sitost comme je fu 
avalez là où li trésors estoit, je demandai au tréso- 
rier dou Temple, qui là estoit, que il me baillast les 
254 G clez d’une huche qui estoit devant moy*; et il, qui 
me vit mègre et descharnei de la maladie, et en 
l’abit que je avoie estci en prison, dist que il ne 
m’en bailleroit milles. Et je regardai une coignie 
qui gisoit illec, si la levai et dis que je feroie la clef 
le rov. Quant li marechaus vit ce, si me prist par le 
D poing* et me dist : « Sire, nous véons bien que c’est 
force que vous nous faites, et nous vous ferons 
baillier les clez. » Lors commanda au trésorier que 
on les me baillast; ce qu’il fist'. Et quant li mare- 
chaus ot dit au trésorier qui je estoie, il en fu moût 
F. esbahis. Je trouvai que celle huche* que je ouvri, 
estoit à Nichole de Choysi’, un serjant le roy. Je 
gelai hors ce d’argent que je y trouvai, et me alay 
seoir* ou chief de nostre vessel qui m’avoit amenei. 
Et pris le maréchal de France et le lessai avec l’ar- 
F gent, et sur la galie mis le menistre* de la Trinitei. 
Sus la galie li marechaus tendoit l’argent au menis- 
tre, et li menistres le me bailloit ou vessel là où je 
estoie. Quant nous venimes vers la galie le roy, je 
commençai à huchier au roy : « Sire, sire, esgardés 
G comment je sui garniz. » Et li sainz hom me vit* 
moût voientiers et moût bernent. Nous bâillâmes à 
ceus qui fesoient le paiement, ce que j’avoie aportei. 
256 A LXXVI. Quant* li paiemens fu fais, li consaus le 
roy qui le paiement avoit fait, vint à li, et li dis- 

1. A omet ce qu'il fist. — 2. B, Serysy. — 3. A, me lessoient . 
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trent que li Sarrazin ne vouloient délivrer son frère 
jusques à tant que il eussent l’argent par devers aus. 

Aucun dou consoil y ot qui ne louoient mie le roy 
que il lotir delivrast* les deniers jusques à tant que il B z56 
reust son frère. Et li roys respondi que il lotir deli- 
verroit, car il lotir avoit couvent; et il li retenissent 
les seues couvenances, se il cuidoient bien faire. 

Lors dist messires Phelipes de Nemoes* au roy, que 
on avoit forcontei * aus Sarrazins une balance de dix c 
mile livres. Et li roys se courrouça trop fort, et dist 
que il vouloit que on lotir rendist les dix mile livres 
pour ce que il lour avoit couvent à paier les dons 
cens mile livres, avant que il partisist dou flum. Et 
lors je passai monsignour* Pbelipe sus le pic, et dis u 
att rov qu’il ne le creust pas, car il ne disoit pas 
voir; car li Sarrazin estoient li plus saige conteotir* 
qui fussent ou monde. Et messires Phelippes dist 
que je disoie voir, car il ne le disoit que par mo- 
. querie". Et* li roys dist que male encontre eust tex F. 
moquerie : « Et vous commant, dist li roys à mon- 
signour Phelippe, sur la foy que me devez, comme 
mes hom que vous estes, que se les dix mile livres 
ne sont paies, que vous les faeez paier sans nulle 
faute 1 2 . » 

Moût* de gens avoient louei au roy que il se Irai- K 
sisl en sa nef qui l’atendoit en mer, pour li oster 
des mains aus Sarrazins. Onques li roys ne vout 
nullui croire, aincois disoit que il ne partirait dou 
flum, aussi* comme il l’avoit couvent, tant que il G 

1. A, Damoes ; B et M, Mont fort; Conf. de la reine Marg. Nemox . — 

2. A, Us plus forconteurs. — 3. B, goderie. — k. A omet sans nulle 
faute. — Vo y. chap. m. 
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258 A lour eust paie* dous cens raille livres. Sitost comme 
li paiemens fu fais, li roys, sanz ce que nulz ne l’en 
prioil, nous dist que desoremais estoit ses sairemens 
quiticz, et que nous nous partissiens de là, et alis- 
siens en la nef qui estoit en la mer. Lors s’esmut 
B nostre galie, et alames bien* une grant lieue avant 
que li uns ne parlas! à l’autre, pour la mesaise que 
nous aviens de la prison 1 dou conte de Poitiers. 
T .ors vint messires Phelippes de Monfort en un ga- 
lion, et escria au roy : « Sire, sire, parlés à vostre 
C frère le conte de Poitiers, qui est en cel autre * ves- 
sel. » Lors escria li roys : « Alume, alume! » et si 
fist l’on. Lors fu la joie si grans comme elle pot 
cstre plus entre nous. 

Li roys entra en sa nef, et nous aussi. Uns povres 
D pechierres* ala dire à la contesse de Poitiers qu’il 
avoit veu le conte de Poitiers delivre, et elle li fist 
donner vint livres de parisis. 

LXXVIL Je ne vueil pas oublier aucunes besoi- 
gnes qui avindrent en Egypte tandis que nous y 
E estiens. Tout premier*, je vous dirai de monsignour 
Gauchier de Chasteillon, que uns chevaliers qui 
avoit non monsignour Jehan de Monson, me conta 
que il vit monsignour de Chasteillon en une rue qui 
estoit ou kasel là où li rovs fu pris; et passoit celle 
F rue toute droite parmi * le kasel, si que on véoit les 
chans d’une part et d’autre. En celle rue estoit mes- 
sires Gauchiers de Chasteillon , l’espée ou poing 
toute nue. Quant il véoit que li Turc se metoient 
parmi celle rue, il lour couroit sus, l’espée ou 

l. À omet de la prison. 
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poing, et les flatoit hors dou casel*; et au fuir que li 
Turc faisoient devant li, il, qui traioient aussi bien 
devant comme darière, le couvrirent* tuit de pvlez. 
Quant il les avoit chaciez hors dou kasel, il se des- 
flichoit de ces pylés qu’il avoit sur li, et remetoit sa 
cote à «armer desus 1 li, et se dressoit sus ses estriers 
et estendoit les bras atout l’espée, et crioit : « Chas- 
teillon, chevalier! où sont mi preudome*? » Quant il 
se retournoit et il véoit que li Turc esloient entrci 
par l’autre cliief, il lour recouroit sus, l’espée ou 
poing, et les enchaçoit; et ainsi fist par trois foiz en 
la manière desus dite. Quant li amiraus des galies 
m’ot amenei devers ceus qui furent* pris à terre, je 
enquis à ceus qui esloient entour li; ne onques ne 
trouvai qui me deist comment il fu pris, fors que 
tant que messires Jehans Fouinons', li bons cheva- 
liers, me dist que, quant on l’amenoit pris vers la 
Massourre, il trouva un Turc qui* estoit montez sur 
le cheval monsignour Gauchier de Chastejllon, et 
estoit la culièrc toute sanglante dou cheval. Et il li 
demanda que il avoit fait de celi à cui li chevaus 
estoit, et li respondi que il li avoit copei la gorge 
tout à cheval, si comme il apparut à* la culière qui 
en estoit ensanglantée dou sanc. 

Il avoit un mont vaillant home en l’ost, qui «avoit 
à non monsignour Jaque de Castel, evesque de Sois- 
sons\ Quant il vit que nos gens s’en revenoient 1 
vers Damiete, il, qui «avoit grant desirier de aler à 
Dieu*, ne s’en vout pas revenir en la terre dont il 

1. A, desous. — 2. B, de poumons; Ville-Hardoin cite Jehans Fuisnons 
ou Finirions , chevalier champenois. — 3. Son véritable nom est Gui 
de Cbatcau-Porcien. — h . A, revenait. 
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estoit nez; aineois se liasta d’aler avec Dieu. Et feri 
des espérons et assembla aus Tins* louz seus, qui à 
lour espées l’occistrent et le mistrent en la compaiu- 
gnie Dieu, ou nombre des martirs. 

260 G Endementres* que li roys atendoit le paiement que 
262 \ sa* gent fesoient aus Turs pour la délivrance de son 
frère le conte de Poitiers, uns Sarrazins moût bien 
atiriés et moût biaus' liorn de cors, vint au roy et li 
présenta lait pris en pos et flours de diverses eolours 
et* manières, de par les enfans le Nasac*, qui avoit 
b estei * soudans de Babiloine, et li fist le présent en 
françois. Et li roys li demanda où il avoit apris Fran- 
çois, et il dist que il avoit estei crestians; et li roys 
li dist : « Alez-vous-en, que à vous ne parlerai-je 
plus. » Je le trais d’une part et li demandai son 
c couvine; et il me* dist qu’il avoit estei nez de Pro- 
vins, et que il estoit venus en Egypte avec le roy 
Jehan, et que il estoit mariez en Egypte et grans 
riches liorn. Et je li diz : « Ne savez-vous pas bien 
que se vous mouriés en ce point, que vous seriez 
U damnez* et iriez en enfer? » Et il dist : « Oyl (car* il 
estoit certeins que nulle loys* n’estoit si bone comme 
la creslienne); mais je dout, se je aloie vers vous, 
la povretei là où je seroie et le reproche. Toute jour 
me diroit l’on : Vécz ci le renoié! Si aim miex vivre 
E riche et aise, que je me meisse en tel point comme* 
je voi‘. » Et je li dis que li reproches seroit plus 
grans ou jour dou jugement là où chascuns verroit 


1. A, Irai. — 2. A omet coulours rt. — 3. B, du vassat . — Prolwble- 
ment Al-Malek an-Nacer Dawoud . qui prétendit au titre de soudau de 
Babylone. Vo y. Éclaircissements , k°. — k. A omet serin daman rt. — 
5. A omet loys. — 6. B, je vous dis. 
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son mesfait, que ne serait ce que il me contoit. 

Mont de bones paroles li diz, qui guères ne valurent. 

Ainsi se departy de moy, n’onques plus ne le vi. 

LXXVin. Or* avez oy ci-devant les grans persecu- K 262 
cions que li rays et nous souffrîmes, lesquiex perse- 
cucions la royne n’en eschapa pas, si comme vous 
orrez ci-après. Car* trois jours devant ce que elle G 
acouehast, li vindrent* les nouvelles que li roys A 264 
estoit pris; dosquiex nouvelles elle fu si effrée, que, 
toutes les fois que elle se dormoit en son lit, il li 
sembloit que toute sa chambre fust pleinne «le Sar- 
razins, et s’escrioit : « Aitliés, aidiés! » Et pour ce 
que li enfes ne fust periz*, dont elle estoit grosse, B 
elle fesoit gésir devant son lit un chevalier ancien 
de l’aage de quatre-vins’ ans, qui la tenoil par la 
main. Toutes les fois que la rovne s’eserioit, il tli- 
soit : « Dame, n’aiés garde; car je sui ci. » Avant 
qu’elle fust aceouchie, elle* fist vuidier hors toute sa C 
chambre, fors «pie le chevalier, et s’agenoilla «levant 
li et li rcquist* un don; et li chevaliers li otroia par 
son sairement, et clic li dist : «« Je vous demant, 
fist-elie, par la foy que vous m’avez baillie, que se li 
Sarrazin prennent ceste ville, que* vous me copez la D 
teste avant qu’il me preignent. » Et li chevaliers res- 
pondi : « Soies certeinne que je le ferai volentiers; 
car je l’avoie jà bien enpensei que vous occiroie, 
avant qu’il nous eussent pris. » 

La royne acoucha d’un fil, qui ot à non Jehan; 
et* l’appeloit l’on* Tritant, pour la grant dolour là F. 


1. A omet le chiffre XX. — 2. B ajoute qu'il luy donnait. — - 3- B, et 
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où il fu nez. Le jour meisme que elle fu acouchie, 
li dist l’on que cil de Pise et de Gènes s’en vou- 
loient fuir, et les autres communes. L’endemain que 
elle fu acouchie, elle les manda touz devant son lit, 
264 F si que la* chambre fu toute pleinne, et lour dist' : 
« Signour, pour Dieu merci, ne lessiés pas ceste 
ville; car vous véés que messires li roys seroit per- 
dus et luit cil qui sont pris, se elle estoit perdue; et 
s’i ne vous plait, si’ vous preingne pitié de ceste 
G chietive qui ci gist, que* vous atendés* tant que je 
266 A soie relevée. » Et il respondirenl* : « Dame, com- 
ment ferons-nous ce? que nous mourons de‘ fain en 
ceste ville. » Et elle lour dist que jà par famine ne 
s’en iroient; « Car je ferai acheter toutes les viandes 
en ceste ville, et vous retieing touz dès orendroit 
B aus despens dou roy. » 11* se conseillièrentet revin- 
drent à li, et li otroièrent que il demourroient vo- 
lenliers; et la royne (que Diex absoille!) fist acheter 
toutes les viandes de la ville, qui li coustèreut trois 
cens et soixante mille livres et plus. Avant son 
c terme la eouvint relever, pour la citei * que il couve- 
noit rendre aus Sarrazins. En Acre s’en vint la royne, 
pour atendre le roy. 

LXXIX. Tandis que li roys atendoil la délivrance 
son frère, envoia li roys frère Raoul, le frère prees- 
cheour, à un amiral qui avoil à non Faracataie, l’un 
n des plus loiaus* Sarrazins que je veisse onques. Et li 
manda 5 que il se merveilloit moût comment il et li 
autre amiral soufrirent comment on li avoit ses 


1. A omet et lour dist. — 2. B, si vous prie qu’il. — 3- B, me attendez 
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trêves si villeinnement rompues, car on li avoit tuei 
les malades que il dévoient garder 1 , et fait* dou 
merrien * de ses engins, et avoient ars les malades et e 
les chars salées de porc que il dévoient garder aussi. 
Faracataie respondi à frère Raoul et dist : « Frères 
Raous, dites au roy que par ma loy je n’i puis 
mettre consoil, et ce poise moy; et li dites, de par 
mov, que il* ne face nul semblant que il li anuie, F 
tandis que il est en nostre main, car mors scroit. » 

El li loa que sitost comme il venroit en Acre, que il 
li en souvicingne. 

Quant li roys vint en sa nef, il ne trouva onques 
que sa gent li eussent riens appareillié, ne lit, ne 
robes; ainçois* li couvint gésir, tant que nous fumes G 
en Acre*, sur les materas que li soudans li avoit bail- A 
liez, et vcstir* les robes que li soudans li avoit fait 
baillier et taillier, qui estoient 1 de sarnit noir, forrei 
de vair et de griz, et y avoit grant foison de noiaus 
touz d’or ! . 

Tandis* que nous fumes en la mer* par six jours, b 
je, qui estoie malades, me séoie touzjours decoste le 
roy. Et lors me conta il comment il avoit estei pris, 
et comment il avoit pourchacie sa reançon et la 
nostre, par l’aide de Dieu; et me fist conter com- 
ment je avoie estei* pris en l’yaue. Et après il me c 
dist que je devoie grant grei savoir à Nostre-Signour, 
quant il m’avoit delivrei de si grans perilz. Alout rc- 
gretoit la mort dou conte d’Artois son frère, et di- 


1. A, garder aussi. — 2. Je supplée fait; le mot dccouppc du ms. B ré- 
pond à fait du merrien. — 3. A , vesti. — k- A, estoit. — 5. B, et jr 
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soit que moût cnvis se fust tant 1 souflers de li venir 
268 ü veoir, comme li euens de* Poitiers, que il ne le fust 
venir veoir ès galies. 

Dou conte d’Anjou, qui estoii en sa nef, se plein- 
gnoit aussi à moy, que' nulle compaingnie ne li te- 
noit. Un jour demanda que li cuens d’Anjou faisoit, 
E et on li dist* que il jouoit ans tables à monsignour 
Gautier d’Anemoes *. Et il ala là touz cliancelans 
pour la tlebesce de sa maladie, et prist les dez et les 
tables et les geta en la mer, et se courouça moût 
fort à son frère de ce que il s’estoit sitost pris à 
F jouer* ans deiz; mais messires Gantiers en fu li miex 
paiez, car il geta touz les deniers qui estoient sus le 
tablier (dont il y avoit grant foison) en son geron, 
et les emporta. 

LXXX. Ci après orrez de plusours perseeueions 
G et tribulacions * que j’oy en Acre, desquiex Diex, à 
270 A cui je* m’atendoie et à cui je m’aient, me délivra. Et 
ces choses ferai-je* escrire, pour ce que cil qui les 
orront aient fiance en Dieu en lour perseeueions et 
tribulacions; et Diex lour aidera aussi comme il fist 
moy. 

R Or* disons donc que, quant li rovs vint en Acre, 
toutes les processions d’Aere li vindrent à l’encontre 
recevoir jusques à la mer à moût grant joie. L’on 
me amena 5 un palefroi. Si tost comme je fu montez 
C sus, li cuers me failli; et je dis à celi qui le* palc- 
f’roy m’avoit amenei, que il me tenist que je ne 
chéisse. A grant peinne me monta l’on les degrez 


1. A omet tant. — 2. À, <jui. — 3. B t Gaule lier île Nemours. — k. B, 
a y -je fait. — 5. À, l'en amena . 


Digitized by Google 


DE SAINT LOUIS. 


US 

de la sale le roy. Je me assis à une fenestre, et uns. 
enfes delez moi, et avoit entour dix ans de aage, 
qui avoit à non Berthelemin, et estoit fiz bertars à* D 270 
monsignour Ami de Monbeliart, signour de Mon- 
faueon'. Endementres que je séoie illec là où nus 
ne se prenoit garde de moy, là me vint uns valiez’ 
en une cote vermeille à dous roies jaunes; et me 
salua et me demanda se je le cognoissoie, et je* li e 
dis nanin. Et il me dist que il estoit d’Oiselair, le 
cbastel mon oncle. Et je li demandai à cui il estoit; 
et il me dist que il n’estoit à nullui, et que il de- 
mourroit avec moy, se je vouloie; et je dis que je 
le vouloie moût bien. Il m’ala maintenant querre* F 
coifes blanches et me pingna moût bien. Et lors 
m’envoia querre li roys pour mangier avec li; et je 
y alai à tout le corcet que l’on m’avoit fait en la 
prison, des rongneures de mon couvertour; et mon 
couvertour lessai à Berthelemin l’enfant, et quatre* g 
aunes de camelin que l’on m’avoit donnei pour* A 272 
Dieu en la prison. Guillemins, mes nouviaus variez, 
vint trenchier devant moy, et pourchassa de la 
viande à l’enfant tant comme nous mangames. 

Mes valiez noviaus me dist que il m’avoit pour- 
chacié un hostel tout delez les bains, pour moy la- 
ver* de l’ordure et de la suour que j’avoie aportée b 
de la prison. Quant ce vint le soir que je fu ou 
baing, li cuers me failli et me pasmai, et à grant 
peinne m’en trait l’on hors dou baing jusques à 
mon lit. L’endemain uns viex chevaliers qui avoit 
non monsignour* Perron de Bourbonne, me vint c* 


1. Xoy. chap. lit. — 2 Éclairciuementi, 5". 
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veoir, et je le reting entour moy; il m’apleja' en la 
ville ce qu’il me failli pour vestir et pour moy 
atourner. Quant je me fu aréez, bien quatre 1 jours 
après ce que nous fumes venu, je alai veoir le roy, 
272 D et m’enchoisonna * et me dist que je n’avoie pas 
bien fait quant je avoie tant tardei à li veoir,* et me 
commenda si ehière comme j’avoie s’amour, que 
mangasse avec li adès et au soir et au main, jus- 
ques à tant que il eust aréei que nous feriens, ou 
E d’aler en * France ou de demourer. 

Je dis au roy que messires Pierres de Courtenay* 
me devoit quatre cens livres de mes gaiges, lesquiev 
il ne me vouloit paier. Et li roys me respondi que 
F il me feroit bien paier des deniers que 4 il devoit au 
signour de Courtenay; et si fist-il. Par le consoil 
monsignour Perron de Bourbone, nous preismes 
quarante livres pour nos despens, et le remenant 
commendames à garder au commandeour dou pa- 
G lais dou Temple. Quant ce vint que j’oi despendu 4 
274 A les quarante livres, je envoiai le père Jehan 4 Caym 
de Sainte-Manehost, que je avoie retenu outre-mer, 
pour querre autres 1 quarante livres. Li commen- 
derres li respondi que il n’avoit denier dou mien, 
et que il ne me congnoissoit. Je alai à frère Renaut 
B de Vichiers, qui estoit maistres dou Temple 4 par 
l’aide dou roy, pour la courtoisie que il avoit faite 
au roy* en la prison, dont je vous ai parlei, et me 
plainz à li dou commandeour dou palais, qui mes 
deniers ne me vouloit rendre que je li avoie com- 


l. B, me appareilla. — 2. B, trois. — 3. A, Courcenay ici et plus bas. 
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mandez. Quant il oy ce, il s’esfréa fort, et me dist* : c 274 
« Sire de Joinville, je vous aim moût; mais soies 
certeins que, se vous ne vous voulez soufrir de ceste 
demande, je ne vous aimerai jamais; car vous vou- 
lés faire entendant aus gens que nostre frère sont 
larron. » Et je li dis que je ne me souflferroie jà *, se d 
Dieu plait. En ceste mesaise de cuer je fu quatre 
jours, comme cil qui n’avoit plus de touz deniers 
pour despendre. Après ces quatre jours, li maistres 
vint vers moy touz rians, et me dist que il avoit 
retrouvei mes deniers. La manière comment il* fu- E 
rent trouvei, ce fu pour ce que il avoit changié le 
commendeour dou palais, et l’avoit envoie à un ea- 
zel que on appelle le Saffran 1 ; et cil me rendi mes 
deniers. 

LXXXI. Li evesques d’Acre qui lors estoit, qui 
avoit estei nez de Provins*, me fist prestcr la maison f 
au curei de Saint-Michiel. Je avoie retenu Caym* de 
Sainte-Manchot, qui moût bien me servi dous ans, 
miex que liom que j’eusse onques entour moy ou 
pays, et plusours gens avoie retenus avecques moy’. 

Or estoit ainsi *, que il avoit une logète à mon che- G 
vet, par* où l’on entroit ou moustier. Or avint ainsi A 276 
que une contenue me prist, par quoy j’alai au lit, 
et toute ma mesnie aussi. Ne onques un jour toute 
jour je n’oy onques qui me peust aidier ne lever, 
ne je n’atendoie que la mort, par un signe qui 
m’estoit* delez l’oreille; car il n’estoit nus jours que b 
l’on n’aportast bien vingt mors ou plus ou mous- 


1. B, Us Saffrans. — 2. B, ung serviteur nommé Çhayn. — 3- Et plu- 
sours jusqu'à moy omis dans À. 
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tier; et de mon lit, toutes les foiz que on les apor- 
toit, je ouoie chanter : Libéra me, Domine. Lors je 
276 C plorai et rendi grâces à Dieu, et li dis' ainsi : « Sire *, 
aourez soies-tu de ceste soufraite que tu me fais, car 
mains bobans ai eus à moy couchier* et à moy le- 
ver. Et te pri, Sire, que tu m’aides et me delivres 
de ceste maladie. » Et aussi fist-il', moy et ma gent. 

Après ces choses je requis à Guiliemin, mon nou- 
D vel*escuier, qu’il me rendist conte*, et si fist-il; et 
trouvai* que il m’avoit bien doumagié de dix livres 
de tournois et de plus. Et me dist, quant je li de- 
mandai, que il les me renderoit, quant il pourroit. 
K Je li donnai congié, et li dis que * je li donnoie ce 
que il me devoit, car il l’avoit bien deservi. Je 
trouvai par les chevaliers de Bourgoingne, quant il 
revindrent de prison (que il l’avoient* amenei en 
lour compaignie), que;c’estoit li plus courtois lierres 
F qui onques fust; car, quant il failloit* «à aucun che- 
valier coutel ou courroie, gans ou espérons, ou 
autre chose, il l’aloit enbler et puis si li donnoit. 

En ce point que li roys estoit en Acre, se prirent 
G li frère le rov à jouer aus deiz; et jouoit li cuens de* 
Poitiers si courtoisement, que quant il avoit gaain- 
278 A gnié*, il fesoit ouvrir la sale et fesoit appeler les 
gentishomes et les gentisfemmes, se nulz en y avoit, 
et donnoit à poingnies aussi bien les siens deniers 
comme il fesoit ceus que il avoit gaingniés. Et 
quant il avoit perdu, il achetoit par esme les de- 
B niers à ceus à* cui il avoit joué, et à son frère le 

1. B, ploroyt et rendoye .... disoye. — 2. A, eulz à moi chaucicr. — 
3. A omet et aussi fut-il. — I». A omet qu'il me rendist conte. — 5. B, 
ce qu'il fut bien mal , car je trouvai. — 6. B, qui Vavoient . 
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conte d’Anjou et aus autres; et donnoit tout, et le 
sien et l’autrui. 

LXXX1I. En ce point que nous estiens en Acre, 
envoia li roys querre ses frères et le conte de Flan- 
dres et les autres riches homes, à un dymanche, et 
Iour dist ainsi* : « Signour, madame la rovne ma 
mère m’a mandei et prié tant comme elle puet, que 
je m’en voise en France; car mes royaumes est en 
grant péril; car je n’ai ne paiz ne trêves au roy 
'd’Angleterre. Cil de cestc terre à cui j’en ai' parlei 
m’ont dit* que’, se je m’en voi, ceste terre est per- 
due; car il s’en venront luit en Acre apres moy', 
pour ce que nulz n’i osera demourer à si pou de 
gent. Si vous pri, fist-il, que vous y pensez; et pour 
ce que la besoingne est grosse, je vous donne respit 
de* moy respondre ce que bon vous semblera, jus- 
ques à d’ui en huit jours. » Dedans ces huit jours 
vint li legas à moy*, et me dist ainsi, que il n’en- 
tendoit mie comment li roys eust pooir de demou- 
rer, et me proia moût à certes que je m’en vousisse 
revenir** en sa nef. Et je li respondi que je n’en 
avoie pooir; car je n’avoie riens, ainsi comme il le 
savoit, pour ce que j’avoie tout perdu en l’yaue là 
où j’avoie estei pris. Et ceste response ne li lis-je 
pas pour ce que je ne fusse moût volentiers alez 
avec li *, mais que pour une parole que messires de 
Bollainmont*', mes cousins germains (que Diex ab- 


1. A y /ai. — 2. Que omis dans A. — 3. Ce passage est plus clair 
dans le manuscrit H où les mots en Acre sont omis; mais on peut les 
conserver si par Us s'en viendront en Acre on entend ils s'en viendront 
s’embarquer en Acre. — k. Dedans jusqu’à moy omis daYis A. — 5. A, 
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soille!) me dist, quant je m’en alai outre-mer : 
. « Vous en alez outre-mer, fist-il, or vous prenés 

garde au revenir; car nulz chevaliers, ne povres ne 
riches, ne puet revenir que il ne soit honniz 1 se il 
280 B laisse en la main * des Sarrazins le peuple menu 
Nostre-Signour, en laquel compaingnie il est alez. » 
Li legas se courouça à moy, et me dist que je ne le 
deusse pas avoir refusei. 

LXXXHI. Le dymanche après revenimes devant 
le roy; et lors demanda ii roys à ses frères et aus 
C autres barons et au conte * de Flandres, quel consoil 
il li donroient, ou de s’alée ou de sa demourée. Il 
respondirent tuit que il avoient chargié à monsi- 
gnour Guion Malvoisin le consoil que il vouloient 
donner au roy. Li roys li commanda que il deist ce 
D que il li avoient chargié; et il dist ainsi : « Sire*, 
vostre frère et li riche home qui ci sont, ont re- 
gardei à vostre estât, et ont veu que vous n’avez 
pooir de demourer en cest païs, à l’onnour de vous 
ne de vostre règne; que de touz les chevaliers qui 
vindrent en vostre compaingnie, dont vous en ame- 
F. nates en * Cypre dous mille et huit cens, il n’en a pas 
en ceste ville cent de remenant. Si vous loent-il, 
sire, que vous en alez en France, et pourchaciés 
gens et deniers, par quoy vous puisses hastivement 
revenir en cest pais vous vengier des ennemis Dieu, 
F qui vous ont tenu en * lour prison. » Li roys ne se 
vout pas tenir à ce que messires Guis Malvoisin 
avoit dit; ains demanda au conte d’Anjou, au conte 
de Poitiers et au conte de Flandres, et à plusours 

1. A, sert honni; B, sans déshonneur . 
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autres riches homes qui séoieot emprès aus; et tuit 
s’acordèrent à monsignour Guion Mal voisin*. Li le- G 280 
gas demanda au conte Jehan de Japhe*, qui séoit A 282 
emprès aus, que il li sembloit de ces choses. Li 
cuens de Japhe li proia qu’il se soufrist de celle de- 
mande : « Pour ce, fist-il, que mes chastiaus est* en 
marche; et, se je looie* au roy la demourée, l’on 
cuideroit que ce fust pour mon proufit. » Lors ii 
demanda* li roys, si à certes comme il pot, que il b 
deist ce que il li en sembloit. Et il li dist que se il 
pooit tant faire que il peust 5 herberge tenir aus 
chans dedans un an, que il feroit sa grant honnour, 
se il demouroit. Lors demanda li legas à eeus qi^i 
séoient après le conte* de Japhe; et tuit s’acordèrent c 
à monsignour Guion Malvoisin. 

Je estoie bien li quatorzièmes assis encontre le 
légat. Il me demanda que il m’en sembloit; et je li 
respondi que je m’acordoie bien au conte de Japhe. 

Et li legas me* dist touz courouciez, comment ce D 
pourroit estre que li roys peust tenir heberges k si 
pou de gens comme il avoit. Et je li respondi aussi 
comme courouciez, pour ce que il me sembloit que 
il le disoit pour moy atteinner : « Sire, et je le vous 
dirai, puisque il vous plait *. L’on dit, sire (je ne sai E 
ce c’est voirs), que li roys n’a encore despendu nulz 
de ses deniers, ne mais que des deniers aus clers\ 

Si mette li roys ses deniers en despense, et envoit li 
roys querre chevaliers en la Morée et outre-mer; et 
quant l’on orra nouvelles que li roys* donne bien et* F 

1. A, mes chastiaus sont ; B, mon chasteau est . — 2. A, loe. — 3. A, 
pooit. — k. La subvention du clergt? pour la croisade. — 5. Et omit 
dans A. 
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largement, chevalier li venront de toutes pars, par 
quoy il pourra tenir heberges dedans un an, se 
Dieu plait. Et par sa demourée seront delivrei li po- 
vre prisonnier qui ont estei pris ou servise Dieu et 
282 G ou sien, qui jamais n’en istront, seli roys* s’en va. » 
284 A II n’avoit nul illec qui n’eust de ses prochains* amis 
en la prison; par quoy nulz ne me reprist, ainçois 
se pristrent tuit à plorer. Après mov, demanda li 
legas à monsignour Guillaume de Biaumont, qui 
lors estoit marechaus de France, son semblant'; et 
B il dist que j’avoie moût bien dit*; « et vous dirai, 
dist-il’, raison pourquoy. » Messires Jelians de Biau- 
mont, li bons chevaliers, qui estoit ses oncles et 
avoit grant talent de retourner en France, l’escria 
moût felonnessement, et li dist : « Orde longaingne’, 
C que voulez-vous dire? Raséez- vous* touzquoys! » Li 
roys li dist : « Messires Jehans, vous faites mal, les- 
siés-li dire. » — « Certes, sire, non ferai. » Il le 
couvint taire; ne nulz ne s’acorda onques puis à 
moy, ne mais que li sires de Chatenai. 

Lors nous dist li roys : « Signour, je vous ai bien 
D oys*, et je vous responderai de ce que il me plaira à 
faire, de hui en huit jours. » 

LXXXIV. Quant nous fumes parti d’illec, et li 
assaus me commença' de toutes pars : « Or est fous, 
sire de Joinville, li roys, se il ne vous Croit contre 
F. tout le consoil dou royaume* de France. » Quant les 
tables furent mises, li roys me fîst seoir* delez li au 
mangier, là où il me fesoit touzjours seoir se sui 


1. Son semblant omis dans A. — 2. Dist-il omis dans A. — 3. B, langue. 
— 4. A, P assaut me commence; B, les assauls me commencèrent. — 5. Seoir 
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frère n’i estoient. Onques ne parla à moy tant 
comme li mangiers dura : ce que il n’avoit pas acou- 
tumei, que il ne gardast touzjours à moy en man- 
gant *. Et je cuidoie vraiement que il fust courrouciez F 28'i 
à moy, pour ce que je dis que il n’avoit encore des- 
pendu nulz de ses deniers, et que il despendist' lar- 
gement. Tandis que li roys oy ses grâces, je alai à 
une fenestre ferrée qui estoit en une reculée devers 
le chevet dou lit le roy*; et tenoie mes bras parmi A 286 
les fers de la fenestre, et pensoie que se li roys s’en 
venoit en France, que je m’en iroie vers le prince 
d’Antioche* (qui me tenoit pour parent, et qui m’a- 
voit envoyé querre), jusques à tant que une autre 
alée me venist ou pays, par quoy li prisonnier* fus- B 
sent delivre, selonc le conseil que li sires de Bou- 
laincourt* m’avoit donnei. 

En ce point que je estoie illec , li roys se vint 
apuier à mes espaules, et me tint ses dous mains sur 
la teste. Et je cuidai que ce fust messires Phelippes 
d’Anemos*, qui trop d’ennui m’avoit fait le jour pour C 
le consoil que je li avoie donnei; et dis ainsi : a Les- 
siés-moy en paiz, messire Phelippes. » Par male 
avanture, au tourner que je liz ma teste, la mains le 
roy me chéi parmi le visaige; et cognu que c’estoit 
li roys, à une* esmeraude que il avoit en son doy. d 
E t il me dist : a Tenez-vous louz quoys ; car je vous 
vueil demander comment vous fustes si hardis que 
vous, qui estes un joennes hons, m’osastes loer ma 
demourée, encontre touz les grans homes et les sai- 


1. A t despcndeit. — 2. Boémond V. (Voy.chap. ci.) — 3. Plus haut 
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286 F. ges de France qui me looient* m’alée. » — « Sire, 
fis-je, se j’avoie 1 la mauvestié en mon cuer, si ne 
vous loeroie-je à nul fuer que vous la feissiés. » — 
« Dites-vous, fist-il, que je feroie que mauvaiz se je 
m’en aloie? » — « Si m’aïst Diex, sire, fis-je, oyl. » 
K Et il me dist : « Sejedemeur, demourrez-vous * ? » 
Et je li dis que oyl, se je puis ne dou mien ne de 
l’autruy. » — a Or soies touz aises, dist-il, car je 
vous sai moût bon grei de ce que vous m’avez loei ; 
mais ne le dites à nullui, toute celle semainne. » Je 
fu plus aises de celle parole, et me deffendoie plus 
G hardiement* contre* ceus qui m’asailloient. On ap- 
288 A pelle les païsans dou* païs, poulains; dont messires 
Pierres d’Avallon, qui demouroit à Sur, oy dire que 
on me appeloit poulain pour ce que j’avoie conseil- 
lié au roy sa demourée avecqucs les poulains*. Si me 
manda messires Pierres d’Avalon que je me defien- 
B disse vers ceus qui m’apeloient* poulain, et lour 
deisse que j’amoie miex estre poulains que roncins 
recreus, aussi comme il cstoient. 

LXXXV. A l’autre dymanche, revenimes luit de- 
c vant le roy*; et quant li roys vit que nous fumes luit 
venu, si soigna sa bouche, et nous dist ainsi (après 
ce que il ot appelei l’aide dou Sainl-Esperit, si com- 
me je l’entent; car madame ma mère me dist que 
toute fois que je vourroie dire aucune chose, que je 
n appelasse l’aide dou Saint-Espcrit *, et que je sei- 
gnasse ma bouche). La parole le roy fut tex : a Si- 
gnour, fist-il, je vous merci moût à touz ceus qui 


1. A, avoie. — 2. Fin de la première lacune du manuscrit L. 
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m’ont loei m’alée en France, et si rent grâces aussi à 
eeusqui m’ont loei ma tlemourée; mais je me sui avisiez 
que, se je demeur, je n’i voy point de* péril que 
mes royaumes se perde; car madame la royneabien 
gent pour le deffendre. Et ai regardei aussi que li 
baron de cest pais dient , se je m’en voi , que li 
royaumes de Jérusalem est perdus ; que nulz n’i 
osera demourer après moy. Si ai regardei que à nul 
feur * je ne lairoie le royaume de Jérusalem perdre, 
lequel je sui venus pour garder et pour conquerre ; 
si est mes consaus tex, que je sui demourez, comme 
à orendroit. Si di-je à vous, riche borne qui ci estes, 
et à touz autres chevaliers qui vourront demourer 
avec moy*, que vous veignez parler à moy hardie- 
ment; et je vous* donrai tant, que la coulpe n’iert 
pas moie, mais vostre, se vous ne voulez demourer. » 
Moût en y ot qui oïrent ceste parole, qui furent es- 
bahi; et moût en y ot qui plorèrent. 

LXXXVI. Li roys ordena, si comme l’on dist, que 
sui frère retourneroient *’ en France. Je ne sai se ce 
fu à lour requeste, ou par la volentei dou roy. Ceste 
parole que li roys dist de sa demourée, ce fu entour 
la saint-Jehan. Or avint ainsi que le jour de la saint 
Jaque*, quel pèlerins je estoie et qui mainz* biens 
m’avoit fait, li roys* fu revenus en sa chambre de la 
messe; et appela son consoil, qui estoit demourez 
avec li : c’est à savoir, monsignour Perron le Cham- 
berlain, qui fu li plus loiaus hom et li plus droitu- 
riers que je veisse onques en hostel de roy; monsi- 
gnour Gefïroy de Sergines, le bon* chevalier et le 
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preudome, monsignour Gilon le Brun, et bon clie 
valier et preudome, cui li roys avoit donne! la con- 
nestablie de France après la mort monsignour Hym- 
berl de Biaugeu le preudome. A ceus parla le roy 
en tel manière tout haut, aussi comme en courous- 
290 E sant’ : « Signour, il a jà un moys* que l’on sait ma 
dcmourëe, ne je n’ai encore oy nouvelles que vous 
m’aies retenu nul/, chevaliers. » — « Sire, fîrent-il, 
nous n’en poons mais; car chascuns se fait si chier, 
pour ce que il s’en vuelent aler en lour païs, que 
F nous ne lour * oseriens donner ce que il demandent. » 
— « Et qui, iist li roys, trouverés-vous* à meillour 
marchié? » — « Certes, sire, firent-il, le senesclial 
de Champaingne; mais nous ne li oseriens donner 
ce qu’il demande. » Je estoie à l’instant* enmi la 
G chambre le roy, et oy ces paroles. Lors dist’ li roys : 
292 a « Appelez-moy le senesclial? » Je alai à li et’ m’age- 
noillai devant li; et il me iist seoir, et me dist ainsi : 
« Senechaus, vous savés que je vous ai moût amei, 
et ma genl me dient que il vous treuvent dur. Com- 
ment est-ce? » — « Sire, lis-je, je n’en puis mais; 
car vous savez que je lu pris en l’vaue, et ne me 
B demoura onques ’ riens que je ne perdisse tout ce que 
j’avoie. » Et il me demanda que je demandoie; et 
je dis que je demandoie dous mille livres jusques à 
Pasques* pour les dous pars de l’année. « Or me 
dites 5 , fist-il, avez-vous barguignié nulz chevaliers?» 
C Et je dis : « Oyl, monsignour’ Perron de Pontmo- 
lain, li tiers à banière, qui coustent quatre cens li- 


1. A, un an. — 2. A omet vous. — 3. A omet à l'intlanl. — 4. Jus- 
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vres jusques à Pasques. » Et il conta par ses doiz. 
c Ce sont, fist-il, douze cens livres que vostre nou- 
vel' chevalier cousteront. » — « Or regardez, sire, 
fis-je, se il me couvenra bien huit cens* livres pour D292 
moy monter et pour moy armer, et pour mes che- 
valiers donner à mangier; car vous ne voulés pas 
que nous mangiens en vostre ostel. » Lors dist à sa 
gent : « Vraiement, fist-il, je ne voi ci point d’ou- 
traige; et je vous retieng, » fist-il à moy. 

LXXXVn. Après* ces choses atirièrent li frère au e 
roy lour navie, et li autre riche home qui estoient 
en Acre. Au partir que il firent d’Acre, li cuens de 
Poitiers empronta* joiaus à ceus qui râlèrent en f 
France; et à nous qui demourames en donna bien 
et largement. Moût me prièrent li uns frères et li 
autres que je me preisse garde dou rov, et me di- 
soient que il n’i demouroit nullui en cui il s’aten- 
dissent tant. Quant li cuens d’Anjou vit que* requeil- c 
lir le couvenroit en la nef, il mena tel deul * que tuit A 294 
s’en merveillièrent; et toutevoiz s’en vint-il en France. 

H ne tarda pas grantmant après ce que li frère le * b 
roy furent parti d’Acre, que li messaige l’empereour 
Ferri vindrent au roy et li apportèrent lettres de 
créance, et dirent au roy que li emperieres les avoit 
envoies pour nostre délivrance. Au roy moustrèrent 
lettres que li emperieres envoioit au soudanc qui 
mors estoit* (ce que li emperieres ne cuidoit pas) ; et c 
li mandoit li emperieres que il creust ses messaiges 
de la délivrance le roy. Mont de gens distrent que 
il ne nous fust pas mestier que li messaige nous eus- 
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sent trouvez en la prison; car l’on cuidoit que li 
294 D emperieres eust envoie* ses messaiges plus pour nous 
encombrer que pour nous délivrer. Li messaige nous 
trouvèrent delivres; si s’en alèrent. 

Tandis que li roys estoit en Acre, envoia li sou- 
dans de Damas ses messaiges au roy, et se plainst 
E moût à li des amiraus* de Egypte, qui avoient son 
cousin le soudanc tuei; et promist au roy que se il 
li vouloit aidier, que il li deliverroit le royaume de 
Jérusalem, qui estoit en sa main. Li roys ot consoil 
que il feroit response au soudanc de Damas par ses 
F messaiges propres, lesquiex il* envoya au soudanc. 
Avec les messaiges qui là alèrent, ala frères Yves li 
Bretons de l’ordre des frères Preescheours, qui sa- 
voit le sarrazinnois. Tandis que il aloient de lour 
liostel à l’ostel dou soudanc , frères Yves vit une 
G femme vieille qui traversoit parmi la rue*, et portoit 
en sa main destre une escuellée pleinne de feu, et 
en la senestre une phiole pleinne d’yaue. Frères 
Yves li demanda : « Que veus-tu de ce faire? » Elle 
296 A li respondi * qu’elle vouloit dou feu ardoir paradis, 
que jamais n’en fust point*, et de l’yaue esteindre 
enfer, que jamais n’en fust point. Et il li demanda : 
« Pourquoy veus-tu ce faire? » — « Pour ce que ce 
je ne vueil que nulz face jamais bien pour le guer- 
B redon de paradis avoir*, ne pour la poour d’enfer; 
mais proprement pour l’amour de Dieu avoir, qui 
tant vaut, et qui tout le bien nous puet faire. « 
LXXXVIII. Jcbans li Ermins, qui estoit artilliers le 
roy , ala lors à Damas pour acheter cornes et glu 
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pour faire arbalestres", et vit un vieil home moût an- c 296 
cien seoir sus les estaus de Damas. Cis viex hom 
l’appela et li demanda se il estoit crestiens; et il li 
dist oyl. Et il li dist : « Moût vous devez haïr entre 
vous crestiens; que j’ai veu tel fois que li roys Bau- 
douins de Jérusalem, qui fu mesiaus*, desconfist Sale- d 
hadin, et n’avoit que trois cens homes à armes, et 
Salehadins trois milliers : or estes tel menei par vos 
peehiés, que nous vous prenons aval les chans comme 
bestes. » Lors li dist Jelians li Ermins que il se de- 
voit bien taire des peehiez ans crestiens, pour * les pe- e 
chiez que li Sarrazin fesoient, qui moût sont plus 
grant. Et li Sarrazins respondi que folement avoit 
respondu. Et Jelians li demanda pourquoy. Et il li 
dist que il li diroit; mais il li feroit avant une de- 
mande. Et li demanda se il avoit nul enfant. Et il li* F 
dist : « Oyl, un fil. » Et il li demanda douquel il li 
anuieroit plus, se on lui donnoit une bufe, ou de li 
ou de son fil'; et il li dist que il seroit plus courou- 
ciez de son fil, se il le feroit, que de li. « Ore te faiz, 
dist li Sarrazins, ma response en tel manière ; que, 
entre vous*, crestien, estes fil de Dieu, et de son non g 
deCrist* estes appelei crestian; et tel courtoisie vous a 298 
fait que il vous a bailliez ensignours, par quoy vous 
congnoissiés quant vous faites le bien et quant vous 
faites le mal : dont Diex vous sait pejor grei d’un 
petit pecliié, quant vous le faites, que il ne fait à 
nous d’un grant*, qui n’en congnoissons point, et b 
qui soumes si* aveugle que nous cuidons estre quite 
de touz no? peehiez, se nous nous poons laver en 
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yaue avant que nous mouriens, pour ce que Mahom- 
mez nous dit à la mort que par yaue seriens sauf. » 
298 C Jehans* li Ermins estoit en ma compaingnie, puis 
que je reving d’outre-mer, que je m’en aloie à Paris. 
Aussi comme nous mangiens ou pavcillon, unegrans 
tourbe de povres gens nous demandoient pour Dieu, 
et fesoient grant noise. Uns de nos gens, qui là es- 
D toit, commanda et* dist à un de nos valiez : « Liève 
sus, et cliace hors ces povres. » — « A ! fist Jehans li 
Ermins, vous avez trop mal dit; car se li rovs de 
France nous envoioit maiptenant par ses messaiges 
à chascun cent mars d’argent, nous ne les chace- 
F, riens pas hors ; et vous chaciés ceus envoiez qui * vous 
offrent qu’i vous dourront quanque l’on vous puet 
donner : c’est à savoir que il vous demandent que 
vous lour donnez pour Dieu; c’est à entendre que 
vous lour donnez dou vostre, et il vous dourront 
Dieu. Et Diex le dist de sa bouche, que il ont 1 pouoir 
F de li donner* à nous; et dient li saint que li povre 
nous peuent acorder à li, en tel manière que, ainsi 
comme l’yaue estaint le feu, l’aumosne estaint le pe- 
cliié. Si ne vous avieigne jamais, dist Jehans, que 
vous chaciés les povres ainsi*; mais donnés-lour, et 
G Diex vous* donra. » 

300 A LXXXIX. Tandis* que li rovs demouroit en Acre, 
vindrent li messaige au Vieil de la Montaingue* à li. 
Quant li roys revint de sa messe, il les fist venir de- 
vant li. I.i roys les fist asseoir en tel manière, que il 
y avoit un amiral devant, bien vestu et bien atour- 
B nei, et darières son * amiral avoit un bachelier bien 
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atournei, qui tenoit trois coutiaus en son poing, dont 
li uns entroit ou manche de l’autre; pour ce que, se 
li amiraus eust estei refusez, il eust presentei au roy 
ces trois coutiaus pour li delfier. Darière celi qui te- 
noit les trois coutiaus, avoit un* autre qui tenoit un 
bouqueran entorteillié entour son bras, que il eust 
aussi presentei au roy pour li ensevelir, se il eust re- 
fusée la requeste au Vieil de la Montaigne. 

Li roys dist à l’amiral que il li deist sa volentei ; 
et li amiraus* li bailla unes lettres de créance, et dist 
ainsi : « Mes sires m’envoie* à vous demander se 
vous le cognoissés. » Et li roys respondi que il ne le 
congnoissoil point , car il ne l’avoit onques veu ; 
mais il avoit bien oy parler de li. «Et, quant vous 
avezoy parler de’ monsignour, dist li amiraus’, je me 
merveil moût que vous ne li avez envoié tant dou 
vostre que vous l’eussiez retenu à ami, aussi comme 
l’emperieres d’Alemaingne, lirovsdeHonguerie, li sou- 
dans de Babiloinne et li autre li font touz les ans ; pour 
ce que* il sont certein que il ne peuent vivre mais 
que tant comme il plaira à monsignour. Et se ce ne 
vous plait à faire, si le faites aquitier dou tréu que 
il doit à l’Ospital et au Temple, et il se tenra apaiez 
de vous. » Au Temple et à l’Ospital il rendoit lors 
tréu, pour ce que* il ne doutoient riens les Assacis, 
pour ce que li Viex* de la Montaingne n’i puet riens 
gaaignier, se il fesoit tuer le maistre dou Temple ou 
de l’Ospital ; car il savoit bien que, se il en feist un 
tuer, l’on y remeist tantost un autre aussi bon ; et 
pour ce ne vouloit-il pas perdre les Assacis en lieu 
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302 B là où il no puet riens gaaingnier*. Li rois respondi à 
l’amiral que il revenist 1 à la relevée. 

Quant li amiraus fu revenus, il trouva que li rois 
séoit en tel manière, que li maistres de l’Ospital li 
estoit d’une part, et li maistres dou Temple d’autre. 
C Lorsli dist li* roys que il li redeist ce que il li avoit 
dit au matin; et il dist que il n’avoit pas consoil 
dou redire, mais que devant ceus qui estoient au 
matin avec le roy. Lors li distrent* li dui maistrc : 
« Nous vous commandons que vous le dites. » Et il 
D lour dist que il le diroil, puis que* il le comman- 
doient. Lors li’ firent dire li dui maislre, en sarra- 
/.innois, que il venist l’endemain parler à aus en 
l’Ospital 5 et il si fist. 

Lors li firent dire li dui maislre que moût estoit 
E hardis ses* sires, quant il avoit osei mander au roy * 
si dîmes paroles; et li firent dire que se s ne fust pour 
l’honour'dou roy, en' quel messaige il estoient venu, 
que il les feissent noier en l’orde mer d’Acre, en des- 
pil de loui 1 signour : « Et vous commandons que 
vous en râlez vers vostre signour, et dedens quin- 
F zainne vous soies* ci-arière, et apportez au roy tiex 
lettres et tiex joiaus, de par vostre signour, dont li 
roys se tieingne apaicz et que il vous en sache bon 
grei. » 

G XC. Dedans* la quinzeinne revindrent li messaige 
304 A le Vieil * en Acre , et apportèrent au roy la chemise 
dou Vieil; et distrent au roy, de par le Vieil’, que 
c’ estoit senefiance que aussi comme la chemise est 

l. A, venist. — 2. A, durent. — 3- A omet li. — k. A» leur. — • 
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plus près clou cors que nus autres vestemens, aussi 
veut li Viex tenir le roy plus près à amour que nul 
autre roy. Et il* li envoia son anel , qui estoit de B 304 
moût fin or, là où ses nons estoit escris, et li manda 
que par son anel respousoit-il le roy ; que il vouloit 
que dès lors en avant fussent luit un. Entre les au- 
tres joiaus que il envoia au roy, li envoia’ un oli- 
phant de cristal moût bien * fait, et une besle que l’on c 
appelle oralle, de cristal aussi, pommes' de diverses 
manières de cristal, et jeuz de tables et de cschiez j 
et toutes ces choses estoient fleuretées de ambre, et 
estoit h ambres liez sur le cristal à beles vignetes de 
bon or fin. Et sachiez que sitost comme* h messaige D 
ouvrirent lour escrins là où ces choses estoient, il 
sembla que toute la chambre fust embausmée, si 
souef floroient'. 

I.i roys renvoia ses' messaiges au Vieil, et h ren- 
voia grant foison de joiaus, escarlates, coupes d’or 
et frains d’argent*; et avecques les messaiges, y en- E 
voia frère Yve le Breton, qui savoit le sarrazinnois. 

Et trouva que h Viex de la Montaingne ne créoit pas 
en Mahommet, ainçois créoit en la loy de Haali, qui 
fu oncles Mahommet. Cis Iiaalis mist Mahommet en 
l’onnour* là où il fu; et quant Mahommez se ! fu mis F 
en la signourie dou peuple, si despita* son oncle, et 
l’esloingna de li; et Iiaalis, quant il vit cc, si trait à 
h dou peuple ce que il pot avoir, et lour aprist une 
autre créance que 1 Mahommez n’avoit enseignie : 
dont encore* il est ainsi, que tuit cil qui croient en G 

1. À, envoi. — 2. A, peint. — 3- A, fieraient. — k. A, ce s. — 
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306 A la loy Haali*, dient que cil qui croient en la loy Ma- 
liommct sont mescréant; et aussi luit cil qui croient 
en la loy Mahommet, (lient que luit cil qui croient 
en la loy Haali sont mescréant. 

l.i uns des poins de la loy Ilaali est que quant 
B uns hom* se fait tuer pour faire le commandemant 
son signour, que l’ame de li en va en plus aisié cors 
qu’elle n’esloit devant; et pour ce ne font force li 
Assacis d’aus faire tuer, quant loue sires lour com- 
mande, pour ce que il croient que il seront assez 
c plus aise* quant il seront mort, que il n’estoicnt de- 
vant*. 

Li autres poins si est tex, que il croient 1 que nulz 
ne puet mourir que jeusques au jour que il li est 
jugié; et ce ne doit nulz croire, car Diex a pooir 
n d’alongier* nos vies et d’acourcir. Et en cesti point 
croient li Beduin 1 , et pour ce ne se weulent armer 
quant il vont es batailles; car il cuideroient faire 
contre le commendcmant de lour lov. Et quant il 
E maudientlour enfans, si lour dient : « Ainsi* maudis 
soies-lu comme li Frans, qui s’arme pour paour de 
mort* ! » 

Frères Yves trouva un livre ou chevet dou lit au 
Vieil, là où il avoit escript plusours paroles que 
F Nostre-Sires distà saint Père, quant il aloit par* terre. 
Et frères Yves li dist : « Ha! pour Dieu, sire, lisiés 
souvent ce livre; car ce sont trop bones paroles. » 
Et il dist que si fesoit-il : « Car j’ai moût chier 
monsignour saint Père; car, en l’eneommencement 


1. Voy. ch»|». u, p. 166- — 2. A, il ne croient. — 3. A, Beduvs. — - 
k- Voy. chap. li, p. 168. 


Digitized by Google 



DE S VINT LOUIS. 1G3 

dou monde, l’ame de Abel, quant il fu * tuez, vint U 306 
ou cors de Noé; et quant Noés fu mors*, si revint ou a 308 
cors de Hahraham; et dou cors Habrabam, quant il 
morut, vint ou cors saint Père quant Diex vint en 
terre. » Quant frères Yves oy ce, il li moustra que 
sa créance n’estoil pas bonne, et li enseigna moût 
de bones paroles; mais* il ne le vout croire. Et ces B 
choses moustra frères Yves au roy, quant il fu reve- 
nus à nous. Quant li Viex chevauchoit, il avoit un 
criour devant li qui portoit une hache danoise à 
lonc manche tout couvert d’argent, atout plein de 
coutiaus* férus ou manche, et crioit : « Tournés-vous c 
de devant celi qui porte la mort des roys entre ses 
mains'. » , 

XCI. Je vous avoie oublié à dire la response que 
li roys fist au soudanc de Damas, qui fu lex, que il 
n’avoit* consoil d’aler àli,jusques à tant que il seust d 
se li amiral de Egypte li adresseroient’ sa trêve que 
il avoient rompue; et il en envoieroit à aus, et se il 
ne vouloient adrecier la trêve que il li avoient rom- 
pue, il liaideroità vengier volen tiers de son cousin* F. 
le soudanc de Babiloinne, que il li avoient tuei. 

Tandis que li roys estoit en Acre, il envoia mon- 
signour Jehan de Valenciennes en Egypte, liquex 
requistaus amiraus que les outraiges que il avoient* F 
faiz au roy et les doumaiges, que il les rendissent. 

Et il li distrent que si feroient-il moût volontiers, 
mais que li roys se vousisl alier à aus contre le sou- 
danc de Damas. Messires Jehans de Valenciennes les 
blasma moût des grans outraiges* que il avoient faiz G 


1. Voy. Éclaircissement* i 6°. — 2. \, acorderoient . 
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au roy, qui sont devant nommei; et lour loa que 
310 A bon seroit que pour le cucr le* roy adebonnairir de- 
vers a us , que il li envoiassent touz les chevaliers 
que il tenoient en prison. Et il si firent; et d’abon- 
dant li envoièrent touz les os le conte Gautier de 
Brienne, pour mettre en terre benoîte. Quant mes- 
B sires Jelians de Valenciennes fu* revenus en Acre 
atout dous cens chevaliers que il ramena de prison, 
sanz l’autre peuple, madame de Soiele‘, qui estoit 
cousine le conte Gautier et suer monsignour Gautier 
signour de Rinel, cui fille Jelians, sires de Joinville, 
C pris! puis à femme’ que* il revint d’outre-mer; la- 
quelle dame de Soiette prist les os au conte Gautier 
et les fist ensevelir à l’Ospital en Acre. Et fist faire 
le servise en tel manière, que chascuns chevaliers 
offri un cierge et un denier d’argent, et li roys offri 
t> un cierge et un besant* d’or’, tout des deniers ma- 
dame de Soiete. Dont l’on sc merveilla moût quant 
li roys fist ce, car l’on ne l’avoit 4 onques veu offrir 
que de ses deniers; mais il le fist par sa courtoisie. 

XCIE Entre les chevaliers que messires Jehans de 
F. Valenciennes* ramena, je en y trouvai bien quarante 
de la cort de Cliampaingne. Je lotir fiz taillier cotes 
et hargaus de vert, et les menai devant le roy, et li 
priai que il lour’ vousist tant faire que il demouras- 
F sent avec li. Li roys oy que il demandoient, et* il se 
tut. Et uns chevaliers de son consoil dist que je ne 
fesoie pas bien quant je aportoie tiex nouvelles au 
roy, là où il avoit bien sept mille livrées d’outraige. 

1. Marguerite de Reynel. — 2. Alix de Reynel , nièce de Margue- 
rite de Reynel. — 3. A omet rf or. — (i. A, P en n'aroit. 5. A omet 
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Et je ii dis que par male avanturo en peusl-il par- 
ler, et que entre nous de Champaingne avions* bien G 310 
perdu trente-cinq chevaliers, touz banière* portans, K 312 
de la cort de Champaingne; et je dis : « Li roys ne 
fera pas bien, se il vous en croit, ou besoing que il 
a de chevaliers. » Après celle parole je commensai 
moût forment à plorer; et li roys me dist que je me 
teusse, et il lour donroit quant* quejeliavoiedeman- B 
dei. Li roys les retint' tout aussi comme je voz, et 
les mist en ma bataille. 

Li roys respondi aus messagiers d’Egipte* que il 
ne feroit nulles trêves à aus, se il ne li envoioient 
toutes les testes des Crestiens qui pendoient entour 
les* murs dou Kaire’, dès le tens que li euens de Rar c 
et li cuens de Monfort furent pris; et se il 11e li en- 
voioient encore touz les enfans qu’il avoient qui* 
avoient estei pris petit et estoient renoié, et se il ne 
li quitoient les clous cens mille livres que il lour de- 
voit* encore. Avec les messaiges aus amiraus d’Egypte, D 
envoia li roys monsignour Jehan de Valenciennes, 
vaillant home et saige. 

A l’entrée 5 de quaresme s’atira li roys atout ce 
que il ot de gent pour aler fermer Sezaire, que li 
Sarrazin* avoient abatue, qui estoit à douze lieues F. 
d’Acre* par devers Jérusalem. Messires Raous de 
Soissons, qui estoit demourez en Acre malades, fu 
avec le roy fermer Cesaire. Je ne sai comment ce fu, 
ne mais que par la volentei Dieu, que onques ne* F 
nous firent li Sarrazin’ nul doumaige toute l’année. 

1. A , receut. — 2. A omet au» messagiers dF.gipte. — 3- A, dAcre. 
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Tandis que )i ravs fermoit Cesaire, nous revindrent 
li messagier des Tartarins, et les nouvelles que il 
nous aportèrent vous dirons-nous. 

XCIII. Aussi comme je vous diz devant 1 , tandis 
312G que li roys * sejornoit en Cypre, vindrent li messaige 
314 A des Tartarins* à li, et li firent entendant que il li ai- 
deraient à conquerra le royaume de Jérusalem sur 
les Sarrazins. Li roys lour renvoia ses messaiges, et 
par ses messaiges que il lour envoia , lour envoia 
une chapelle que il lour fist faire d’escarlate. Et pour 
B aus atraire* à nostre creance, il lour fist entaillier en 
la chapelle toute nostre creance, l’Annonciacion de 
l’angre, la Nativitei, le bauptesme dont Diex fu bap- 
tiziez, et toute la Passion et l’Ascension et l’avène- 
ment dou Saint-Esperit; calices, livres et tout ce 
C que il convint à messe * chanter, et dous frères Prees- 
eheours pour chanter les messes devant aus. Li 
messagier le roy arivèrent au port d’Anthioche; et 
dès Anthyoche jusques à lour granl ray trouvèrent 
bien un an d’aleure, à chevauchier dix lieues le 
D jour. Toute la terra trouvèrent* sougiette à aus, et 
plusours citez que il avoient destruites, et grans 
monciaus d’os de gens mors. 

Il enquistrent comment il estoient venu en tel 
auctoritei, par quoy il avoient tant de gens mors et 
E confondus; et la manière fu lex aussi comme il le* 
raportèrent au roy : que il estoient venu* et concréei 
d’une grant berrie de sablon, là où il ne croissoit 
nul bien. Celle berrie eommensoit à unes très-grans 
roches merveillouses, qui sont en la fin dou monde 

1. Voy. chap. xxix. — 2. Estoient manque dans A. 
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devers Orient, lesquiex roclies nulz lions* ne passa 
onques, si comme li Tartarin le tesmoignent; et di- 
soient que léans estoit enclos li peuples Got et Mar- 
goth, qui doivent venir en la fin dou monde, quant 
Antecriz venra pour tout destruire. En celle berrie 
estoit li peuples des Tartarins*, et estoient sougiet à 
prestre Jehan 1 et à l’empereour * de Perce ’, cui terre 
venoit après la seue, et à plousours autres roys mes- 
eréans, à cui il rendoient tréu et servaige cliascun 
an pour raison dou pasturaige de lour bestes ; car 
il ne vivoient d’autre chose. Cis prestres Jehans et li 
emperieres de Perce et li autre* rov tenoient 5 en tel 
despit les Tartarins, que quant il lour aportoient lour 
rentes, il ne les vouloient recevoir devant aus, ains 
lour tournoient les dos. Entre aus out un saige home, 
qui cercha toutes les berries ; et parla aus saiges 
homes des berries* et des lieus, et lour moustra le 
servaige là où il estoient, et lour pria à touz que il 
meissenl consoil comment il ississent dou servaige 
là où on‘ les tenoit. Tant fist que il les assembla 
trestous ou chief de la berrie, endroit la terre pres- 
tre Jehan, et lour moustra* ces choses; et il li res- 
pondirent que il devisast, et il feroient. Et il dist 
ainsi, que il n’avoient pooir de esploitier, se il n’a- 
voient un roy et un signour sur aus ; et il lour en- 
seigna la manière comment il averoient roy, et il le 
creurent. Et la manière* fu tex, que de cinquante- 
dous* generacions que il y avoit, chaseune généra - 


1 . Le nom de prftre Iran dmgne un prince d’Asie , chrétien nes- 
torien, qui fut détrôné par Gengis- Khan. — 2. Voy. Éclaircisse- 
ment!, 7°. — 3. A, les tenoient. — 4. A, if. — 5. A L, et plus loin 
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cions li aportast une saiete' qui fussent seignies de 
lour nons ; et par l’acort de tout le peuple fu ainsi 
acordei que l’on meteroit ces cinquante-dous devant 
316 F un* enfant de cinc ans; et celle que li enfes penroit 
premier, de celle generacion feroit l’on roy. Quant 
li enfes ot levée une des seetes, li saiges lions fist 
traire arière toutes les autres generacions; et fu esta- 
G bli en tel manière, que la generacions dont l’on* de- 
318 A voit faire roy, esliroient entre lour* cinquante-dous* 
des plus saiges homes et des meillours que il ave- 
roient. Quant il furent esleu, chascuns y porta une 
saiete seignie de son non : lors fu acordei que la 
saiete que li enfes leveroit, de celle feroit l’on roy. 
B Et li enfes en leva une, d’icelui saige home* qui ainsi 
les’ avoit enseigniez*; et li peuples en furent si lié 
que chascuns en fist grant joie. Il les fist taire , et 
lour dist : « Signour, se vous voulez que je soie vos- 
tre roys, vous me jurerez par Celi qui a fait le ciel 
C et la terre, que vous tenrés mes commandemens*. » 
Et il le jurèrent. 

Li establissement que il lour donna, ce fu pour 
tenir le peuple en paix; et furent tel, que nus n’i 
ravist autrui chose, ne que li uns ne ferist l’autre, 
se il ne vouloit le poing perdre; ne que nulz n’eust 
D compaingnie * à autrui femme ne à autrui fille, se il 
ne vouloit perdre le poing ou la vie. Moût d’autres 
bons establissemens lour donna pour pais avoir. 

1. B et L, cedullc . — Le mot saiete ou seete du manuscrit A est rem» 
placé à tort par ccdullc dans les manuscrits H et L; mais il y a d’ail- 
leurs accord dans le récit, qui semble, selon l'observation de M. Dau- 
nou, se rapporter à l’élévation de Gengis-Khan. — 2. B et L, entre 
euh ; A, entre leur ; on disait leur pour eux. — 3. M seul donne cTiee- 
lui , etc. 
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XCIV. Après ce que il les ot ordenez et aréez , il 
lourdist* : « Signour, li plus forz ennemis que nous F. 318 
aiens, c’est prestres Jehans. Et je vous commant que 
vous soies demain tuit appareillié pour li courre sus ; 
et se il est ainsi que il nous deseonlise (dont Diex 
nous gart !), face chascuns le miex que il porra *. Et F 
se nous le 1 desconfisons, je commant que la chose 
dure trois jours et trois nuis, et que nulz ne soit si 
hardis que il mette main à nul* gaaing, mais que à 
gens occirre ; car après ce que nous avérons eu vic- 
toire, je vous départirai le gaing si bien et* si loial- g 
ment, que chascuns s’en tenra apaiez. » A ceste chose 
il s’acordèrent tuit. 

L’endemain* coururent sus lour ennemis, et, ainsi a 320 
comme Diex vout, les desconfirent. Touz eeus que 
il trouvèrent en armes deffendables, occistrent touz ; 
et ceus que il trouvèrent en abit de religion, les pres- 
tres et les autres religions, n’occistrent pas. Li* autre b 
peuple de la terre prestre Jehan, qui ne furent pas 
en la bataille, se mistrent tuit en lour suhjection. 

Li uns des princes de l’un des peuples* devant 
nommez, fu bien perdus trois moys, que onques l’on * c 
n’en sot nouvelles ; et quant il revint, il n’ot ne fain 
ne soif, que il ne cuidoit avoir demourei que un soir 
au plus. Les nouvelles que il en raporta* furent tex, 
que il avoit montei à un 5 trop haut tertre, et là-sus 
avoit trouvei grant nombre de gens* les plus beles 
gens* que il eust 1 onques veues, les miex vestus, les D 
miex parés; et ou bout dou tertre vit seoir un roy 

1. A, les. — 2. Autre lacune de L. — 3. A, T/m des peuples de run 
des princes. — 4. A, raportèrent. — 5. A, trouvé un. — 6. A omet gr. 
nombre de gens. — 7. A, eussent. 
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plus bel des autres, miex vestu et miex parei, en un 
throne d’or. A sa dextre séoient six rov coiu'onnei, 
bien parei à pierres preeiouses, et à sa seneslre 1 au- 
330 E tant*. Près de li, à sa destre main, avoil une rovne 
agenoillie, qui li disoit et prioit que il pcnsast de 
son peuple. A sa senestre avoit agenoillie* un moût 
bel home, qui avoit dous èles resplendissans aussi 
F comme li solaus; et entour le rov avoit grant foison* 
de beles gens à èles. Li roys appela celi prince, et li 
dist : «Tu es venus de l’ostdes Tartarins. » Et il res- 
pondi : « Sire, ce" sui mon. » — « Tu en iras à ton 
roy*, et li diras que tu m’as veu, qui sui Sire dou 
G ciel et de la terre; et li diras que il* me rende grâces 
322 A de la victoire que je li ai donnée* sus prostré Jehan 
et sur sa gent. Et li diras encore, de par mov, que 
je li doing poissance de mettre en sa subjeclion 
toute la terre. » — «Sire, fist li princes, comment 
me croira-il?» — «Tu li diras que il te croie, à tex 
B enseignes que tu iras combatre à l’empereour* de 
Perse, atout trois cens homes sanz plus de ta gent ; 
et pour ce que vostre grans roys croit que je sui 
poissans de faire toutes choses, je te donrai victoire 
de desconfire l’empereour de Perse , qui se eomba- 
C tera à toy atout trois cens mile hommes et plus à * 
armes. Avant que tu voises combatre à li, tu requer- 
ras à vostre roy que il te doint les provaires et les 
gens de religion que il a pris en la bataille; et ce que 
cil te tesmoingneront, tu croiras fermement et touz 
tes peuples. » — «Sire, fist-il, je ne m’en saurai aler, 

1. A, à senestre. — 2. A omet agenoillie. — 3. A, B, se. — k. A, 
à li. 
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se* tu ne me faiz conduire. » Et ii roys se tourna de- 
vers grant foison de chevaliers, si bien armez que 
c’estoit merveille don regarder; et appela l’un et 
dist : «Georges, vien çà. » Et cil i vint et s’age- 
noilla. Et li roys li dist : « Liève sus, et me meinne 
cesti à sa** herberje sauvement. » Et si fist-il en un 
point dou joui-. Sitost comme ses peuples le virent, 
ii firent si grant * joie et touz li os aussi, que nulz 11e 
le* pourroit raconter. Il demanda les provaires au 
grant roy, et il les li 5 donna; et cis princes et touz 
ses peuples* reçurent lour enseignemens si débon- 
nairement , que il furent tuit baptizié. Après ces 
choses il prist trois cenz homes à armes, et les fist 
confesser et appareillier, et s’en ala eombatre à l’em- 
pereour de Perse, et le desconfisl et chassa de son 
royaume; liquex s’en vint* fuyans jusques ou royau- 
me de Jérusalem ; et ce fu cil emperieres qui descon- 
fist nostre gent et prist le conte Gautier de Brienne, 
si comme vous orrez après*. 

XCV. Li* peuples à ce prince crestien estoit si 
grans, que li messagier le roy nous contèrent que il 
avoient en lour ost huit cens chapelles sus chers. La 
manière de lour vivre estoit tex, car il ne mangoient 
point de pain, et vivoient de char et de lait. La 
mieudres* chars que il aient, c’est de cheval, et la 
mettent gésir 1 en souciz et sechier après, tant que il 
la trenchent aussi comme pain noir. Li mieudres be- 
vraiges que il aient et li plus forz, c’est de lait de 
jument* confit en herbes. L’on présenta au grant* 

1. A omet Cun. — 2 A, à la. — 3. A, moult grant. — k A omet le. 
— 5. A, ta y. — 6. Vo y. chnp. eu. — 7. B, couchent. — 8. A, jugement. 
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roy des Tartarins un cheval chargié de farine, qui 
estoit venus* de trois mois d’aleure loing, et il la 
donna ans messagiers le roy. 

II ont moût de peuples crestiens, qui croient en la 
loy des Griex, et cil dont nous avons parlei et d’au- 
324 D très*. Ceus envoient sur les Sarrazins quant il veulent 
guerroier à aus ; et les Sarrazins envoient sus les 
Crestiens, quant il ont afaire à aus. Toutes manières de 
femmes qui n’ont enfans, vont en la bataille avec aus; 
E aussi bien donnent-il soudées aus 4 femmes comme 
aus hommes, selonc ce que elles sont plus viguerouses. 
Et contèrent li messagier le roy que li soudaier et les 
soudaières manjuent ensemble ès hostiex des riches 
homes à cui il estoient; et n’osoient li home tou- 
F chier aus femmes en nulle manière*, pour la loy que 
lour premiers roys loue avoit donnée. Toutes ma- 
nières de chars qui meurent en lour ost’, il man- 
juent toutes*. Les femmes qui ont lour enfans les* 
conroient, les gardent, et atournent la viande à ceus 
G qui vont en la bataille. Les 4 chars crues il mettent 
326 A entre lour selles* et 4 lour paniaus; quant li sans en 
est bien hors, si la manjuent toute crue. Ce que il 
ne peuent mangier jètent en un sac de cuir; et quant 
il ont fain, si oevrent le sac, et manguenl touz jours 
la plus vieille devant : dont je vi un Coremyn qui 
B fu des gens l’empereour de * Perse, qui nous gardoit 
en la prison, que quant il ouvrait son sac nous nous 
bouchiens, que nous ne poviens durer, pour la pu- 
neisie qui issoit dou sac. 

1. A, venu. — 2. A, il menèrent B, qui mouroienl — hostelz. — 

3. A, tout. — k. Les omis dans A. Ce passage est altdré dans B. — 
5. A, celles. 
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Or revenons à nostre matière et disons ainsi, que 
quant li grans roys des Tartarins ot receu les messai- 
ges* et les presens, il envoia querre par asseurement 
plusours roys qui n’estoient pas encore venu à sa 
merci; et lour fist tendre la chapelle, et lour dist en 
tel manière : « Signour, li roys de France est venus 
en nostre merci et 1 sugestion, et vezci le tréu que il 
nous* envoie; et se vous ne venez en nostre merci, 
nous l’envoierons querre pour vous confondre. » 
Assés en y ot de eeus qui, pour la poour dou roy 
de France, se mistrent en la merci de celi roy. 

Avec les messaiges le roy vindrent li lour, et apor- 
tèrent* lettres* de lour grant roy au roy de France, 
qui disoient ainsi : « Bone chose est de pais; quar 
en terre de pais manguent cil qui vont à quatre 
piez, l’erbe pesiblemcnt*. Cil qui vont à dous, la- 
bourent la terre (dont li bien viennent) paisible- 
ment**. Et ceste chose te mandons-nous pour toy 
avisier; car tu ne peus avoir pais se tu ne l’as à 
nous. Car prestres Jehans se leva encontre nous’, et 
tex roys et tex (et moût en nommoient); et touz les 
avons mis à l’espée. Si te mandons que tu nous en- 
voies* tant de ton or et de ton argent chascun an, 
que tu nous retieignes à amis; et sc tu ne le fais, 
nous destruirons toy et ta gent aussi comme nous 
avons fait ceus que nous avons devant nommez. » 
Et sachiez qu’il se repenti fort quant il y envoia. 

XCVi. Or* revenons à nostre matière, et disons 
ainsi, que tandis que li roys fermoit Cezaire, vint en 

1. A omet merci et. — 2. A, si leur apor tirent lettre t; B, vindrent Us 
leur lettres. — 3. B. l'herbe paissant. — h. A, possiblement . — 5. Car 
prestres jusqu’à nous omis dons A. 
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l’ost messires Alenars de Senaingan 1 , qui nous conta 
que il avoit fait sa nef ou rédume <le Noroe*, qui est 
328 C en la fin dou monde devers Occident*; et au venir 
que il fist vers le roy, environna toute Espaingne, 
et le couvint passer par les destroiz de Marroch. En 
grant péril passa avant qu’il venist à nous. Li roys 
le retint, li disiesme de chevaliers: Et nous conta 
D que en la terre de Noroe que les nui/, estoient* si 
courtes en l’estei, que il n’estoit nulle nuis que l’on 
ne vcist la clartei dou jour à l’anuitier, et la clartei 
de l’ajournée. Il se prist, il et sa gent, à chacier aus 
lyons, et plusours en pristrent moût perillousement; 
F. car il aloient traire aus lyons en ferant* des espérons 
tant comme il pooient. Et quant il avoient trait, li 
lyons mouvoit à aus; et maintenant les eussent at- 
tains et devorez, se* ne fust ce que il lassoient 
cheoir aucune piesce de drap mauvais. Et li lyons 
F s’aresloit desus, et dessiroit* le drap et devoroit; que 
il cuidoit tenir un home. Tandis que il dessiroit ce 
drap, et li autres raloit traire à li, et li lyons lessoit 
le drap et li aloit courre sus; et sitost comme cil 
lessoit cheoir une piesce de drap, li lyons renten- 
G doit au drap. Et en ce* faisant il occioient les lyons 
de lour saietes. 

XCVII. Tandis que li roys fermoit Cezaire, vint à 
330 A li messires* Nargoes de Toci. Et disoit li roys que il 
estoit ses cousins; car il estoit descendus d’une des 
serours le roy Phelippe, que li emperieres meismes 
ot à femme*, là roys le retint, li disiesme de che- 


1. B, Everard de Sanniguan. — 2. A, Nozoe; B, Neronne. — 3. A, ce. 
— k. Philippe de Toucy (que Joinville confond avec Narjot de Toucy, 
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valiers, un an; el lors s’en parti, si s’en rala en 
Constantinnoble * dont il estoit venus*. 11 conta au B 330 
rov que li emperieres de Constantinnoble*, il et li 
autre riche home qui estoient en Constantinnoble 
lors, s’cstoient* alié à un peuple que l’on appeloit 
Commains, pour ce que il eussent lour aide en- 
contre Vatache, qui* lors estoit emperieres des Griex; C 
et pour ce que li uns aidast l’autre de foy, couvint 
que li emperieres et li autre riche home qui estoient 
avec li, se seingnissient el meissent de lour sanc en 
un grant hanap d’argent. Et li roys des Commains 
et li autre* riche home qui estoient avec li, refirent D 
ainsi et mellèrent lour sanc avec le sang de nostre 
gent, et trempèrent en vin et en yaue, et en burent 
et nostre gent aussi; et lors si distrent que il 
estoient frère de sanc. Encore firent passer un chien 
entre nos* gens et la lour, et descopèrent le chien E 
de lour espées, et nostre gent aussi; et distrent 
que ainsi fussent-il decopei, se il failloient li uns à 
l’autre. 

Encore nous conta une grant merveille, qu’il vit* 
tandis que il estoit en lour ost : que uns riches che- 
valiers* estoit mors, et li avoit l’on fait une grant F 
fosse et large* en terre, et l’avoit l’on assis moût no- 
blement et parei en une chaere; et li mist l’on avec 
li le meillour cheval que il eust et le meillour ser- 
gent tout vif. Li serjans, avant que il fust mis en 


son père) était petit-fils de la sœur de Philippe Auguste, Agnès, et de 
Branas ou V ranas , seigneur grec, qu’elle avait épousé en secondes 
noces, étant veuve d’Andronic, empereur de Constantinople. — 1. A, 
revenus. — 2. Baudouin TI, empereur français de Constantinople. — 
3. A, lors estoient. — k. A omet qu'il vit. — 5. A, fosse large. 
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330 G la fosse 4 avec son signour, il print congié au roy 1 
332 A des*Commainsetausautresrichessignours;etâü penre 
congié que il fesoit à aus, il li metoient en escharpe 
grant foison d’or et d’argent, et li disoient : « Quant 
je venrai en l’autre siècle, si me renderas ce que je 
te bail. » Et il disoit : « Si ferai -je bien volen- 
B tiers*. » Li grans roys des Commains li bailla unes 
lettres qui aloient à lour premier roi; que il li man- 
doit que cil* preudom avoit moût bien vescu et que 
il l’avoit moût bien servi, et que il li guerredonnast 
C son servise. Quant ce fu fait, il le* mistrent en la 
fosse avec son signour et avec le cheval tout vif’; et 
puis lancièrent sus le pertuis de* la fosse planches 
bien chevillies, et touz li os courut à pierres et à 
terre; et avant que il dormissent orent-il fait, en re- 
D membrance de ceus que il avoient enterrei, une* 
grant montaingne sur aus. 

XCVI1I. Tandis que li roys fermoit Cezaire, j’alai 
en sa heberge pour le veoir. Maintenant que il me 
E vit entrer * en sa chambre, là où il parloit au légat, il 
se leva et me trait d’une part, et me dist : a Vous 
savez, fist li roys, que je ne vous reling que jusques 
à Pasques 8 ; si vous pri que vous me dites que je 
vous donrai pour estre avecques moy de 8 Pasques 
F en* un an. » Et je li «lis que je ne vouloie que il me 
donnast plus de ses deniers, que ce que il m’avoit 
donnei; mais je vouloie faire un autre marchié à li : 
u Pour ce, fis-je, que vous vous courrouciés quant 


1. A, avec le y au lieu de il print congié au. — 2 B, iceluj ; A omet 
cil et iceltty. — 3- A, vit . — k- A omet le pertuis de. — 5. L’engage- 
ment de Joinville était fait jusqu’à Pâques de l’an 1251. (Voj. cha- 
pitre lxxxvi.) — 6. A, donra de. 
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l’on vous requiert aucune chose, si vueil-je que vous 
m’aies* couvenant que, se je vous requier aucune 
chose toute* ceste année, que vous ne vous courrou- 
ciés pas; et se vous me refusés, je ne me courrou- 
cerai pas. » Quant il oy ce, si commença à rire 
moût clerement, et me dist que il me retenoit par tel 
couvenant; et me prist par la main' et me mena 
par* devers le légat et vers son consoil, et lour re- 
corda le marchié que nous aviens fait; et en furent 
mont lié, pgur ce que je estoie li plus riches qui 
fust en l’ost*. 

Ci après vous dirai comment je ordenai et atirai* 
mon afaire en quatre ans que je y demourai, puis 
que li frère le roy en furent venu. Je avoie dous 
chapelains avec moy, qui me disoient mes hores; li 
uns me chantoit ma messe sitost comme l’aube dou 
jour apparoit, et li autres atendoit tant que* mi che- 
valier et li chevalier de ma bataille estaient levei. 
Quant je avoie oy ma messe, je m’en aloie avec le 
roy. Quant li roys vouloit chevauchier, je li fesoie 
eompaingnie. Aucune foiz estoit que li messaige ve- 
noient à li, par quoy il nous couvenoit besoignicr* à 
la matinée. 

Mes lis estoit fais en mon paveillon en tel ma- 
nière, que nus ne pooit entrer ens, que il ne me 
Veist gésir en mon lit; et ce fesoie-je pour osier 
toutes mescréances de femmes. Quant ce vint contre 
la * saint-Remy, je fesoie acheter ma porcherie de 
pors et ma bergerie de nies chastris, et farine et 


1. A , et me prist par tel couvenant. — 2. La lin du chapitre manque 
dans le manuscrit B. 
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vin pour la garnison de l’ostel tout yver; et ce e- 
soie-je pour ce que les danrées enchierissent en 
yver, pour la mer qui est plus felonnesce en yver 
334 G que* en cstei. El achetoie bien cent tonniaus de vin, 
336 A et* fesoie touzjours boire le meillour avant; et fesoie 
tremprer le vin aus valiez d’yaue, et ou vin des 
escuiers moins d’yaue. A ma table, servoit l’on, de- 
vant mes chevaliers, d’une grant phiole de vin et 
d’une grant phiole d’yaue; si le temproient si 
B comme* il vouloient. 

Li roys m’avoit baillié en ma bataille cinquante 
chevaliers : toutes les foiz que je mangoie, je avoie 
dix chevaliers à ma table avec les miens dix; et 
mangoient li uns devant l'autre, selonc la coustume 
C dou* pais, et séoient sur nates à terre. Toutes les fois 
que l’on crioit aus armes, je y envoioie cinquante- 
quatre chevaliers que on appeloit diseniers, pour ce 
que il estoient lour disiesmes. Toutes les (bis que 
D nous chevauchions armei, luit li cinquante chevalier* 
manjoient en mon ostel au revenir. Toutes les lestes 
annex je semonnoie touz les riches homes de l'ost ; 
dont il couvenoit que li roys empruntasl aucune 
foiz de eeus que j’avoie semons. 

XC 1 X. Ci après, orrez les justices et les jugemens que 
E je vis* faire à Cezaire, tandis que li rovs y sejournoit. 

Tout premier vous dirons d’un chevalier qui fu 
pris ou bordel, auquel l’on parti un jeu, selonc les 
usaiges dou païs. là jeus partis fu tex : ou que la 
F ribaude* le menroit par l’ost en chemise, une corde 
liée aus genctaires, ou il perderoit son cheval et s’ar- 
meure, et le chaceroit l’on de l’ost. Li chevaliers 
lessa son cheval au roy et s’armeure, et s’en ala de 
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l’ost. Je alai prier au ro\ que il me donnas! le che- 
val * pour un povre gentilhome qui estoit en l’ost. G 336 
Et li roys me respondi que ceste prière n’estoit pas 
raisonnable, que li chevaus valoit encore quatre-vins 
livres*. Et je li respondi 1 : « Comment m’avés-vous A 338 
les couvenances rompues, quant vous vous courou- 
ciés de ce que vous ai requis? » Et il me dist tout 
en riant : « Dites quant que vous vourrez, je ne me 
courouee pas. » Et toutevoies n’oi-je pas le cheval* B 
pour le povre gentilhome. 

La seconde justice lu tex , que li chevalier de 
nostre bataille chassoicnt une beste sauvaige que 
l’on appelle gazel, qui est aussi comme uns che- 
vreus. Li frère de l’Ospital s’embatirent sur aus, et 
boutèrent et ehacièrent * nos chevaliers. Et je me C 
pleinz au maistre de l’Ospital; et li maistres de l’Os- 
pital me respondi que il m’en feroit le droit à* l’u- 
saige de la Terre sainte, qui estoit tex que il feroit 
les frères qui l’outraige avoient faite, mangier sur 
lour mantiaus, tant* que cil les en ieveroient à cui d 
l’outraige avoit estei faite. Li maistres lour en tint 
bien couvenant; et quant nous veismes que il orent 
mangié une piesce sur lour mantiaus, je alai au 
maistre et le trouvai manjant, et li priai que il feist 
lever les frères* qui manjoient sur lour mantiaus de- E 
vaut li; et li chevalier aussi ausquiex l’outraige avoit 
estei faite, l’en prièrent. Fit il me respondi que il 
n’en feroit nient; car il ne vouloit pas que li frère 
feissent vileinnie à ceus qui venoienl’ en pcleri- 
naige en* la Terre sainte. Quant je oy ce, je m’assis F 


1. Et je li respondi omis dans A. — 2. A, droit et. — 3- A, venroient • 
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avec les frères el commençai à mangier avec ans, et 
li dis que je ne me leveroie tant que li frère se le- 
veroient. Et me dist que c’estoit force, et m’otroia 
ma requeste; et me fist, moy et mes chevaliers qui 
338 G estoient * avec moy, mangier avec li; et li frère alè- 
rent mangier avec les autres à haute table. 

340 a Li* tiersjugemens que je vi rendre à Cezaire, si fu 
tex : que uns serjans le roy qui avoit à non le Goulu, 
mist main à un chevalier de ma bataille. Je m’en 
alai pleindre au roy. Li roys me dist que je m’en 
B pooiebien souffrir, ce 1 li sembloit; que il* ne l’avoit 
fait que bouter. Et je li dis que je ne m’en souffer- 
roie jà; et se il ne m’en fesoit droit, je lairoie son 
servise, puisque sui serjant boutoient 1 les chevaliers. 
Il me fist faire droit, et li drois fu tex selonc les 
C usaiges don païs, que li serjans vint en ma herberje* 
deschaus, en chemise’ et en braies, sanz plus, une 
espée toute nue en sa main, et s’agenoilla devant le 
chevalier, print l’espée par la pointe et tendi le 
plommel au chevalier*, et li dist : « Sire, je vous 
D ament ce que je mis main à vous; et vous ai * apor- 
^ tée ceste espée pour ce que vous me copez le poing, 
se il vous plait. » Et je priai au chevalier que il li 
pardonnast son maltalent; et si fist-il. 

La quarte amende fu tex, que frères Hugues de 
Joy, qui estoit marechaus dou Temple, fu envoiez 
E au soudanc* de Damas de par le maislre dou Temple, 
pour pourchacier commant li soudans de Damas 
s’acordast que une grant terre que li Temples soloit 


1. A et B, if. — 2. A, hâteraient. — 3- A omet en chemise. — k. A 
omet print jusqu’à chevalier. 
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tenir, que li soudans vousisl que li Temples en eust 
la moitié et il l’autre. Ces couvenances furent faites 
en* tel manière, se li roys s’i acordoit. Et amena F 340 
frères Hugues un amiral de par le soudanc de Da- 
mas, et aporta les couvenances en escript, que on 
appeloit monte-foy*. Li maistres dist ces choses au , 
roy : dont li- roys fu forment eflraez, et li dist que 
moût estoit hardis* quant il avoit tenu uulles couve- G 
nances ne paroles* au soudanc, sanz parler à li; et A 342 
vouloit li roys que il li fust adrecié. Et li adrecemens 
fu tex, que li roys fist lever les pans de trois de ses 
paveillons, et là fu touz li communs de l’ost qui ve- 
nir y vout; et là vint li maistres dou Temple et touz 
li couvens* touz deschaus parmi l’ost, pour ce que B 
lour heberge estoit dehors l’ost. Li roys iist asseoir 
le maistre dou Temple devant li et le messaige au 
soudanc, et dist li roys au maistre tout haut: « Mais- 
tres, vous direz au messaige le soudanc que ce vous 
poise* que vous avez fait nulles trêves à lisanz parler c 
à moy; et pour ce que vous n’en aviés parlei à moy, 
vous le quitiés de quanque il vous ot couvent et li 
rendes toutes ses couvenances. Li maistres prist 
les couvenances et les bailla à l’amiral*, et lors dist D 
li maistres : a Je vous rent les couvenances que j’ay 
mal faites; ‘dont ce poise moy*. » Et lors dist li roys 
au maistre que il se levast et que il feist lever touz 
ses frères; et si fist- il. « Or vous agenoilliés et m’a- 
mendés ce que vous* y estes alei contre ma volentei. » E 


1 . Monte-foy est un mot composé qui signifie littéralement vaut-foi : 
car le verbe monter avait souvent le sens de valoir ; il s'agit donc 
d'un écrit faisant foi en* justice. — 2. Et lors jusqu'à poise moy omis 
dans A. 
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Li maistres s’agenoilla et tendi le cliief de son mai)' 
tel au roy, et abandonna au roy quanque il avoieni 
à penre pour s’amende, tel comme il la vourroit de- 
visier : « Et je di 1 , fist li roys, tout premier, que 
342 F frères Hugues qui* a faites les eouvenances, soit ban- 
nis de tout le royaume de Jérusalem. » Li maistres 
qui estoit* compères le roy don conte d’Alençon ’, qui 
funez à Chastel-Pelerin, ne onques la royne, ne* autre, 
ne porent aidier frère Hue, que il ne li couvenist vui- 
G dier* la Terre sainte et dou royaume de Jérusalem. 
344 A C. Tandis* que li roys fermoil la eitei de Cezaire, 
revindrent li messaige d’Egypte à li, et li aportèrent 
la trêve, tout ainsi comme il est devant dit que li 
roys l’avoit devisie. Et furent les eouvenances tex 
B dou roy et d’aus, que li roys dut aler, à* une jour- 
née qui fu nommée, à Japhe; et à celle journée que 
li roys dut aler à Japhe, li amiral d’Egvpte dévoient 
estre à Gadre par lour seremens, pour délivrer au 
roi* le royaume de Jérusalem. La trive, tel comme 
C li messaige l’avoient aportée, jura* li roys et li riche 
home de l’ost, et que par nos sairemens nous lour 
deviens aidier encontre le soudanc de Damas. 

Quant li soudans de Damas sot que nous nous 
estiens alié à ceus d’Egypte, il envoia bien quatre 
D mille*' Turs bien atiriés à Cadres, là où cil d’Egvpte 
dévoient venir; pour ce que il sot bien que se il 
pooient 1 venir jusques à nous, que il y pourroit' 
bien perdre. Toutevoiz ne lessa pas li roys que il ne 

1. B, je devise, — 2. A , et frère / fugue au lieu (le qui estoit. — 
3. Comme parrain du comte d’Alençon. — 4. Ne omis dans A. — 
5. A omet au roi. — 6. B, vingt mille. — 7. A, pooit ; B, se ceulx d'E- 
gypte povoient. — 8. A et B, pourraient. 
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se meus! pour aler à Jaffe’. Quant li cuens* de Japhe E 344 
vit que li roys venoit, il atira son chaste! en te! ma- 
nière que ce sembloit bien estre ville deffendable ; 
car à chascun des carniaus, dont il y avoit bien cinq 
cens, avoit une large de ses armes et un panoncel ; 
Jaquex chose fu bele à regarder*, car ses armes es- F 
toient d’or à une croix de gueies pâtée. Nous nous 
lojames entour le chaste!, aus chans, et environnâ- 
mes le chastel qui siet sur la mer, dès l’une mer 
jusquesà l’autre. Maintenant seprist li roys à fermer 
un nuef bourc tout entour le* vieil chastiau, dès l’une u 
mer jusques à l’autre; le* roy meismes y vis-je mainte A 3%6 
foiz porter la hôte aus fossés, pour avoir le pardon. 

Li amiral d’Egypte nous faillirent des* convenan- 
ces que il nous avoient promises; car il n’osèrent 
venir à Gadres, pour les gens au soudanc de Damas* B 
qui y esloient. Toutevoiz nous tindrent-il couvenant, 
en tant que il envoièrent au roy toutes les testes aus 
crestiens, que il avoient pendues aus murs don chas- 
tel de Kayre ' dès que li cuens de Bar et li cuens de 
Monfort furent pris 1 ; iesquiex li roys fist mettre* en C 
terre benoite. Et li envoièrent aussi les enfans qui 
avoient estei pris quant li roys fu pris; laquel chose 
il firent envis, car il s’estoient jà renoié. Et avec 
ces choses envoièrent au roy un oliphant, que li 
roys envoia en France 5 . 

1 Tandis* que nous sejourniens à Japhe, uns ami- D 

1. C’est en 1252, ver* le mois de mai, que saint Louis quitta Césa- 
réc pour se rendre à Jaffa, où il resta jusqu’au 29 juin 1253. (Voy. 
chap. ex.) — 2. A, de. — 3. A, Chaare. — k. Voy. chap. lvi. — 

5. Un compte de l’an 1256, publié dans le tome XXI du Recueil des 
historiens de France, mentionne (p. 355) un don de vingt sols fait par 
saint Louis au gardien d’un éléphant. 
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raus qui esloil de la partie au soudanc de Damas, 
vint faucillicr blez à un kasel à trois lieues de l’ost. 
Il fu acordei que nous li eourriens sus. Quant il nous 
346 E senti venans, il toucha en fuie. Endementres que il* 
s’en fuioit, uns joennes valiez gentis hom se mist à 
li chaeier, et porta dous de sirs chevaliers à terre 
sans sa 1 lance brisier; et l’amiral feri en tel manière, 
que il li brisa le glaive ou cors. 

F Li messaige ’ aus amiraus d’Egypte prièrent le roy * 
que il lotir donnast une journée par quoy il peus- 
sent venir vers le roy, et il y venroient’ sanz faute. 
Li roys ot consoil que il ne le refuserait pas, et lour 
donna journée; et il li orent couvent, par lour saire- 
G ment, que il à celle journée seraient à* Gadres. 

348 A CI. Tandis* que nous atendiens celle journée que 
li roys ot donnée aus amiraus d’Egypte, li cuens 
d’Eu*, qui estoit escuyers*, vint en l’ost, et amena 
avec li monsignour Ernoul de Guinnes', le bon che- 
B valier, et ses dous frères, lidixicsme. Il demoura * ou 
servise le roy, et li roys 1 le fist chevalier. 

En ce point revint li princes d’Anthyoche* en l’ost, 
et la princesse sa mère, auquel li roys fist grant hon- 
c nour, et le fist chevalier moût honorablement. Ses* 
aages n’estoit pas de plus que seize ans ; mais on- 
ques si saige enfant ne vi. Il requist au roy que il 


1. A, la. — 2. A, ce message; B, les messagiers. — 3. A, envoierent. 
— k. Jean, fils d’Alphonse de Brienne et de Marie, comtesse d’Eu. Ce 
jeune seigneur devint bientôt l’ami de Joinville. (Voy. chap. cxm.) — 
5. A, chevalier. — ô. A, Guminée ; B, Gen jeune. — 7. A . et au sien U 
ror. — 8. Boémond VI, prince d’Antioche et comte de Tripoli, fils 
de Boémond V, mort en 1251, et de Lucie, fille du comte Paul de 
Rome. Joinville a parlé plus haut (chap. lxxxiv) de Boémond V, et il 
reparlera bientôt (chap. cxviii) de Boémond VI. 
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l’oïst parler devant sa mère; li roys li otroia. Les 
paroles que il dist au roy devant sa mère, furent 
tex : « Sire, il est bien voirs que ma mère me doit 
encore * tenu 1 quatre ans en sa mainbournie ; mais d 348 
pour ce n’est-il pas drois que elle doie lessier ma 
terre perdre ne decheoir ; et ces choses, sire, di-je, 
pour ce que la cités d’Antliioche sc pert entre ses 
mains. Si vous pri, sire, que vous li priez que elle 
me* baille de l’argent et des gens*, par quoy je puisse f. 
aler secourre ma gent qui là sont, et aidier. Et, sire, 
elle le doit bien faire ; car se je demeur en la citei 
de Tyrple avec li , ce n’iert pas sanz grans despens, 
et la grans despensc* que je ferai si yert* pour nyent F 
faite. » Li roys l’oy moût volentiers, et pourchassa 
de tout son pooir à sa mère comment elle li bail- 
las! tant comme li roys pot traire de li. Sitost comme 
il parti dou roy, il s’en ala en Anthioche, là où il 
fist moût son avenant. Par* le grei dou roy il escar- G 
tela ses armes, qui sont vermeilles*, aus armes’ de A 350 
France, pour ce que li roys l’avoit fait chevalier. 

Avec le prince vindrent troi menestrier de la 
grant Hyermenie; et estoient frère, et en aloient en* B 
Jérusalem en pelerinaige, et avoicnt trois cors, dont 
les voiz des cors lour venoient parmi les visaiges. 

Quant il encommençoient à corner , vous deissiez 
que ce sont les voiz des cynes qui se partent de l’es- 
tane; et fesoient les plus douces mélodies et les* plus C 
graciouses, que c’estoit merveille de l’oyr. Il fesoient 
trois merveillous saus; car on lour metoit une touaille 
desous les piez et tournoient tout en estant, si que 


1 . Et des gens omis dans A . — 2 . A , les grans despens . — 3 . A , aus autres. 
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lour pié revendent tout en estant sur la louaille ; 
350 D li dui tournoient les testes arières, et li * ainsnez aussi. 
Et quant on li fesoit tourner la teste devant, il se 
seignoit;car il avoil paour que il ne se brisas! le col 
ou tourner. 

Cil. Pour ee que bone chose est que la mémoire' 
E dou* conte de Brienne, qui fu cuens de Jaffe, ne soit 
oubliée, vous dirons nous cy après de li, pour ce 
qu’il tint Jaffe* par plusours années , et par sa vi- 
gour il la deffendi grant temps; et vivoit grant par- 
F tie de ce que il gaaingnoit sus les Sarrazins et sur* les 
ennemis de la foy. Dont il avint une foizque il des- 
confist une grant quantilei de Sarrazins qui menoient 
grant foison de dras d’or et de soie, lesquiex il gaain- 
gna touz; et quant il les ot amenez* à Jaffe, il de- 
G parti tout à ses chevaliers, que onques* riens ne li en 
352 A demoura.Sa manière estoit tex*, que quant il estoit 
partis' de ses chevaliers, il s’enclooit en sa chapelle, 
et estoit longuement en oroisons avant que il* alast 
le soir gésir avec sa femme, qui moût fu bone dame 
et saige, et suer au roy de Cypre*. 
b Li * emperieres de Perse, qui avoit non Barbaquan ’, 
que li uns des princes des Tartarins* avoit desconfit, 
si comme j’ai dit devant’, s’en vint atout son ' 0 osl 
ou royaume de Jérusalem; et prist le chaste! de Ta- 
barie que messires Huedes de Monbeliart li connes- 
c tables* avoil fermei, qui estoit sires deTabariede par 

1. A, manière. — 2. Ne soit oubliée jusqu’à Jaffe omis clans A. — 
3. A, gaaignes. — k. B, parti le soir. — 5. Ici reprend le texte du ma- 
nuscrit de Lucques, dont la seconde lacune a commencé plus liant 
(p. 318 f) au mot gaaing. — 6. Marie, sœur de Henri I", roi de 
Chypre. — 7. Voy. Éclaircissements , 7°. — 8, Des Tartarins omis dans 
A. — 9. Voy. chap. xciv. — 10. Son omis dans A. 
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sa femme. Moût grant doumaige firent à nostre gent ; 
car i! destruist quant que il trouvoit hors Chastel- 
Pelerin, et dehors Acre, et dehors le Saffar et de- 
hors Jaffe aussi. Et quant il ot fait ces doumaiges, il 4 D352 
se trait à Gadres, encontre le soudanc de Bahiloine, 
qui là devoit venir, pour grever et nuire à nostre 
gent. Li baron don pays orent eonsoil et li patriar- 
ches, que il se iroicnt combatre’ à li , avant que li 
soudans de Babiloinne deust venir. Et pour aus ai- 
dier, il* envoièrent querre le soudanc de la Chamelle, E 
l’un des meillours chevaliers qui fust en toute paien- 
nime, auquel il firent si grant honnour en Acre que 
il li estendoient les dras d’or et de soie par où il de- 
voit aler. Il en vindrent jusques à Jaffe, nostre gent 
et li soudans* avec aus. Li patriarches tenoit es- F 
commenic le conte Gautier, pour ce que il ne li vou- 
loit rendre une tour que il avoit en Jaffe , que l’on 
appeloit la tour le patriarche. Nostre gent prièrent 
le conte Gautier que il* alast avec aus pour combatre a 354 
à l’empereour de Perse; et il dist que si feroit-il vo- 
lontiers, mais que li patriarches l’absousist jusques 
à lour revenir. Onques li patriarches n’en vout riens 
faire; et toutevoiz s’esmut li cuens Gautiers et en 
ala avec aus. Nostre gent firent* trois batailles, dont b 
li cuens Gautiers en ot une , li soudans de la Cha- 
melle l’autre, et li patriarches et cil de la terre l’au- 
tre; en la bataille au conte de Brienne furent li Hos- 
pitalier. 

Il clievauchièrent tant que il virent lour ennemis 
aus yex *. Maintenant que nostre gent les virent, il s’a- c 

1. B et L, le Saffaty le Saphat. — 2. Combatre omis dans A. 


Digitized by Google 



100 


HISTOIRE 


restèrent, et li ennemi* firent trois batailles aussi. En- 
demenlres que li Corvin a renient lour batailles, li 
cuens Gautiers vint à noslre gent, et lour escria : 
« Signour, pour Dieu alonsà aus; que nous lour don- 
354 D nons * temps * pour ce que nous nous sommes ares- 
tei. » Ne onques n’i ot nul qui l’en’ vousist croire. 
Quant li cuens Gautiers vist ce, il vint au patriarche 
et li requist absolucion en la manière desusdite; on- 
E ques li patriarches n’en vout riens faire. Avec* le 
conte de Brienne avoit un vaillant clerc qui estait 
evesques de Rames, qui maintes beles chevaleries 
avoit faites en la eompaingnie le conte. Et dist au 
conte : « Ne troublés pas voslre conscience quant li 
F patriarches ne vous absout ; car il a tort , et vous * 
avés droit; et je vous absoil en non dou Père et dou 
Fil et dou Saint-Esperit. Alons à aus. » Lors ferircnt 
des espérons et assemblèrent à la bataille l’empe- 
reour de Perse, qui estait la darenière. Là ol trop 
G grant foison de gens mors d’une part et d’autre *, et 
356 A là fii pris li cuens Gautiers; car toute noslre* gent 
s’enfuirent si laidement, que il en y ot plusours qui 
de desesperance se noièrent en la mer*. Ceste deses- 
perance lour vint pour ce que une des batailles l’em- 
pereour de Perse assembla au soudanc la Chamelle, 
R liquex sedeffendi tant à ans, que de dous* mille Turs 
que il y mena, il ne l’en démolira que qualorze-vins 
quant il se parti dou champ. 

GUI. Li emperieres prist consoil que il iroil asse- 
gier le soudanc dedans le chaslel de la Chamelle ’, 

1. A, et cil et les ennemis ; les mots et cil ne sont pas dans les deux 
autres manuscrits. — 2. A, sens. — 3. A, me au lieu de Ctn, — k. Celte 
bataille de Gaza fut livrée en — 5. A, de Chamelle. 
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pour ce que il lour sembloit que il ne se deust pas 
longuement tenir à sa * gent que il avoit perdue. C 356 
Quant li soudans vit ce, il vint à sa gent et lour dist 
que il se iroit combalre à a us; car sc il se Iessoil as- 
segier, il seroit perdus. Sa bcsoingne atira en tel 
manière que toute sa gent, qui estoient mal armei, il 
les envoiapar une valée couverte*'; et sitost comme D 
il oïrent férir les tabours le soudanc, il se ferirent 
en l’ost l’empereour par darières, et sc pristrent à 
occirre les femmes et les enfans. Et sitost comme li 
emperieres, qui estoit issus aus clians pour combatre 
an soudanc que il véoit aus* yex, oy le cri de sa e 
gent, il retourna en son host pour seeourre lour 
femmes et lour enfans; et li soudans lour courut 
sus, il et sa gent : dont il avint si bien, que de 
vint-cinq mille que il estoient, il ne lour demoura 
home ne femme, quetuitne fussent mort* et livrei à K 
l’espéc *. 

Avant que li emperieres de Perse alast devant la 
Chamelle, il amena le conte Gautier devant Jaffe; et 
le pendirent par les bras à unes fourches, et li di- 
rent que il ne le despenderoient point, jusques à 
tant* que il averoient le ehastel de Jaffe. Tandis que G 
il* pendoit par les bras, il escriaà ceus dou ehastel que A 358 
pour mal que il li feissent, que il ne rendissent la ville, 
et que se il la rendoient, il-meismes les occirroit. 

Quant li emperieres vit ce, il envoya le conte 
Gautier* en Babiloinne et en list présent au soudanc, B 
et dou maistre de l’Ospital, et de plusours prison- 

1. A, mal couverte . — 2. Que tous jusqu'à C espée omis dans A. Le 
ms. B ajoute qui fut merveille. 
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niers que il avoit pris. Cil qui menèrent le conte en 
Babiloinne, estoient bien trois cens, et ne furent 
pas occis quant li emperieres fu mors devant la Clia- 
358 C melle. Et * cist Coremin assemblèrent à nous le ven- 
dredi que il nous vindrent assaillir à pie'. Lour 
banières estoient vermeilles et estoient endantées* 
juesques vers les lances; et sur lour lances avoienl 
testes faites de cheveus* qui sembloient testes de 
dyables*. 

D Plusour* des marcheans de babiloinne crioient 
après le soudanc, que il lour feist droit dou conte 
Gautier, des grans doumaiges que il lour avoit faiz ; 
et li soudans lour abandonna que il s’alassent ven- 
E gierde* li. Et il l’alèrent oecirre en la prison et mar- 
lyrier : dont nous devons croire que il est ès ciex 
ou nombre des martirs. 

Li soudans de Damas pris! sa gent qui estoient à 
F Gadres, et entra en Egypte. Li amiral se vindrent* 
combatre à li. J .a bataille dou soudanc desconfist 
les amiraus à cui il assembla, et l’autre bataille des 
amiraus d’Egypte desconfist Tarière-bataille dou sou- 
danc de Damas. Aussi s’en vint li soudans de Damas 
G arrière à Gadres, navrez en la teste* et en la main. 
360 A Et avant que il se parlist* de Gadres*, envoièrent li 
amiral d’Egypte lour messaiges et firent paiz à li, et 
nous faillirent de toutes nos couvenances; et fumes 
de lors en avant que nous n’eumes ne trêves ne 

1. Voy. chap. liv. Los Corasmins étaient une tribu de Turcs qui, 
après avoir traversé la Perse, d’où ils furent chassés par les Tartares, 
avaient pénétré en Syrie. (Voy. chap. xcm.) — 2. A, endoncces. — 
3. B et L, chevauiz. — k. B ajoute tant estoient hideuses à voir. — 5. A, 
ainsi avant que il se partirent. 


Digitized by Google 


DE SAINT LOUIS. 


103 


paiz à ceus de Damas ne à ceus de Bahiloine. Et 
sachiez que quant nous estions le plus’ de gens à 
armes, nous n’estiens nulle foiz plus de quatorze 
cens. 

CTV. Tandis que li roys estoit en l’ost devant 
Jaffe, li maistres de Saint-Ladre ot espié delez Ra- 
mes, à trois grans lieues, bestes et autres choses, là 
où il cuidoit faire* un grant gaaing; et il qui ne te- 
noit nul conroy en l’ost, ainçois fesoit sa volentei 
en l’ost, sanz parler au roy ala là. Quant il ot 
aqueillie sa praie, li Sarrazin li coururent sus et le 
desconfirent en tel manière, que de toute sa gent 
que il avoit avec li en* sa bataille, il n’en eschapa 
que quatre. Sitost comme il entra en l’ost, il com- 
mença à crier aus armes. Je m’alai armer, et priai 
au roy que il me lessast aler là; et il m’en donna 
congié, et me commanda que je menasse avec moy 
le Temple et I’Ospital. Quant nous’venimes là, nous 
trouvâmes que autre Sarrasin estrange estoient cm- 
batu en la valée là où li maistres de Saint-Ladre 
avoit estei deseonfiz. Ainsi comme cist Sarrazin 
estrange regardoient ces mors, li maistres des arba- 
lestriers le roy lour courut* sus’; et avant que nous 
venissiens là, nostre gent les orent desconfiz et plu- 
sours en occirent. 

Uns serjans le roy et uns des Sarrazins s’i portè- 
rent à terre li uns l’autre de cop de lance. Uns au- 
tres* serjans le roy quant il vit ce, il prist les dous 
chevaus et les* emmenoit pour embler; et pour ce 
que l’on ne le veist, il se mist parmi les murailles* 


1. A, let meurt ... coururent. — 2. A omet autre i. — 3. A, mirales. 
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362 A de la citei de Rames’. Tandis que il les enmenoit, 
une vieille citerne sur quoi il passa, li fondi desous; 
li troi cheval et il alèrent au font, et on le me dist. 
Je y alai veoir, et vi que la citerne fondoit encore 
sus 1 aus, et que il ne failloit guères que il ne fus- 
il sent tuit couvert’. Ainsi en revenimes sanz riens per- 
dre, mais que ce que li maistres de Saint-Ladre y 
avoit perdu. 

CV. Sitost comme li soudans de Damas fu apaisiés 
à ceus d’Egypte, il manda sa gent qui estoient à Ga- 
c dres, que il en revenissent vers li. Et si firent-il, et’ 
passèrent par-devant nostre ost à moins* de dous 
lieues; ne onques ne nous osèrent courre sus, et si 
estoient bien vint mile Sarrazin et dix mile Beduyn. 
Avant que il venissent endroit nostre ost, les gardè- 
o rent li maistres des arbalestriers le roy et’ sa bataille 
trois jours et trois nuis, pour ce que il ne se feris- 
sent en nostre ost despourveucment. 

Le jour de la saint-Jehan* qui esloit après Bas- 
ques, oy li roys son sermon. Tandis que l’on ser- 
E monnoit*, uns serjans dou maislre des arbalestriers 
entra en la chapelle le roy touz armez, et li dist que 
li Sarrazin avaient enclos le maislre arbalestrier. Je 
requis au roy que il m’y lessast aler, et il le m’otria, 
P et me dist que je menasse avec moy jusques à ’ quatre 
cens ou cinq cens homes d’armes, et les me nomma 1 
ceus que il vout que je menasse*. Sitost comme nous 
issimes de l’ost, li Sarrazin qui estoient mis entre le 


1. A. sous. — 2. A, moy s. — 3 Le 6 mai 1253, jour de la fête de 
saint Jean devant la porte Latine. — k- L, m'envoya. «—5. B, et me 
baiUa quatre ou cinq cens hommes cT armes telz comme il luy pleut me 
bailler. 


Digitized by Google 


DE SAINT LOUIS. 


195 


maistre des arbalestriers et l’ost‘, s’en alèrent à un 
amiral qui estoit en un* tertre devant le maistre des A 364 
arbalestriers atout bien mil homes à armes. Lors 
commença li hutins entre les Sarrazins et les serjans 
au maistre des arbalestriers, dont il v avoit bien 
quatorze vins; car à l’une des fois que li amiraus 
véoit que sa gent estoient pressei*’, il lour envoioit B 
secours et tant de gent, que il metoient nos serjans 
jusques en la bataille au maistre. Quant li maistres 
véoit que sa gent estoient pressei’, il lour envoioit 
cent ou six vins homes d’armes, qui les remetoient 
jusques en la bataille* l'amiral. C 

Tandis que nous estions là, li* Icgas et li baron 
dou pays, qui estoient demourei avec le roy, dis- 
trent au roy que il fesoit grant folie quant il me me- 
toit en avanture; et par lour consoil li roys me 
renvoia* querre, et le maistre des arbalestriers aussi. D 
Li Turc se départirent de là, et nous revenimes en 
l’ost. 

Moût de gens se merveillièrent quant il ne se vin- 
drent combatreà nous, et aucunes gens distrent que* E 
il ne le lessièrent fors que pour tant que il et lour 
cheval estoient luit affamei à Gadres, là où il avoient 
sejournei près d’un an. 

CVI. Quant eist Sarrazin furent parti de devant 
Jaffe, il vindrent devant Acre et mandèrent le 
signour de* l’Arsur, qui estoit connestables dou K 
royaume de Jérusalem, que il destruiroient les jar- 
dins de la ville se il ne lour envoioit cinquante 


1. A , et de Cott; B et L, de l'osl sans et. — 2. A, au Jieu de prettei % 
met prite. — 3. A, pritee. — 4. A, Ut. 
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mille* bezans; et il lour manda que il ne lour en 
envoieroit nulz. Lors firent lour batailles rangier, et 
366 A s’en vindrent tout* le sablon d’Acre si près de la 
ville, que l’on y traisist bien d’une arbalestre à tour. 
Li sires d’Arsur issi de la ville et se mist ou Mont 
Saint-Jehan*, là où li cymetères Saint-Nicholas est, 
pour defïendre les jardins. Nostre serjant à pié issi- 
B rent d’Acre, et commencièrent * à hardier à aus et 
d’ars et d’arbalestres. 

Li sires d’Arsur appela un chevalier de Gennes* 
qui avoit à non monsignour Jehan le Grant, et li 
commanda que il alast retraire la menue gent* qui 
c estoient* issu de la ville d’Acre, pour ce que il ne se 
meissent en péril. 

Tahdis que il les ramcnoil arières, uns Sarrazins 
li commença à escricr en sarrazinnois, que il jouste- 
D roit à li se il vouloit; et cil li dist que si feroit-il* 
volentiers. Tandis que messires Jehans aloil vers le 
Sarrazin pour jouster, il regarda sus sa main senes- 
tre; si vit un tropel de Turs, là où il y en avoit 
bien huit, qui s’estoient’ arestei pour veoir la jouste. 
E II lessa la jouste dou Sarrazin à cui il* devoit jouster, 
et alla au tropel de Turs qui se tenoient luit quoi 
pour la jouste regarder, et en feri un parmi le cors 
de sa lance et le gela mort. Quant li autre virent 
ce, il li coururent sus endementres que il revenoit 
F vers nostre gent, et li uns le* fiert graut cop d’une 

1. Mille omis dans A. — Environ 506 §00 francs. La leçon du ma- 
nuscrit A (cinquante hezans) ne peut être admise, parce que la somme 
serait évidemment trop faible. — 2. Jehan omis dans A. — 3. De Gen- 
nes omis dans A. — k. C’est-à-dire Us troupes de pied ; car vers la fin de 
l'alinéa suivant Joinville appelle gent à pié ceux qu'il appelle ici menue 
gent. — 5. À, c'estoient. 
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mace sus le chapel de fer; et au passer que il fist, 
messires Jehan li donna de s’espée sur une touaille 
dont il avoit* sa teste entorteillie, et li fist la touaille 
voler enmi les chans. Il portoient lors’ les towailles 
quant il se vouloient* combatre, pour ce que elles G 366 
reçoivent un* grant coup d’espée. Li uns des autres A 368 
Turs feri des espérons à li, et li vouloit donner de 
son glaive parmi les espaules; et messires Jehans vit 
le glaive venir, si guenchi : au passer que li Sarra- 
zins fist, messires Jehans li donna arière-main d’une 
espée * parmi le* bras, si que il li fist son glaive voler B 
enmi les chans. Et ainsi s’en revint et ramena sa 
gent à pié; et ces‘ trois biaus cos lîst-il devant le 
signour d’Arsur et les riches homes qui estoient en 
Acre, et devant toutes les femmes qui estoient* sus c 
les murs pour veoir celle gent. 

CVII. Quant celle grans foysons de gens sarra- 
zins qui furent devant Acre et n’osèrent combatre à 
nous, aussi comme vous avez oy, ne à ceus d’Acre, 
oïrent 1 dire (et vérités estoit) que li roys fesoit fer- 
mer* la citei de Sayete et à pou de bones gens, il 1 se D 
traitrent en celle part. Quant messires Symons de 
Monceliart, qui estoit maistres des arbalestriers le 
roy et chievetains de la gent le roy à Saietle, oy dire 
que ceste gent venoient, si 1 se retrait* ou chastel de E 
Saiette, qui est moût forz et enclos est de la mer en 
touz senz; et ce fist-il pour ce que il véoit bien que 
il n’avoit pooir de résister* à aus. Avec li receta ce 
que il pot de gent; mais pou en y ot, car li chas- 

1. A t <// avoit. — 2. B et L ajoutent aux batailles. — 3. A, les. — 
k. A , ses. — 5. A, il oïrent. — 6. Il omis dans A. — 7. Si omis dans 
A. — 8. De résister omis dans A. 
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368 F tiaus estait trop estrois. Li Sarrazin se* ferirent en la 
ville, là où il ne trouvèrent nulle deffense; car elle 
n’estoit pas toute close. Plus de dous mille person- 
nes occirent de nostre gent; atout le gaaing que il 
firent là, s’en alèrent en Damas. 

G Quant* li roys oy ces nouvelles, moût en fxi cou- 
î:oa rouciés* se amender le peust; et aus' barons dou 
pays en fu moût bel, pour ce que li roys vouloit 
aler fermer un tertre là où il y ot* jadis un ancien 
chastel au tens des Machabiex. Cis chastiaus siet 
ainsi comme l’on va de Jaffe en Jérusalem. Li baron 
B d’outre-mer * se descordèrent dou chastel refermer, 
pour ce que c’estoit loing de la mer à cinq lieues; 
par quov nulle viande ne nous peust venir de la 
mer, que li Sarrazin ne nous tollissent, qui estoient 
plus fort que nous n’estiens. Quant ces nouvelles 
vindrent* en l’ost dou bourc de Sayette qui* estait 
destruis, et vindrent li baron dou pais au roy, et li 
distrent que il li seroit plus grans honnours de re- 
fermer le bourc de Saiette que li Sarrazin avoient 
D abatu, que de faire une forteresse nouvelle; et * li roys 
s’acorda à aus. 

CVffl. Tandis que li roys estait à Jaffe, l’on li dist 
que li soudans de Damas li soufferroit bien à aler 
en Jérusalem et‘ par bon asseurement. Li roys en 
ot grant consoil; et la fins dou consoil fu tex, que 
F. nulz ne loa le* roy que il y alast, puisque il eouve- 
nist que il lessast la citei en la main des Sarrazins. 

L’on en moustra au roy un exemple qui fu tex, 


1. A, ou. — 2. Y ot omis dans À. — 3. 
bourc qui. — 4. Et omis dans A. 
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que quant li grans roys Phelippes se parti de devant 
Acre pour aler en France, il lessa toute sa gent de- 
mourer * en l’ost avec le duc Hugon de Bourgoingne, F 370 
l’aioul cesti duc qui est mors nouvellement 1 . Tandis 
que li dus sejournoit à Acre, et li roys Rieliars d’An- 
gleterre aussi, nouvelles lour vindrent que il pooient 
penre I’endemain Jérusalem, se il vouloienl, pour 
ce * que toute la force de la chevalerie le souda ne de a 372 
Damas s’en estoit alée vers li pour une guerre que il 
avoit 1 à un autre soudanc. Il atirièrent lour gent, et 
fist li roys d’Angleterre la première bataille, et li dus 
de Bourgoingne l’autre après, atout les gens le* roy b 
de France. Tandis que il estoient à esme de penre 
la ville, on li manda de l’ost le duc que il n’alast 
avant; car li dus de Bourgoingne s’en retournoil 
arière, pour ce, sanz plus, que l’on ne deist que li 
Anglois eussent* pris Jérusalem. Tandis que* il es- C 
toient en ces paroles, uns siens chevaliers li escria : 

« Sire, sire, venez juesques ci, et je vous mousterrai 
Jérusalem. » Et quant il oy ce, il geta sa cote à ar- 
mer devant ses yex tout en plorant, et dist à Nostre- 
Signour : «Biaus sire Dicx, jetepri que* tu ne seuf- D 
1 res que je voie ta sainte citei, puisque je ne la puis 
délivrer des mains de tes ennemis. » 

Ceste exemple moustra l’on au roy, pour ce que 
se il, qui estoit li plus grans roys des Crestiens, fe- 
soit son pelerinaige sanz délivrer la citei des enne- 
mis Dieu*, tuit li autre roy et li autre pelerin qui E 
après li venroient, se tenroient luit apaié de faire 
lour pelerinaige aussi comme li roys de France averoit 


1. Voy. Eclaircissements , 2°. — 2. A, avoient. — 3. A, n'eussent. 
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fait, ne ne feraient force de la délivrance de Jéru- 
salem. 

Li rovs Richars fist tant d’armes outre-mer à celle 
372 f foys* que il y fu, que quant li cheval aus Sarrazins 
avoient poour d’aucun bisson, lour maistrc lour di- 
soient : « Cuides-tu, fesoiont-il à lour chevaus, que 
ce soit li rovs Richars d’Angleterre 1 ? » Et quant li 
G enfant aus Sarrazinnes bréoient, elles lour disoient* : 
« Tav-toi, tay-toi, ou je irai querre le ray Richart, 

, qui te tuera*. » 

374 a CIX. Li* dus de Bourgoingne, de quoy je vous ai 
parlei, fu moût bons chevaliers de sa main’; mais il 
ne’ fu onques tenus pour saige ne à Dieu ne au siè- 
cle; et il y parut bien en ce fait devant dit. Et de ce 
dist li grans rovs Phelippes, quant l’on li dist que li 
B cuens Jehans de Chalons * avoit un fil, et avoit à non 
Hugon pour le duc de Bourgoingne, il dist que Diex 
le feisl aussi preu home comme le duc pour cui il 
avoit non Hugon. Et on li demanda pourquoy il 
n’avoit dit aussi preudome : a Pour ce, fist-il, que il 
c a grant différence* entre preu home et preudome; car 
il a mainz preus homes chevaliers en la terre des 
Crestiens et des Sarrazins, qui onques ne crurent 
Dieu ne sa Mère 5 . Dont je vous di, fist-il, que Diex 
donne grant don et grant grâce au chevalier cres- 
D tien que il seulfre* estre vaillant de cors, et que il 
seuffre en son servise en li gardant de pechié mor- 
tel ; et celi qui ainsi se demeinne doit l’on appeler 
preudome, pour ce que ceste proesse li vient* dou 


1 . B et Ij, que le roy Richard r soit. — 2 . Voy. cliap. xvn. — 3 . A 
omet de sa main. — k. JVe omis dans A. — 5 . B et L, ne aymèrent. — 
fï. A, vint. 
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don Dieu. Et ceus de cui j’ai avant parlei puet l’on 
appeler preuz homes* , pour ce que il sont preu de 
lour cors et ne doutent Dieu ne pechié. » 

Des 1 grans deniers que li roys mist à fermer Jade 
ne eouvient-il pas parler, que c’est sanz nombre; car 
il* ferma le boure dès l’une des mersjusquesà l’autre, 
là où il ot bien vint quatre tours; et furent li fossei eurei 
de lun dehors et dedans. Trois portes y avoit, dont li 
legas en fist l’une et un pan dou mur. Et pour vous 
moustrer le coustaige que li rovs i mist, vous* faiz-je 
à savoir que je demandai au légat combien celle* 
porte et cis pansdou mur li avoient eoustei; et il me 
demanda combien je cuidoie qu’elle eust eoustei ; et 
je esmai que la porte que il avoit fait faire li avoit 
bien eoustei cinq cens livres, et li pans dou mur 
trois cens livres. Et il me dist que, si 1 Diex li ai- 
dast, que la* porte, que li pans li avoient bien cous- 
tei trente mille livres. 

CX. Quant li roys ot assouvie la forteresce dou bourc 
de Jaffe, il prist consoil que il iroit refermer la citei 
de Sayete,que li Sarrazin avoient abatue. Ils’esmut* 
pour aler là le jour de la feste des apostres saint Père 
et saint Pol s , et just li roys et ses os devant le chastel 
d’Arsur, qui mont estoit forz. Celi soir appela li roys 
sa gent, et lour dist que se il s’accordoient , que il 
iroit penre une citei des Sarrazins * que on appèle Na- 
ples , laquel citei les anciennes escriptures appèlent 
Samarie. Li tçmples et li Ospitaus et li baron dou 
pais* U respondirent d’un acort, que il estoit bon que 

1. Le» manuscrits portent Us. — 2. A, se. — 3. Le 29 juin 1253.— 
4. A omet et li baron dou pais. 
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l’on y essaiast à penre la citei ; mais il ne s’acorderoient 
376 E jà que ses cors y alast, pour ce que * se 1 aucune chose 
avenoit de li, toute la terre seroit perdue. Et il dist 
que il ne les y lairoit jà aler, se ses cors n’i aloit avec. 
Et pour ce demoura celle emprise, que li signour 
terrier ne s’i voudrent acordcr que il y alast. 

F Par* nos journées venimes ou sablon d’Acre, là où 
li roys et li os nous lojames. Illec au lieu vint à moy 
uns grans peuples delà grant Hcrmenie qui aloit en 
pelerinaige en Jérusalem, par grant tréu rendant aus 
Sarrazins qui les conduisoient. A* un latimier qui sa- 
G voit * lour languaige et le nostre, il me firent prier que 
378 A je lour moustrasse le saint rov. Je alai au roy là où* 
il se séoit en un paveillon , apuiez à l’estache dou 
paveillon, et séoit ou sablon sanz tapiz et sans nulle 
autre chose desouz li. Je li dis : « Sire, il a là hors 
un grant peuple de la grant Ilermenie qui vont en 
Jérusalem, et me proient, sire, que je lour face mous- 
B trer * le saint roy; mais je ne bé jà à baisier vos os. » 
Et il rist moût clerement, et me dist que je les alasse 
querre; et si fis-je. Et quant il orent veu le roy, il 
le commandèrent à Dieu, et li roys aus. 

C L’endemain* just li os en un lieu que on appelle 
Passe-poulain, là où il a de moût beles eaues, de 
quoy l’on arose ce dont li sucres Aient. Là où nous 
estions logié illec, li uns de mes chevaliers me dist : 
D « Sire, fist-il, or vous ai-je logié en plus biau lieu* 
que vous ne fustes hier. » Li autres chevaliers qui 
m’avoil prise la place devant, sailli sus touz efi’raez, 
et li dist tout haut : «Vous estes trop hardis quant 

1. A, ce. — 2. A, et. 
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vous parlés de chose que je face. » Et il sailli sus et F. 378 
le prist par les cheveus. Et je sailli sus et le feri * dou 
poing entre les dous espaules, et il le lessa ; et je li 
dis : « Or hors de mon liostei ; car, si m’aïst Diex ! 
avec moy ne serez-vous jamais. » Li chevaliers s’en 
ala si grant deul demenans, et m’amena monsignour 
Gilon le Brun le connestable de France ; et* pour la F • 
grant repentance que il véoit que li chevaliers avoit 
de la folie que il avoit faite, me pria si à certes 
comme il pot, que je le remenasse en mon liostei. 

Et je respondi que je ne l’i remenroie pas, se li legas 
ne me absoloit de mon sairement. Au légat en alèrent 
et” li contèrent le fait; et li legas lour respondi que G 
il n’avoit pooir de moy* absoudre, pour ce que li 
sairemens” estoit raisonnables; car li chevaliers l’avoit a 380 
raout bien deservi. Et ces choses vous moustré-je, 
pour ce que vous vous gardés de faire sairement que 
il ne couviengne faire par raison ; car, ce dit li sai- 
ges, « qui volentiers jure, volentiers se parjure. » 

CXI. L’en demain” s’ala logier li rovs devant la cilei B 
d’Àrsur, que l’on appelle Tyri en la Bible, lllec ap- 
pela li roys des riches homes de l’ost, et lour de- 
manda consoil se il seroit bon que il alast penre la 
citei de Belinas avant que il alast à Sayete. Nous loa- 
mes tuit” que il estoit bon que li roys y envoiast de C 
sa gent; mais nulz ne li loa que ses cors y alast : à 
grant peinne l’en destourba l’on. Acordei fu ainsi, que 
li cuens d’Eu iroitet messires Phelippes de Montfort, 
li sires de Sur, messires Giles li Bruns, connestables ” D 
de France, messires Pierres li chamberlains, li maistres 

1. A, efeulz. 
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dou Temple et ses couvens, li maistres de l’Ospital et 
ses couvens, et ses frères aussi. Nous nous armâmes 
à l’anuitier, et venimes un pou après le point dou 
380 F, jour en une pleinne qui est devant la citei* que l’on 
appèle Belinas ; et l’appelle l’Escripture ancienne C-e- 
zaire Phelippe. En celle citei sourt une fonteinne que 
l’on appèle Jour, et enmi les plainnes qui sont de- 
vant la citei, sourt une autre très-bele fonteinne qui 
K est appelée Dan. Or est ainsi, que quant cist dui * ru 
de ces dous fonteinnes viennent ensemble, ce appèle 
l’on le fleuve de Jourdain là où Diex fu bauptiziez. 

Par l’acort dou Temple et dou conte d’Eu, de l’Os- 
r. pilai et des barons dou pais qui là estoient, fu acordei * 
que la bataille le roy (en laquel bataille je estoie lors, 
pour ce que li roys avoit retenu les quarante cheva- 
38.2 A liers qui estoient en ma bataille avec li) *, et messires 
Geffroys de Sergines li preudom aussi, iroient entre le 
chastel et la citei; et li terrier enterroient en la citei 
à main senestre, et li Ospitaus à main destre, et li 
Temples enterroit en la citei la droite voie que nous 
B estions venu. Nous nous esmeumes* lors tant que nous 
venimes delez la citei, et trouvâmes que li Sarrazin 
qui estoient en la ville , orent desconfiz les serjans 
le roy et chaciés de la ville. Quant je vi ce, je’ ving 
aus preudhomes qui estoient avec le conte d’Eu, et 
C lour dis : «Signour, se* vous n’aléslàoù on nous a 
commandei, entre la ville et le chastel , li Sarrazin 
nous occirront nos gens qui sont entrei en la ville. » 
L’alée y estoit si perillouse, car li lieus là où nous 
deviens aler estoit siperillous qu’il’ y avoit troi paire 


1 . A omet je. — 2. A, le perilleiu car il. 
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de murs ses à passer’, et la coste estoit si roite que à d 332 
peinne s’i pooit tenir chevaus; et li tertres là où 
nous deviens aler, estoit garniz de Turs à grant foi- 
son à cheval. Tandis que je parloie à aus, je vi que 
nostre serjant à pié delfesoient les murs. Quant je 
vi ce, je dis à ceus à cui’ je parloie, que l’on avoit or- K 
denei que la bataille le roy iroit là où li Turc es- 
toient; et puisque on l’avoit commandei, je iroie. Je 
m’esdreçai', je et mi dui chevalier, à ceus qui def- 
fesoient les murs, et vi que uns scrjans à cheval cui- 
doit passer le mur, et ’ li chéi ses chevaus sus le cors. F 
Quant je vi ce, je descendi à pié et pris mon che- 
val par le frain. Quant li Turc nous virent venir, 
ainsi comme Diex vout, il nous lessièreqt la place là 
où nous deviens aler. De celle place là où li Turc es- 
toient, descendoit’ une roche taillie en lacitei. Quant G 
nous fumes là et li Turc s’en furent parti, li Sarra- 
zin qui estoient’ en la citei, se desconfirent et lessiè- A 384 
rent la ville à nostre gent sanz débat. Tandis que je 
estoie là, li marechaus dou Temple oy dire que je 
estoie en péril ; si s’en vint là amont vers moy. Tan- 
dis que je estoie là amont, li Alemant qui estoient en 
la bataille’ au conte d’Eu vindrent après moy; et b 
quant il virent les Turs à cheval qui s’enfuioient vers 
le chastel, il s’esmurent pour aler après aus ; et je 
lour dis : « Sigilour, vous ne faites pas bien ; car 
nous soumes là où on nous a commandei, et vous 
alez* outre commandement. » C 

CXI1. Li chastiaus qui siet desus la citei, a non Su- 
bette', et siet bien demie-lieue haut ès montaignes 

1. B ft L, m'adressai. — 2. À, Subeibe. 
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de Liban; et li tertres qui monte ou chastel est peu- 
plez de grosses roches aussi grosses comme huges'. 
3t4 D Quant li Alemant* virent que il chassoient à folie, il 
s’en revindrent arière. Quant li Sarrazin virent ce, 
il lour coururent sus à pié, et lour donnoient de sus 
les roches grans cos de lour maces, et lour arachoienl 
les couvertures de lour chevaus. Quant nostre serjant 
E virent* le meschief, qui estoient avec nous, il se com- 
mencièrent à eflreer; et je lour dis que se il s’en 
aloient, que je les feroie geter hors des gaiges le roy 
à touz jours mais. Et il me distrent : «Sire, li jeus 
nous est mal partis ; car vous estes à cheval, si vous 
F enfuirés * * ; et nous soumes à pié, si nous occirront li 
Sarrazin. » Et je lour dis : « Signour, je vous asseur 
que je ne m'enfuirai pas ; car je demourrai à pié 
avec vous. » Je descendi et envoiai mon cheval avec 
les Templiers , qui estoient bien une arbalestrée da- 
G rières*. Au revenir que li Alemant fesoient, liSarra- 
386 A zin * ferirenl un mien chevalier, qui avoit non mon- 
signour Jehan de Buffey*, d’un carrel parmi la gorge ; 
et cliéi mors* tout devant moy. Messires Hugues d’Es- 
coz, cui niez il estoit, qui moût bien se prouva en 
B la sainte Terre, me dist : « Sire, venés nous aidier* 
pour reporter mon neveu là aval 5 . » — a Mal déliait 
ait, fiz-je, qui vous y aidera ; car vous estes alei là- 
sus sanz mon commandement. Se il vous en est mes- 
clieu, ce est à bon droit. Heportés-le 5 l’aval en la lon- 
C gaingne ; car je ne partirai de ci jusques à tant* que 
l’on me revenra querre. » 


1. A, aussi comme li huges. — 2- B et L, vous en yrez quant vous voul- 
drez. — 3. B, Vassey. — 4. À omet mors. — 5. A, la val. — 6. A, Ui. 
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Quant messires Jehans de Valenciennes oy le mes- 
chief là où nous estions, il vint à monsignour Oli- 
vier de Termes et à ces autres chieveteins de la corte 
laingue, et lour dist : « Signour, je vous pri et 4 com- 
mant de par le roy , que vous m’aidiés à querre le 
seneschal. » Tandis que il se pourchassa ainsinc, mes- 
sires Guillaumes de Biaumont vint à li et li dist : 
a Vous vous traveilliés pour nient; car li seneschaus 
est mors. » Et il respondi : « Ou de sa mort 4 ou de 
sa vie' dirai-je nouvelles au roy. » Lors il s’esmut et 
vint vers nous, là où nous estiens montei en la mon- 
taigne; et maintenant que il vint à nous, il me man- 
da que je vcnisse parler* à li ; et si fis-je. 

Lors me dist Oliviers de Termes que nous estiens 
illec’en grant péril; car se nous deseendiens par où 
nous estiens montei, nous ne le pourriens faire sanz 
grant perle’, [jour ce que la coste estoit trop male, 
et li Sarrazin nous descenderoient sur les cors : 
« Mais se vous me voulés croire , je vous deliverrai 
sanz 4 perche. » Et je li diz que il devisast ce que il 
vourroit 4 , et je le 1 feroie. « Je vous dirai, fist-il, com- 
ment nous cschaperons : nous en irons, fisl-il, tout ce 
pendant, aussi comme se’ nous deviens aler vers Da- 
mas ; et li Sarrazin qui là sont, cuideront cjue nous 
les vueillons penre par darières. Et quant nous 4 se- 
rons en ces plainnes, nous ferrons des espérons en- 
tour la citei , et avérons avant ' passei le ru que il 
puissent venir vers nous; et si lour ferons grant dou- 
maige, car nous lour metterons le feu en ces’ for- 


I. A, la mort — la vie. — 2- Parler omis Hans A. — 3. A , périt. — 
k. A omet le. — 5. A omet se. — S, A omet avant. — 7. A, ses. 
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388 C mens batus qui sont enmi ces chans. » Nous feimes* 
aussi comme il nous devisa; et il fist penre canes de 
quoy l’on fait ces fleutes, et tisl mettre cliarbonsdedans 
et fichier dedans les fourmens batus. Et ainsi nous 
ramena Diex à sauvetei, par le consoil Olivier de 
D Termes. Et sachiez quant nous venimes* à la heberge 
là où nostre gent estoient, nous les trouvâmes touz 
desarmés; car il n’i ot onques nul qui s’en preist 
garde. Ainsi revenimes l’endemain à Sayete, là où li 
rovs estoit. 

CX1IE Nous trouvâmes que li roys ses cors avoit 
E fait enfouir* les Crestiens que li Sarrazin ' avoient oc- 
cis, aussi comme il est desus dit ; et il-meismes ses 
cors portoit les cors pourris et touz puans pour met- 
tre en terre ès fosses, que jà ne se estoupast, et li 
F autre se estoupoient. 11 fist venir ouvriers de toutes* 
pars, et se remist à fermer la citei de haus murs et 
de grans* tours; et quant nous venimes en l’ost, 
nous trouvâmes que il nous ot nos places mesurées, 
il ses cors, là où nous logeriens. La moie place il 
G prisl delez la place le conte d’Eu, pour ce que il * sa- 
voit que li euens d’Eu amoit ma compaignie. 

390 A Je* vous conterai desjeus que li cucns d’Eu nous 
fesoit. Je avoie fait une maison , là où je mangoie, 
je et mi chevalier, à la ciartei de l’uis : or estoit J’uis 
devers le conte * d’Eu ; et il qui moût estoit soutils, 
Bj fist une petite bible que il getoitens*; et* fesoit espier 
quant nous estions assis au mangier, et dressoit sa 
bible dou lonc de nostre table, et la faisoit geler 5 , 

1. A, 1rs Crestiens que les Crestiens. — 2. A répète et de gratis. — 
3 À» fuis au conte. — k. B et L, qui gectoit attfz. — 5. Et la faisoit 
geter omis dans A. 
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et nous brisoit nos pos et nos voirres. Je m’estoie 
garniz de gelines et de chapons; et je ne sai qui li 
avoit donnei une joene ourse*, laquel* il lessoit aler C 390 
à mes gelines, et en avoit plus tost tuei une dou- 
zainne que l’on ne venist illec*; et la femme qui les 
gardoit batoit l’ourse de sa quenoille*. 

CXIV. Tandis que li roys fermoit Sayete, vindrent 
marcheant* en l’ost, qui nous distrent et contèrent D 
que li roys des Tartarins avoit prise la citei de Bau- 
das et l’apostole des Sarrazins, qui estoit sires de la 
ville, lequel on appeloit le calife de Baudas*. La 
manière comment il pristrent la citei de Baudas et 
le* calife*, nous contèrent li mareheant; et la manière E 
fu tex, car quant il orent la citei dou calife assegie, 
il manda au calife que il feroit volentiers mariaige 
de ses enfans et des siens; et li consaus dou calife 
li louèrent que il s’acordast* au mariaige. Et li* roys F 
des Tartarins li manda que il li envoiast jusques à 
quarante personnes de son consoil et des plus grans 
gens, pour jurer le mariaige ; et li calife si fist. En- 
core li manda li roys des Tartarins, que il li envoiast 
quarante des plus riches et des meillours* homes que A 392 
il eust; et li califes si fist. A la tierce foiz, li manda 
que il li envoiast quarante des meillours de sa com- 
paignie 1 ; et il si fist. Quant li roys des Tartarins vit 
que il ot touz les chievetains de la ville, il s’apensa 


1. A, oue , ici et plus bas. — 2. B et L, que on rCeust esté au Heu pour 
en prendre une. — 3- A, gounelle. — k. En 1253, la nouvelle de la prise 
de Bagdad par les Tartares était prématurée ; cet événement n’eut lieu 
qu’en 1258 : mais il pouvait être dès lors prévu ou redouté, et donner 
lieu à des bruits du genre de ceux que rapporte ici Joinville. — 5. À, 
et du. — 6. A y le conseil leur louèrent que ils s'acordassent ; B et L, ad- 
visa qu'il se devoit accorder. — 7. A, meilleurs que il eust. 
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392 B que li menus peuples de la ville ne* s'avérait pooir 
de defFendre sanz gouvernours. Il fist à louz les six 
vins riches 1 homes coper les testes, et puis fist assail- 
lir la ville et la prist, et le calife aussi. 

Pour couvrir sa desloiautei, et pour geter le blasme 
c sur* le calife de la prise de la ville que il avoit faite, 
il fist pcnre le calife et le fist mettre en une caige de 
fer, et le fist jeûner tant comme l’on puet faire home 
sanz mourir; et puis li demanda* se il avoit fain. 
D Et li califes dist que oyl; car ce n’estoit* pas mer- 
veille. Lors li fist aporter li roys des Tart ri ns un 
grant taillour d’or chargié de joiaus à pierres pre- 
eiouses, et li dist : « Cognois-tu ces joiaus? » Et li 
califes respondi que oyl : « Il furent mien. » Et il 
E li demanda se il les amoit bien *; et il respondi que 
oyl. « Puisque tu les amoies tant, fist li roys des 
Tarlarins, or pren de celle part que tu vourras et 
manju. » Li califes li respondi que il ne pourroit; 
car ce n’estoit pas viande que l’on peust mangier. 
F Lors li dist li roys des Tartarins * : « Or peus veoir 
maintenant’ ta deft'ense; car se tu eusses donnei ton 
trésor, dont 1 tu ne te peus à ceste heure aidier, aus 
gens d’armes, tu te fusses bien deffendus à nous par 
ton trésor, se tu l’eusses despendu, qui ou’ plus grant 
besoing te faut que tu eusses onques. » 

394 K CX V. Tandis * que li roys fermoit Sayete, je alai à 

sa* messe au point dou jour, et il me dist que je l’a- 


1. A omet riches. — 2. A, manda. — 3. A, au calice , au lieu de main- 
tenant. — 4. A, trésor d'or en omettant tu ne te jusqu’à (formes . — 
5. B et L, et au en omettant à nous jusqu'à despendu. Peut-être devTait- 
on substituer deffaute à de ff en se ; P. de Rieux a imprimé : tu peus voir 
ta grande faute. — 6. A, la. 
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tendisse, que il vouloit chevauchier; et je si fis. 

Quant nous fumes aus clians, nous venimes par de- 
vant un petit moustier, et veismes tout à cheval un 
prestre * qui chantoit la messe. Li roys me dist que B 394 
cis moustiers estoit fais en l’onnour dou miracle que 
Diex fist dou dyable que il geta hors dou cors de la 
fille à la veuve femme; et il me dist que se je vou- 
loie, que il orroit léans la messe que li prestres avoit 
eommencie*; et je li dis que il me sembloit 1 bon à c 
faire. Quant ce vint à la paiz donner, je vi que li 
clers qui aidoit la messe à chanter, estoit grans, 
noirs, megres et hericiés, et doutai que se il portoit 
au roy la paiz, que espoir c’estoit uns Assacis, uns 
mauvais hom *, et pourrait occirre le roy. Je alai D 
penre la paiz au clerc et la portai au roy. Quant la 
messe fu chantée et nous fumes montei sus nos che- 
vaus, nous trouvâmes le légat ès champs; et li roys 
s’aprocha de li et m’appela, et dist au légat : « Je 
me pleing à vous* dou scneschal, qui m’apporta la E 
paiz et ne vout que li povres clers la m’aportast*. » 

Et je diz au légat la raison pourquoy je l’avoie fait; 
et li legas dist que j’avoie mont bien fait. Et li roys 
respondi : « Vraiement non fist. » Grant descort y 
ot d’aus dous, et* je en demourai en paiz. Et ces F 
nouvelles vous ai-je contées, pour ce que vous véez 
la grant humilitei de li. 

De’ ce miracle que Diex fist à la fille de la veuve* 
femme parle* li Evangiles qui dit* que Diex * estoit, A 396 
quant il fist le miracle, in parte Tyri et Syndonis; 


1. B et L, que ce estoit. — 2. A, m'apor. — 3. A omet de. — 4. A 
omet veuve — 5. A, par. — 6- L, du miracle que Xostre Seigneur fist à 
la fille de la vefve femme parle CEvangille et dit. 
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car lors estoit la cités de Sur, que je vous ai nom- 
mée 1 * * * , appelée Tyri; et la cités de Sayette, que je 
vous ai* devant nommée, Sydoine. 

CXVI. Tandis que li roys fermoit Sayete, vindrent 
396 B à li li * messaige à un grant signour de la parfonde 
Grèce, liquex se fesoit appeler le grant Commenie 
et signour de Trafentesi’. Au rov apportèrent divers 
joiaus à présent. Entre les autres li apportèrent ars 
c de cor, dont les coches enlroienl à vis dedans les* 
ars; et quant on les sachoit hors, si trouvoit l’on 
que il estoient dehors moût bien tranchant et moût 
bien fait*. Au roy requistrcnt que il li envoiast une 
pucelle de son palais, et il la penroit à femme. Et li 
D roysrespondi que il n’en a voit* nulles amenées d’ou- 
tre-mer; et lotir loa que il alassent en Constantin- 
noble à l’empereour, qui estoit cousins le roy, et li 
requrissent que il lour baillas! une femme pour lour 
signour, tel qui fust dou ligmigo le roy et don sien. 
E Et ce fist-il, pour ce * que li emperieres eust aliance à 
cestui 5 grant riche home contre Vatache, qui lors 
estoit emperieres des Griex. 

La royne, qui nouvelement estoit relevée de dame 
F Blanche dont elle avoit géu à Jaffe, ariva à Savette*; 
car elle estoit venue par mer. Quant j’oy dire qu’elle 
estoit venue, je me levay de devant le roy et alai 
encontre li, et l’amenai jusques ou chaslel. Et quant 
je reving au roy, qui estoit en sa chapelle, il me 

1. Nommée omis dans À. — 2. Ai omis dans A. — 3. B et L, Traf- 

fesontes. — 4. Ce passage est fort obscur dans le manuscrit A y et plus 

encore dans les deux antres manuscrits, où on lit : « Quant on les las* 

choit hors, on trouvoit que cVstoit cheumet (ou chaumet) dedens moult 

bien faictes et bien tranchans. ** — 5. A, à son. 
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demanda se la royne et li enfant* estoient haitié, et 
je li diz oil. Et il me dist* : « Je soy bien quant vous 
vous levâtes de devant mov, que vous aliés encon- 
tre la royne, et pour ce je vous ai fait atendre au 
sermon. » Et ces choses vous ramentoif-je, pour ce 
que j’avoie jà estei cinq ans entour li, que encore 
ne m’avoit-i! parlei de la royne* ne de ses* enfans, 
que je oisse, ne à autrui; et ce n’estoit pas bone 
manière, si comme il me semble, d’estre estrange 
de sa femme et de ses enfans. 

CXVII. Le jour de la Touz-Salns’, je semons touz 
les riches* homes de l’ost en mon hostel, qui estoit 
sur la mer; et lors uns povres chevaliers ariva en 
une barge, et sa femme et quatre fil que il avoient. 
Je les fiz venir mangier en mon hostel. Quant nous 
eûmes mangié, je appelai les riches homes qui* léans 
estoient, et lour diz : « Fesons une grant aumosne, 
et desehargons cest povre home de ses* enfans; et 
preingne chascuns le sien, et je en penrai un. » 
Chascuns en prist un, et se combatoient de l’avoir. 
Quant li povres chevaliers vit ce, il et sa * femme il 
commencièrent à plorer de joie. Or avint ainsi, que 
quant li cuens d’Eu revint de mangier de l’ostel le 
roy, il vint veoir les riches homes qui estoient en 
mon hostel, et me tolli le mien enfant, qui estoit 
de l’aage de douze ans, liquex* servi le conte si bien 
et si loialment que, quant nous revenimes eu France, 
li cuens le maria et le fist chevalier. Et toutes les 
foiz que je estoie là où li cuens estoit, à peinne se 
pooit départir de moy, et me disoit : « Sire, Diex le 


1 . A , des — 2. Le 1 er novembre 1253. — 3. A , tPomme de cet. 
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398 G vous rende ! car à ceste * honnour m’avez- vous mis. » 
De ses' autres trois frères ne sai-je que il devindrent. 

400 A CXVffl. Je * priai au roy que il me lessast aler en 
pelerinaige à Nostre-Dame de Tortouze, là où il 
avoit moût grant pelerinaige, pour ce que c’est li 
premiers autels qui onques fust fais en l’onnour de 
la Mère Dieu sur terre. Et y fesoit Nostre-Dame 
B moût* grans miracles; dont entre les autres i avoit 
un hors dou senz qui avoit le dyable ou cors. Là où 
sui ami, qui l’avoient léans amenei, prioient la Mère 
Dieu qu’elle li donnast santei, li ennemis, qui estoit 
C dedans, lour respondi : « Nostre-Dame n’est pas * ci, 
ainçois est en Egypte, pour aidier au roy de France 
et aus crestiens qui aujourd’ui ariveront en la terre, 
il à pié, contre la paennime à cheval. » Li jours fu 
mis en escrit et fu aportez au légat, qui racismes* le 
D me dist de sa bouche. Et * soies certein qu’elle nous 
aida; et nous eust plus aidié se nous ne l’eussiens 
couroucie, et li et son Fil, si comme j’ai dit devant. 

Li roys me donna congié d’aler là, et me dist à 
grant consoil que je li achetasse cent camelins' de 
E diverses* colours, pour donner aus Cordeliers quant 
nous venriens en France. Lors m’assouaga li cuers ; 
car je pensai bien que il n’i demourroit guères. 
Quant nous venimes à Triple*, mi chevalier me de- 
F mandèrent que je vouloie faire des camelins, et* que 
je lour deisse : « Espoir, fesoie-je, si les robai-je* 
pour gaaingnier. » 


1. A, ces. — 2. A, que monseigneur. — 3. B et L, cent livrées de ca- 
melot. — On a vu plus haut (chap. ri) que le roi portait du camelin. 
— k. A, en Cyprc à Triple. — - 5. A, robee ; B et L, je leur dis que je les 
voulloie revendre. 
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Li princes* (que Diex absoille!) nous fist si grant 
joie et si grant honour comme il pot ouques, et eust 
donnei à moy et à mes chevaliers grans dons ’, se 
nous les vousissiens avoir pris. Nous ne* vousimes’ 
riens penre, ne mais que de ses reliques, desquex je 
aportai au roy, avec les camclins que je li avoie 
achetez. 

Derechief je envoiai à madame la royne quatre 
camelins. Li chevaliers qui les luy présenta’, les 
porta’ entorteilliés en une touaille blanche. Quant la 
royne le vit entrer en la chambre où elle estoit, si 
s’agenoilla contre li , et li chevaliers se ragenoilla 
contre li aussi; et la royne li disl : « Levez sus, sire 
chevaliers; vous ne vous devez pas agenoillier qui 
portés’ les reliques. » Mais li chevaliers dist : « Dame, 
ce ne sont pas reliques, ains sont camelin que mes 
sires vous envoie. » Quant la royne oy ce, et ses 
damoiselles, si commencièreut à rire; et la royne 
disl à mon chevalier : « Dites à vostre signour que 
maus’ jours li soit donnez, quant il m’a fait agenoil- 
lier contre ses camelins. » 

Tandis que li roys estoit à Sayette*, li apporta l’on 
une pierre qui se levoit par escales, la plus * merveil- 
louse dou monde; car quant l’on levoit une escale, 
l’on trouvoit entre les dous pierres la forme d’un 
poisson de mer. De pierre estoit li poissons; mais il 
ne failloil riens en sa fourme, ne yex, ne areste, ne 
colour, ne autre chose que il ne fust’ autretex comme 
s’il fust vis. Li rois me donna une pierre, et trouvai 5 


1. Boémond VI, prince d'Antioche et comte de Tripoli. (Voy. cha- 
pitre ci.) — 2. A omet ne. — 3. A, yni porta. — A. A, Layette. — 
S. A, manda une pierre et trouva. 
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une tanche dedans, de brune colour et de tel 1 façon 
comme tanche doit estre. 

CXIX. A Sayette vindrent les nouvelles au roy 
402 G que sa mère* estoit morte*. Si grant duel en mena, 
*04 A que de dous * jours on ne pot onques parler à li. 
Après ce, m’envoia querre par un vallet de sa cham- 
bre. Quant je ving devant li en sa chambre, là où 
il estoit touz seux, et il me vit, il* estandi ses bras 
et me dist : « A! seneschaus, j’ai pardue ma mère.» 
B — « Sire*, je ne m’en merveil pas, fis-je, que à mou- 
rir avoit-elle; mais je me merveil que vous qui estes 
uns saiges hom, avez menei si grant duel; car vous 
savez que li saiges dit, que mesaise que li om ait 
C ou cuer, ne li doit parer ou visaige; car* cil qui le 
fait, en fait liez ses ennemis et en mesaise ses amis.» 
Moût de biaus servises en fist faire outre-mer; et 
après il envoia en France un sommier ehargié de 
lettres de prières aus esglises, pour ce que il prias- 
sent pour li. 

D Madame* Marie de Vertus, moût bone dame et 
moût sainte femme, me vint dire que la royne me- 
noit moût grant duel, et me pria que j’alasse vers li 
pour la reconforter. Et quant ge ving là, je trovai 
E que elle plouroit 1 , et je li dis que voir dit cil * qui dit 
que l’on ne doit femme croire : « Car ce estoit la 
femme que vous plus haies qui est morte*, et vous 
en menez tel duel! » Et elle me dist que ce n’estoit 
pas pour li que elle ploroit, mais pour la mesaise 
que li roys avoit dou duel que il menoit, et pour sa 

1. A, té pour tel ; B et L , de toutes telles autres. — 2. Blanche de 
Castille mourut au mois de novembre 1252. — 3. A, et. — k. L, plo- 
roit et menoit moult grant dueil. — 5. A omet qui est morte . 
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fille (qui puis* fu royne de Navarre), qui estoit de- 
mourée en la garde des homes. 

Les durtez que la royne Blanche fist à la royne 
Marguerite furent tiex, que la royne Blanche ne vou- 
loit soufrir à son pooir que ses fiz fust en la com- 
paingnie* sa femme, ne mais que le soir quant il 
aloit* couchier avec li. Li hostiex là où il plaisoit 
miex à demourer, c’estoit à Pontoise, entre le roy 
et la royne, pour ce que la chambre le roy estoit 
desus, et la chambre la royne estoit desous. Et 
avoient ainsi acordei lour besoigne, que il tcnoient 
lour parlement* en une viz qui descendoit de l’une 
chambre en l’autre; et avoient lour besoignes si ati- 
riées, que quant li huissier véoient venir la royne 
en la chambre le roy son fil, il batoient les huis de 
lour verges, et li roys s’en venoit courans en sa 
chambre, pour* ce que sa mère ne l’i trouvas!; et 
ainsi refesoient li huissier de la chambre la royne 
Marguerite quant la royne Blanche y venoit, pour 
ce qu’elle y trouvast la royne Marguerite. Une foiz 
estoit li roys decoste la royne sa femme, et estoit en 
trop grant péril * de mort, pour ce qu’elle estoit ble- 
cie d’un enfant qu’elle avoit eu. Là vint la royne 
Blanche, et prist son fil par la main et li dist : « Ve- 
nés-vous-en, vous ne faites riens ci. » Quant la royne 
Marguerite vit que la mère emmenoit le roy, elle 
s'escria : « Hélas*! vous ne me lairés veoir mon si- 
gnour ne morte ne vive. » Et lors elle se pasma, et 
cuida l’on qu’elle fust morte; et li roys, qui cuida 
qu’elle se mourust, retourna, et à grant peinne la 
remist l’on à point. 

CXX. En * ce point que la cités de Sayete estoit jà 
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presque toute fermëe, li roys fist faire plusours pro- 
cessions en l’ost, et en la fin des processions fesoit 
prier le legal que Diex ordenast la besoigne le roy à 
sa volentei, par quoy li roys en feist le meillour 
406 G au grei Dieu *, ou de râler en France, ou de de- 
mourer là. 

Après ce que les processions furent faites, li roys 
408 A m’apela* là où je me séoie avec les riches homes 
dou pays, de là en un prael, et me lit le dos tour- 
ner vers aus. Lors me dist li legas : « Seneschaus, 
li roys se loe moût de voslre servlse, et moût volen- 
tiers vous pourchaceroit voslre profit et vostre hon- 
B nour; et* pour vostre cuer, me dist-il, mettre aise, 
me dist-il que je vous deisse que il a atiriée sa be- 
soingne pour aler en France à ceste Pasque qui 
vient 1 . » El je li respondi : « Diex l’en lait faire sa 
volentei! » 

C Lors* sc leva li legas et me dist* que je le con- 
voiasse jusques à son hostel; ce que je feis\ Lors 
s’enclost en sa garderobe, entre li et moy sanz plus, 
et me mist mes dous mains entre les seues, et com- 
mensa à plorer moût durement; et quant il pot par- 
D 1er, si me dist : « Seneschaus, jesui moût* liés, si en 
rent grâces à Dieu, de ce que li roys , vous et * li 
autre pelerin eschapent dou grant péril là où vous 
avez estei en celle terre. Et moût sui à mesaise de 
cuer de cc que il me couvenra lessier vos saintes 
F. compaingnies, et aler à la court de * Rome, entre celle 
desloial gent qui y sont. Mais je vous dirai que je 


1 . A la Paquc de l’an 1254. — 2. A, lors me <lit le légat . — 3. A omet 
ce que je feu . — k. A, le roy et. 
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pens à faire : je pens encore à faire tant que je de- 
meure un an après vous, et bé à despendre touz 
mes deniers à fermer le fors-bourc d’Acre ; si que je 
lour mousterrai tout cler que je ne* report' point 
d’argent; si ne me courront mie à la main. » 

Je recordoie une foiz au légat dous pechiez que 
uns miens prestres m’avoit reeordez; et il me res- 
pondi en* tel manière : «Nulz ne sait tant de des- 
loiaus pechiez * que l’on fait en Acre, comme je faiz : 
dont il couvient que Diex les venge, en tel manière 
que la cités d’Acre soit lavée dou sanc aus habitours, 
et que il y vieigne après autre gent qui y habiteront*. 
La prophecie dou preudome est averée en * partie, 
car * la cités est bien lavée dou sanc aus habitours ; 
mais encore n’i sont pas venu cil qui y doivent ha- 
biter; et Diex les y envoit bons et tex qu’il soient 4 
à sa volentei ! » 

CXXI. Après ces choses , m’envoya querre et* me 
manda li roys que je m’alasse * armer et mes cheva- 
liers. Je li demandai pourquoy; et il me disl pour 
mener la royne et ses enfans jeusques à Sur, là où il 
avoit sept lieues. Je ne li repris onques la parole ; et 
si estoit h commandemens si perillous, que nous n’a- 
viens lors ne* trêves, ne paiz, ne à ceus d’Egypte ne 
à ceus de Damas. La merci Dieu, nous y venimes 
tout en paiz, sanz nul empeeschemenl et à l’anuitier, 
quant il nous couvint dous foiz descendre en la terre 
de nos ennemis pour faire feu et cuire viande, pour* 
les enfans repaistre et alailier. 

1. A, n’en porte; B et L, ne reporte. — 2. Le* Sarrasins s’emparèrent 
d’Acre en 1291 et en massacrèrent les habitants. — 3. A, avertie ou.— 
k. A omet et tex qu'il soient. — 5. A omet m'envoya querre et. 
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Quant ' li roys se parti de la * eitei de Sayete, que 
il avoit fermée de grans murs et de grans tours, et de 
410 F grans fossés curez dehors et dedans*, li patriarches et 
li baron dou pais vindrent à li et li distrent en tel 
manière : « Sire, vous avez fermée la citei de Sayete, 
et celle de Cesaire, et le bourc de Jalfe, qui moût est 
grans profis à la sainte Terre ; et la citei d’Acre avés 
G moût enforcie des* murs et des tours que vous y 
412 K avez fait. Sire, nous* nous soumes regardei entre nous, 
que nous ne véons que désormais vostre ’ demourée 
puisse tenir point de proulit au royaume de Jérusa- 
lem ; pour laquel chose nous vous loons et conseil- 
lons que vous alez en Acre à cequaresme qui vient, 
B et atirez vostre passaige *, par quoy vous en puissés 
aler en France après ceste Pasque. » Par le consoil 
dou patriarche et des barons, li roys se parti de 
Sayetle et vint à Assur, là où la royne estoit ; et dès 
illec venimes à Acre à l’entrée de quaresme *. 

C Tout* le quaresme list aréer li roys ses neis pour 
revenir en France, dont il y ot treize’ que neis que 
galies. Les neis et les galies furent atiriées en tel ma- 
nière, que li roys cl la royne se requeillirent en lour 
neis la vegile* de saint-Marc, après Pasques, et eu- 
D mes* bon vent au partir. Le jour de la saint-Marc, 
me dist li roys que à celi jour il avoit estei nez ; et 
je li diz que encore pooit-il bien dire que il estoit 
renez ceste journée, et que assez estoit renez 7 quant 
il de celle perillouse terre eschapoit. 


1. À, quant que. — 2. A, à la. — 3. A, nous véons que vostre. — 
4. En 1254, le carême commença le 25 février. — 5. B et L, quatorze. 
— 6. Le 24 avril 1254. — 7. Les mots ceste journée jusqu'à renez, omis 
dans A, se tirent du texte de M combiné avec celui des mas. B et L. 
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CXXII. Le* samedy veimes l’ille de Cypre, et une F. 412 
montaingne qui est en Cypre, que on appèle la mon- 
taigne de la Croiz. Celi samedi , leva une bruine de 
la terre', et descendi de la terre sur la mer, et pour 
ce cuidièrent* nostre marinier que nous fussiens plus f 
loing de l’ille de Cypre que nous n’estiens, pour ce 
que il véoient la montaigne par desus la bruine. Et 
pour ce firent nagier habandonnéement : dont il 
avint ainsi que nostre neis hurta* à une queue de 
sablon* qui estoit en la mer. Or avint ainsi, que se A «4 
nous n’eussiens trouvei ce pou de sablon là où nous 
hurtames, nous eussiens hurtei à tout plein de roches 
qui estoienl couvertes, là où nostre neis eust estei 
toute esmiée, et nous luit péril et noie. Maintenant* B 
que nostre neis ot hurtei li cris leva en la nef si 
grans, que cliascuns erioit helas ! et li marinier et li 
autre batoient lour paumes, pour ce que cliascuns 
avoient poour de noier. Quant je oy ce, je me levai 
de mon lit, là où je gisoie, et alai ou chastel avec 
les mariniers. Quant* je ving là, frères Remons*, qui c 
estoit Templiers et maistres desus les mariniers, dist 
à un de ses valiez : « Gicle ta plommée. » Et si fist- 
il. Et maintenant que il l’ot gelée, il s’escria et dist : 

« Halas ! sous soumes à terre. » Quant frères Remons 
oy ce, il * se dessira jusques à la courroie et prist à D 
aracbier sa barbe, et crier : « Ai mi, ai mi* ! » En ce 
point me fist uns miens chevaliers , qui avoit non 
monsignour Jehan de Monson*, pères l’abbei Guillau- 


1. A omet de la terre. — 2. Vo y. chap. n et chap. vn. — 3. À omet 
que nostre Neis ot hurtei. — 4- A, Hamon , mais plus loin fiemon. — 
5. À, et mi, ai mi; B et L, oy my , oy my . — 6. B et L, Montons ou 
Moutons. 
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414 E me de Saint-Michiel, une grant debonnairetei, qui* 
fu tex; car il m’aporta sans dire un mien seurcot 
forreietle me geta ou dos, pour ce que je n’avoie que 
ma cote vestue'. Etge li escriai et li diz : « Que ai-je 
à faire de vostre seurcot, que vous m’aportez quant 
F nous noyons? » Et il me dist : « Par m’ame *! sire, je 
averoie plus chier que nous fussiens tuit naié, que ce 
que une maladie vous preist de froit, dont vous eus- 
siez la mort. » 

Li marinier escrièrent : «Çà’, la galie ! pour le roy 
G requeillir. » Mais de quatre galies que li* roys avoit 
416 A là, il n’i ot onques galie qui delà s’aprochast *, dont 
il firent moût que saige; car il avoit bien huit cens 
persones en la nef qui tuit fussent sailli ès galies pour 
lour cors garantir, et ainsi les eussent effondées. 

B Cil qui avoit la plommée, geta la seconde foiz, et* 
revint à frère Remont, et li dist que la neis n’estoit 
mais à terre; et lors frères Renions le* ala dire au 
roy, qui estoit en croiz adenz* sur le pont de la nef, 
louz desehaus, en pure cote et touz deschevelez, dc- 
C vant le cors Noslre-Signour qui estoit en * la nef, 
comme cil qui bien cuidoit noier. 

Sitost comme il fu jours, nous veimes la roche 
devant nous, là où nous fussiens hurtei se la neis ne 
fust adhurtée à la queue dou sablon. 

D CXXIII. L’endemain* envoia li roys querre les mais- 
tres nothonniers des neis, liquel envoièrent* quatre 
plungeoursen la mer aval. Et plungièrent en la mer; 
et quant il revenoient, li roys et li maistre nothon- 

l. A omet vestue . — 2. A, sa. — 3. Le omis dans A. — k. Adens 
omis dans A. — 5. A, le mestre nothonnier des nefs lesquiex envoie. 
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nier 1 les oyoient l’un après l’autre, en tel manière* E416 
que li uns des plongeours ne savoit ce que li autres 
avoit dit. Toutevoiz trouva l’on par les quatre plun- 
geours, que au froter que nostre neis avoit fait ou 
sablon, li sablons* en avoit bien ostei quatre* taises 
dou tyson sur quoy la neis estoit fondée. 

Lors* appela* li roys les maistres nothonniers de- F 
vant nous, et lour demanda quel consoil il donroient 
dou eop que sa neis avoit receu. U se conseillièrent 
ensemble, et loèrent au roy que il se descendist de 
de la nef là où il estoit, et entrast en une autre* : «Et A 418 
ce consoil vous loons-nous; car nous entendons de 
certein que toit lièsdevostre nef sont tuit eslocbié : 
par quoy nous doutons que quant vostre neis venra 
en la haute mer, que elle ne puisse soufrir les cos 
des ondes, qu’elle ne se despiesce*. Car autel avint- B 
il quant vous venistes de France, que une neis liurta 
aussi ; et quant elle vint en la haute mer, elle ne 
pot soufrir les cos des ondes, ainçoiz se desrompi ; 
et furent tuit péri quant que il estoicnt en la nel, 
fors que une femme* et son enfant qui en eschapèrent C 
sur une piesce de la nef. » Et je vous tesmoing que 
il disoient voir; car je vi la femme et l’enfant en 
l’ostel au conte de Joingny en la citei de Baffe, que 
li cuens norrissoit pour Dieu*. 

Lors* demanda li roys à monsignour Perron le D 
Chamberlain, et à monsignour Gilon le Brun con- 
nestable de France, et à monsignour Gervaise d’Es- 
crainnes', qui estoit maistres queus 7 le roy, et à 

1. A, U mestrc nothonnier. — 2. Li sablons omis dans A. — 3- B et L, 
trois. — k. A, appelé. — 5. A omet pour Dieu. — 6. A, Desoraines ; 

B et L, <T Escroignes . — 7. Voy. Éclaircissements , 5°. 
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418 E l’arcedvacre de Nicocye, qui portoit son seel, qui * 
puis fu cardonaus', et à moy, que nous li loiens 
de ces choses. Et nous Ii respondimes que de 
toutes choses terriennes l’on devoit croire ceus qui 
plus en savoient : « Dont nous vous loons devers 
nous que vous faciez ce que li nothonnier vous 
Ioent. » 

K Lors* dist li rovs aus nothonniers : « Je vous dé- 
niant sur voz loialtés, se la neis fust vostre et elle 
fust chargie de vos marchandises, se vous en descen- 
deriés. » Et il respondirent tuit ensemble que na- 
c. nin; car il ameroient miex mettre Iour cors en* avan- 
420 A ture de noier, que ce que il achetassent une* nef 
quatre mille livres* et plus. « Et pourquoy me loez- 
vous donc que je descende? » — « Pour ce, firent- 
il, que* ce n’est pas geus partis; car ors ne argens 
ne puet esprisier le cors de vous, de vostre femme 
B et de vos enfans qui sont céans*, et* pour ce ne vous 
loons-nous pas que vous metez ne vous, ne aus, en 
avanture. » 

Lors dist li roys : « Signour, j’ai ov vostre avis et 
l’avis de ma gent; or vous redirai-je le mien, qui 
C est lex, que se je descent de la nef, que il * a céans 
tiex cinc cens persones et plus, qui demorront en 
Pille de Cypre pour la poour dou péril de lour cors; 
car il n’i a celi qui autant n’aint sa vie comme je 
faiz la mienne', et qui jamais par avanture en lour 
D païz ne renterront : dont j’aim* miex mon cors et 
ma femme et mes enfans mettre en la main Dieu, 

1. Voy. Éclaircissements y 8°. — 2. B et L, qui leur coust croit dix mil 
livres. — 3. Que omis dans A. — 4. A, séant. — 5. A, autant n'ait en 
sa vie comme j'ai; B et L, autant naime. 
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que je feisse tel doumaige à si' grant peuple comme 
il a céans. » 

Le grant doumaige que li roys eust fait au peuple 
qui * estoit en sa nef, puet l’on veoir à Olivier de e 420 
Termes qui estoit en la nef le roy, liquex estoit uns 
des plus hardis homes que je onques veisse et qui 
miex s’estoit* prouvez en la Terre sainte’, n’osa de- 
mourer avec nous pour poour de naier; ainçois de- 
moura* en Cypre, et ot tant de destourbiers qu’il’ fu F 
avant un an et demi que il revenist au roy; et si 
estoit grans hom et riches hom, et bien pooit paier 
son passa ige : or regardez que petites gens eussent 
fait qui n’eussent eu de quoy paier *, quant tex hom A 422 
ot si grant destourbier. 

CXXJV. De ce péril dont Diex 110ns ot eschapez, 
entrâmes en un autre; car li vens qui nous avoit 
• flatis sus Chypre, là où nous deumes estre noie, 
leva si forz et si orribles, car il nous batoit à force 
sus l’ille de* Cypre; car li marinier gelèrent lour an- » 
cres encontre le vent, ne onques la nef ne poreut 
arester tant que il en y orent aportei cinq. Les pa- 
rois de la chambre le roy couvint abalre, ne il n’a- 
voit nulli léans qui y osast demourer, pour ce que 
li vens ne les* enportast en la mer. E11 ce point li C 
connestables de France messires Giles li Bruns et je’ 
estiens couchié eu la chambre le roy; et en ce point 
la royne ouvri Fuis de la chambre, et cuida trouver 
le roy en la scue. Et je li demandai qu’elle estoil 
venue * querre : elle dist qu’elle estoit venue parler D 


1. A, ci. — 2. A, c'estoit . — 3. Vo y. cliap. exti. — 4. Ot tant jus- 
qu’à qu'il omis dans A. — 5. A omel et >e; B et L, et moi . 
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au roy [tour .ce que il promeist à Dieu aucun peleri- 
naige, ou à ses sains, par quoy Diex nous delivrast 
de ce péril là où nous estions; car li marinier 
422 E avoient dit que nous estiens en péril de naier*. Et je 
li diz : « Dame, prometés la voie à monsignour 
saint Nicliolas de Warangeville*, et je vous sui pièges 
pour li que Diex vous ramenra en France, et le roy 
et vos enfàns. » — « Seneseliaus, fist-elle, vraiement 
F je le feroie volentiers; mais li roys est si* divers que 
se il le savoit que je l’eusse promis sanz li, il ne m’i 
lairoit jamais aler. » — « Vous ferez* une chose, 
que se Diex vous rameinnc en France, que vous li 
prometterés une nef d’argent de cinq mars, pour le 
G roy, pour vous et pour vos trois en fans*, et je vous 
424 \ sui pièges que Diex vous ramenra en* France; car je 
promis à saint Nicliolas que se il nous reschapoit de 
ce péril là où nous aviens la nuit estei, que je l’iroie, 
requerre de Joinville à pié et deschaus. » Et elle me 
dist que la nef d’argent de cinq mars que elle la 
B prometoit à saint Nicliolas*, et me dist que je l’eu 
fusse pièges ; et je li dis que si seroie-je moût volen- 
tiers. Elle se parti de illec, et 11e tarda que un petit; 
si revint à nous et me dist : « Sains Nicliolas nous a 
garantis de cest péril; car li vens est clieus. » 
c Quant* la royne< (que Diex absoille !) lu revenue en 
France, elle list faire la nef d’argent à Paris. Et 
estoit en la nef, li roys, la royne, et li troi enfant, 
D tuit d’argent; li mariniers, li mas, li gouvernaus* et 
les cordes tuit d’argent, et li voiles touz cousus à 


1 . Saint-Nicolas du Port (départ cmenl de la Meurthc). — 2 . B et L , 
au moins , dis-je , ferez-vous. 
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fil' d’argent. Et me dist la royne que la façons avoit 
coustei cent livres. Quant la nets fu faite, la royne 
la m’envoia à Joinville pour faire conduire jusques à 
Saint-Nicholas, et je si fis; et encore* la vis-je à 
Saint-Nieliolas quant nous menâmes la serour le roy 
à Haguenoe, au roy d’Alemaingne*. 

CXXV. Or revenons à nostre matière et disons 
ainsi, que après ce que nous fumes escliapei de ces 
dous perilz, li * roys s’asist sur le borl’ de la nef, et 
me fist asseoir à ses piez, et me dist ainsi* : « Senes- 
chaus, nous a bien moustrei nostre Diex son grant 
pouoir; que uns de ces' petis vens, non pas des 
quatre maistres vens*, dut avoir naié le roy de 
France, sa femme et ses enfans*, et toute sa com- 
paingnie. Or li devons grei * et grâce rendre dou péril 
dont il nous a délivrez. 

a Seneschaus, fist li roys, de tex tribulacions, 
quant elles aviennent aus gens, ou de grans mala- 
dies*, ou d’autres persecucions, dient li saint que ce 
sont les menaces Nostre-Signour ; car aussi comme 
Diex dit à ceus qui escbapent de grans maladies : 
« Or véez-vous bien que je vous eusse bien mors se 
« je vousisse, »et ainsi puel-il dire à nous* : « Vous 
« véez bien que je vous eusse touz’ noiez se je vou- 
« sisse. » Or devons, fist li roys, regarder à nous, 
que il n’i ait chose qui li desplaise par quoy il nous 
ait ainsi espoentez; et se nous trouvons chose qui 


1* Cousus à fil omis daos A. — 2. Albert, roi ou empereur d'Alle- 
magne, dont le lits Rodolphe épousa, en 1300, blanche, sœur de Phi- 
lippe le Bel, morte en 1305. — 3. A, km. — 4. Vo y. chap. vti. — 
5- Mas. ses. — 6 A , non pas le mestre des quatre vens. — 7. A omet 
touz. 
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426 D li desplaise 1 , que nous le metiens* hors 4 ; car se 
nous le fesiens autrement après ceste menace que il 
nous a faite, il ferra sus nous ou par mort, ou par 
autre grant meschéance, au doumaige des cors et 
des âmes. » 

Li roys dist : « Seneschaus, li sains dit : « Sire 
F. « Diex 4 , pourquoy nous menaces-tu? car se tu nous 
« avoies touz perdus, tu n’en seroies jà pour ce plus 
« povres; et se tu nous avoies touz gaaingniés, tu 
« n’en seroies jà plus riches pour ce. Dont nous 
« poons veoir, fait li sains, que ces menaces que 
F « Diex 4 nous fait ne sont pas pour son preu avan- 
ce cier, ne pour son doumaige destourber; mais seu- 
« lement pour la grant amour que il a en nous, 
« nous esveille par ses menaces, pour ce que nous 
« voiens clcr en nos defautes, et que nous ostiens 
G « de nous’ ce qui li desplait 4 . « Or le fesons ainsi, 
list li rovs, si ferons que saige. » 

428 A CXXYI.' De 4 Tille de Cypre nous parûmes, puis 
que nous eûmes pris en l’ille de l’yaue fresche et 
autres choses qui besoing nous estoient. A une vile 
venimes que on appelle la Lempiouse, là où nous 
p roi mes tout plein de connins, et trouvâmes un 
B hermitaige 4 ancien dedans les roches, et trouvâmes 
le courtil que li hermite qui y demeurèrent 4 ancien- 
nement avoient fait; oliviers, figuiers, seps de vin- 
gne et autres arbres y avoit. Li rus de la fonteinne 
C couroit parmi le courtil. Li roys et nous alames 4 
jeusques au chief don courtil, et trouvâmes un ora- 

1 . Par quoy jusqu’à de s plaise omis dans A. — 2- A, nous n' ostiom — 
3. A omet de nous. — k. A, les court tiz que lés hérmites qui y dormirent; 
B et L, r hermite qui y demouroit. 
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tour en la première voûte, blanchi de chaus, et une 
croiz vermeille de terre*. En la seconde voûte en- 
trâmes, et trouvâmes dous cors de gens mors, dont 
la chars estoit toute pourrie ; les* costes* se tenoient d 428 
encore toutes ensemble, et li os des mains estoient 
sur lour piz; et estoient couchié contre orient, en 
la manière que l’on met les cors en terre. Au re- 
queillir que nous feismes en nostre nef, il nous failli 
un de nos mariniers; dont li maistres* de la nef F. 
cuida que il fust là demourez pour estre hermite; et 
pour ce, Nicholas de Soisi, qui estoit maistres ser- 
jans le roy, lessa trois saz de becuiz sur la rive, 
pour ce que cil les trouvast et en vequist. , 

CXXVII. Quant* nous fumes parti de là, nousveis- F 
mes une grant vile en la mer, qui avoit à non Pan- 
tennelée, et estoit peuplée’ de Sarrazins qui estoient 
en la subjection dou roy de Sezile* et dou roy de 
Thunes. La royne pria le roy que il y envoiast trois 
galies pour* penre dou fruit pour ses enfans; et li G • 
roys li otria*, et commanda aus maistres des’ galies A 430 
que quant la neis le roy passeroit par devant l’ille, 
que il fussent tuit appareillié de venir à li'. Les ga- 
lies entrèrent en l’y lie par un port qui y estoit; et 
avint que quant la neis le roy passa par devant le 
port, nous n’ovmes* onques nouvelles de nos galies. B 
Lors commeneièrent li marinier à murmurer li uns 
à l’autre. Li roys les fist appeler, et lour demanda 
que il lour sembloit de cest heur; et li marinier li 
distrent qu’il lour sembloit 1 que li Sarrazin avoient 

1. B et L, et une de terre vermeille . — 2. A , le. — 3. A, peuple. — 
k. Conrad II, petit-fils de l’empereur Frédéric II. — 5. A omet mais- 
tres des. — 6. A, à moy. — 7. Qu'il lour sembloit omis dans A. 
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<i3u c pris* sa gent et les galies : « Mais nous vous loonset 
conseillons, sire, que vous ne les atendés pas; car 
vous estes entre le royaume de Sezile et le royaume 
de Thunes, qui ne vous aiment guères, ne li uns ne 
D li autres; et se vous nous lessiez nagier, nous vous* 1 
avérons encore ennuil delivrei dou péril; car nous 
vous avérons passei ce destroit. » — « Vraicment, 
fist li roys, je ne vous en croirai jà que je laisse ma 
gent entre les mains des* Sarrazins, que je n’en face 
au moins mon pouoir d’aus délivrer; et vous com- 
E mant * que vous tournez vos voiles, et lour alons 
courre sus. » Et quant la royne ov ce, elle com- 
mença à mener moût grant duel, et dist : « Hé lasse! 
ce ai-je tout fait ! » 

F Tandis * que l’on tournoil les voiles de la nef le roy 
et des autres, nous veismes les galies issir de l’ylle. 
Quant elles vindront au roy, li roys demanda aus 
mariniers pourquoy il avoienl ce fait; et il respon- 
G dirent que il n’en pooicnt mais, que ce firent * li fil 
432 A de bourjois de Paris, dont il y avoit six* qui man- 
goient les fruiz des jardins, par quoy il ne les pooient 
avoir, et il ne les vouloient lessier. Lors commanda 
li roys que on les meist en la barje de cantiers, et 
lors il eommeneièrent à crier et à braire : a Sire, 
B pour Dieu, raimbez-nous de quant que* nous avons, 
mais que vous ne nous metiez là où on met les mur- 
triers et les larrons; car touzjours mais nous seroit 
reprouvei. » I^a royne et nous tuit feismes nos 
pooirs comment li roys se vousist souffrir; mais on- 
C ques li roys ne vout escouler nullui*; ainçois y fu- 
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rent rais et y demourèrent tant que nous fumes à 
terre. A tel meschief y furent, que quant la mers 
grossoioit, les ondes lour voloient par desus la teste, 
et les couvenoit asseoir, que li vens ne les empor- 
tast en la mer. Et ce fu à bon droit*; que lour glou- 
tonnie nous fist tel doumaige que nous en fumes 
delaié huit bones journées, parce que li roys fist tour- 
ner les neis ce devant derîère. 

CXXVIII. Une' autre avanture nous avint en la 
mer, avant que nous* venissiens à terre, qui fu tex, 
que une des beguines la royne, quant elle ot la 
rovne concilie*, si ne se prist garde, si jeta sa touaille 
de quoy elle avoit sa teste entorteillié, au chief de 
la paielle de fer là où la soigne la royne ardoit; et* 
quant elle fu alée couchier en la chambre desous la 
chambre la royne, là où les femmes gisoient, la 
chandelle ardi tant que li feus se pris! en la touaille, 
et de la toaille se prist à toilles dont li drap la royne 
cstoient couvert. Quant la royne se esveilla, elle vit 
la* chambre toute embrasée de feu, et sailli sus toute 
nue, et prist la touaille et la jeta toute ardant* en* la 
mer, et prist les toilles* et les estainst. Cil qui es- 
toient en la barge de cantiers crièrent basset : « Le 
feu ! le feu ! » Je levai ma teste, et vi que la touaille 
ardoit encore à clère flambe sur la mer, qui estoit 
moût quove. Je vesti ma cote au plus tost que* je 
poi, et alai seoir avec les mariniers. Tandis que je 
séoie là, mes escuiers qui gisoit devant moy, vint à 
mov et me dist que li roys estoit esveilliez, et que il 

î. A, m — 2. A, ehauce'e. *— 3. Toute ardant omis dans A. — 4 A, 
touaille 
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avoil demandei là où je estoie : « Et je li avoie dit 
M'i C que vous estiés ès chambres; et li rovs me* dist : 

« Tu. mens. » Tandis que nous parliens illec, à tant 
ès-vous maistre Gelfroy le clerc la royne, qui me 
dist : « Ne vous ellréez pas; car il est ainsi avenu. » 
Et je li diz : « Maistres Gellroy s, alez dire à la royne 
i) que li roysest esveilliez, et qu’elle voise* vers li pour 
li apaisier. » 

L’endemain li connestables de France et messires 
Pierres li chamberlans et messires Gervaises li pan- 
netiers' distrent au roy : « Que a ce anuit estei, que 
K nous oïmes parler de l’eu?» Et je* ne dis mot. Et lors 
dist li rovs : « Ce soit par male avanture là où li se- 
neschaus est plus celans* que je ne sui; et je vous 
conterai, dist li roys, que ce est, que nous deumes 
estre ennuit tuit ars. » Et lour conta comment ce fu, 
F et me dist : « Seneschaus, je* vous comment que 
vous ne vous couchiez dès or en avant, tant que 
vous aies touz les feus de céans estains, ne mais que 
le grant fey qui est en la soute de la nef; et sachiez 
que je ne me coucherai jeusques à tant que vous re- 
G veignez àmoy. » Et ainsi le* liz-je tant comme nous 
fumes en mer; et quant je revenoie, si se couchoit 
li rovs. 

438 A CXXIX. Une* autre avanture nous avint en mer; 
car messires Dragonès, uns riches hom de Provence, 
dormoit la matinée en sa’ nef qui bien estoit une 
lieue* devant la nostre, et appela un sien escuier et 
B li dist : « Va estouper ce pertuis; car li solaus* me 


1. JJ pannetiers omis dans A. — 2. L, nonchafiant. — 3 A , ta. — 
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fiert ou visaige. » Cil vit que il ne' pooit estouper le 
pertuis, se il n’issoit de la nef; de la nef issi. Tandis 
que il aloit le pertuis estouper, li pies li failli, et 
cbéi en l’yatie; et celle n’a voit point de barge de 
canliers; car la neis estoit petite. Maintenant* fu es- 
loingnie celle nef. Nous qui estiens en la nef le roi, 
le veismes et* cuidiens que ce fust une somme ou 
une bouticle, pour ce que cil qui estoit cheus en 
l’yaue ne metoit nul consoil en li. Une des galics le 
rov le queilli et l’a porta* en nostre nef, là où il nous 
conta’ comment ce li estoit avenu. Je li demandai 
comment ce estoit que il ne metoit consoil en li ga- 
rantir, ne par noer ne par autre manière. Il me res- 
pondi que il n’estoit nul mestier ne besoing que il* 
meist consoil en li; car sitost comme il commença à 
cheoir, il se commenda à Nostre-Dame de Vauvert*, 
et elle se soustint par les espaules dès que il cbéi, 
jusques à tant que la galie le rov le requcilli. En 
l’onnour de ce miracle, je l’ai fait peindre à Join- 
ville en ma chapelle *, et ès verrières de Blehecourt 5 . 

CXXX. Après ce que nous eûmes estei dix semain- 
nes en la mer, arivames à un port qui estoit à dous 
lieues d’un' chastel que on appeloit Yères, qui estoit 
au conte de Provence qui puis fu roys de Sezile. Ija 
royne et touz li* eonsaus s’acordèrent que li roys 
descendist illec, pour ce* que la terre estoit son frère. 
Li roys nous respondi que il ne descenderoit jà de 
sa nef jeusques à tant que il venroit à Aiguemorte, 
qui estoit en sa terre. En ce point nous tint li roys, 

1. A omet ne. — 2. A omet le veismes et. — 3. A omet conta. — 
4. A omet Je f’auvert. — -5 Bit-court . canton de Joinville (Haute- 
Marne). — 6. A, Jou. 
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le mecredi, le jeudi, que nous ne le 1 peumes on- 
438 B ques vaincre. En ces neis de Marseille* a dons gou- 
vernails, qui sont atachié à dous tisons si merveil- 
leusement, que sitost comme l’on avcroit tourneiun 
roncin l’on puet tourner la nef à deslre et à senes- 
tre. Sur l’un des tisons des gouvernails se séoil li 
rovs le vendredi, et m’appela et me dist : « Senes- 
C cbaus*, que vous semble decest oevre? » Et je li diz: 

« Sire, il scroil à bon droit que il vous en avenist 
aussi comme il fist à madame de Bourbon, qui ne 
vout descendre en cest port, ains se remis! en mer ♦* 
pour aler* à Aigue Morte, et demoura puis sept se- 
D main nés * sur mer. » Lor appela li roys son consoil, 
et lour dist ce que je li avoie dit, et lour demanda 
que il looient à faire; et li loèrent luit que il des- 
cendit; car il ne feroit pas que saiges se il metoit 
son cors, sa femme et ses enfans en avanture de mer, 

E puisque il estoit* hors. Au consoil que nous li don- 
nâmes s’acorda li roys, dont la royne fu moût liée. 

CXXXI. Ou chastel de Yères descendi li roys de 
la mer, et la royne et sui enfant. Tandis que li roys 
sejournoit à Yères’ pour pourchacier cbevaus à ve- 
F nir en France, li * abbes de Clyngny, qui puis fu 
cvesques de l’Olive*, li présenta dous palefrois qui 
vauroient bien aujourd’ui cinq cens livres, un pour 
li, et l’autre pour la royne. Quant il li ot presentei, 
si dist au roy : « Sire, je venrai demain parler à 
O vous de mes besoignes. » Quant* ce vint l’endemain, 
li abbes revint; li roys l’oy moût diligemment et 

1. J > omis dans A. — 2. Pour aler omis dans A. — 3. À, Ytnrtt. 

— 4. Guillaume de Pontoise, successivement prieur de la Charité, abbé 
de Cluny et évêque d’OIive en Morée 
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moût longuement. Quant li * .abbés s’en fu partis, je A 44 0 
ving au roy et li diz : « Je vous vueil demander, se 
il vous plait, se vous avez oy plus debonnèrement 
l’abbei de Clygni, pour ce que* il vous donna hver 
ces dous palefrois. » Li roys pensa longuement, et 
me dist : « Vraiement oyl. » — « Sire, fiz-je*, savez- B 
vous* pourquoy je vous ai faite ceste demande? n — 

« Pourquoy? » fist-il. — « Pour ce, sire, fiz-je, que 
je vous lo et conseil que vous deflendés à tout vos- 
tre consoil jurei, quant vous veniez en France, que 
il ne preingnent de ceus qui averont à besoignier * par C 
devant vous; car soies certeins, se il prennent, il en 
escouteront plus volentiers et plus diligentment ceus 
qui lour donront, ainsi comme vous avez fait l’abbei 
de Clyngni’. » 

Lors* appela li roys tout son* consoil, et lour re- D 
corda errant’ ce que je li avoie dit; et il li dirent 
que je li avoie loei bon consoil. 

CXXXII. Li roys oy parler d’un eordelier* qui 
avoit non frère Hugon; et pour la grant renommée 
dont il estoit, li roys* envoia querre celi eordelier F. 
pour li veoir et’ oyr parler. Le jour qu’il vint à 
Yères', nous regardâmes ou chemin par où il venoit, 
et veismes que trop grans peuples le suivoil à pie* 
de homes et de femmes. Li roys le fisl sermonner. 

Li commeneemcns dou sermon fu * sur les gens de F 
religion, et dist ainsi : « Signour, fist-il, je voi plus 
de gent de religion en la court le roy, en sa com- 


1. Que suppléé. — 2. Vous suppléé. — 3. Cet alinéa manque clans 
B et L. — <i. A omet son. — 5. B, L et M , tout en riant. — 6. Vo y. 
cliap. xi. — 7. A omet veoir et. — 8. A, que nous venimes à leure. — 
9. A pie omis dans A. 
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paignie. » Sur ces paroles : « Je louz premiers, » 
tist-il; « et di ainsi que il ne sont pas en estai d’aus 
442 A sauver, ou les saintes Escriptures nous mentent *, que 
il ne puet estre; car les saintes Escriptures nous 
dient que li moinnes ne puet vivre hors de son 
cloistre sanz pechié mortel, ne que li poissons puet 
vivre sans yaue. Et se li religious qui sont avec le 
roy, dient que ce soit cloistres, et je lour di que 
B c’est li plus* larges que je veisse onques; car il dure 
deçà mer et delà. Se il dient que en cesti cloistre 
l’on puet mener aspre vie pour l’ame sauver, de ce 
ne les croi-je pas, mais je vous di que 1 j’ai mangié 
avec aus grant foison de divers mes de char et heu* 
C de bons vins fors et clers’; de quoy je* sui certeins, 
que se il eussent estei en lour cloistre, il ne fussent 
pas si aisié comme il sont avec le roy. » 

Au roy enseigna en son sermon comment il se de- 
voit maintenir au grei de son peuple; et en la fin 
de son sermon dist ainsi, que il avoit leue la Bible 
D et les livres* qui vont encosle la Bible*, ne onques 
n’avoit veu ne ou livre des créans, ne ou livre des 
mescréans, que nus royaumes ne nulle signourie fust 
onques perdue, ne changie de signourie en autre, 
ne de roy en autre, fors que par defaut de droit : 
F. « Or se gart, fist-il*, li roys, puis que il en va en 
France, que il face tel droiture à son peuple que en 
retiengne l’amour de Dieu, en tel manière que Diex 
ne li toille le royaume de France à sa vie. » 

Je dis au roy que il ne le lessast pas partir de sa 


1 . A, mès quant. — 2. A omet heu. — 3. A omet et clers. **. B et 
L, qui la suivent. 
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compaignie*, tant comme il pot; il me dist qu’il l’en F 442 
avoit jà prié 1 , mais il n’en vouloit riens faire pour 
li. Lors me prist li roys par la main, et me dist : 

« Alons li encore prier. » Nous venimes à li, et je li 
dis : « Sire, faites ce que messires vous proie, de 
demeurer* avec li tant comme il yert en Provence. » G 
Et * il me respondi moût iréement : « Certes, sire, A 444 
non ferai; ains irai en tel lieu là où Diex m’amera 
miex que il ne feroit en la compaignie le roy. » Un 
jour demoura avec nous, et l’endemain s’en ala. Ore 
m’a l’on puis dit que il gist en la citei de Marseille, 
là où il* fait moult bêles miracles 1 . B 

CXXXIII. Le jour que li roys se parti de Y ères’, 
il descendi à pié dou chastel pour ce que la coste 
estoit trop roite; et ala tant à pié que, pour ce que 
il ne pot avoir son palefroi, que il le couvint mon- 
ter sur le mien. Et quant* ses palefrois fu‘ venus, il C 
courut sus* moût aigrement à Poince l’eseuier; et 
quant il l’ot bien mesamei, je li dis : « Sire, vous 
devez moût soufrir à Poince l’escuier; car il a servi 
vostre aioul et vostre père et vous. » — a Senes- 
cliaus, fist-il, il ne nous* a pas servi, mais nous l’a- D 
vons servi quant nous l’avons soufert entour nous, 
aus mauvaises taches que il a. Car li roys Phelippes 
mes aious me dist que l’on devoit guerredonner à 
sa mesnie, à l’un plus, à l’autre moins, selonc ce 
que il servent; et disoit encore que nus* ne pooit E 
estre bons gouvernerres de terre, se il ne savoit ausi 
hardiement et aussi durement escondire comme il 

X. il me jusqu'à prié omis dans A. — 2. B et L, Dieu fait moult de 
btaulx miracles pour luj. — 3- A, Mirres. — k. A, furent. 5. Bel L, 
sus de par o lies. 
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sauroit donner. Et ces choses, fist li roys, vous 
apren-je, pour ce que li siècles est si engrès de de- 
mander, que pou sont de gens qui resgardent au 
444 F sauvement de lour âmes* ne à l’onnour de lour cors, 
que il puissent traire l’autrui chose par devers aus, 
soit à tort, soit à droit. » 

CXXXIV. Li roys s’en vint par la contée de Pro- 
vence jusques à une citei que on appèle Ays en Pro- 
G vence, là où l’on disoit* que li cors à Magdeleinne 
446 A gisoit; et fumes en une* voûte de roche moût haute 1 , 
là où l’on disoit que la Magdeleinne avoit estei en 
hcrmitaige dix-sept ans. Quant li rois vint à Biau- 
kaire, et je le vi en sa terre et en son pooir, je pris 
congié de li et m’en ving par la daufine de Viennois 
B ma nice’, et par le conte de Chalon* mon oncle, et 
par le conte de Bourgoingne son fil’. Et quant j’oi 
une piesce demourei à Joinville et je oy faites rues 
besoignes, je me muz vers le roy, lequel je trouvai 
à Soissons; et me list si grant joie, que luit cil qui 
C là estoient s’en merveillièrent. IlJec* trouvai le conte 
Jehan de Bretaigne, et sa femme* la fille le roy Ty- 
baut, qui offri ses mains au roy, de tel droiture 
comme elle devoit avoir en Champaingne*; et li 
roys l’ajourna au parlement à Paris, et le roy Thv- 
D baut de Navarre le secont qui là esloit, pour* aus* 
oyr et pour droit faire aus parties. 

Au parlement vint li roys de Navarre et ses con- 


1 . A t haut. — 2. Beatrix de Savoie, fille de Pierre, comte de Savoie, 
et d’Agnès de Faucigny. — 3- Hugues, fils de Jean de Chalon, avait 
épousé Alix de Méranie, héritière du comté de Bourgogne. — k. Blan- 
che, tille de Thibaut I er , roi de Navarre. — 5. B et L, comme il devoit 
avoir en Champaigne de par sa femme. — 6. A omet aus. 
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saus, et li cuens de Bretaingne aussi. A ce parlement 
demanda li roys Thybaus madame Ysabel la fille le 
roy pour avoir à femme 1 ; et les paroles* que nos 
gens* de Champaigne menoient par darière moy, pour E 446 
l’amour que il orent veue que li roys m’avoit rnous- 
trée à Soissons, je ne lessai pas pour ce que je ne 
venisse au roy de France pour parler doudit ma- 
riaige*. « Alez, dist li roys, si vous apaisiés au conte 
de Bretaingne, et puis 4 si ferons nostre mariaige. » V 
Et je li dis que pour ce ne devoit-il pas lcssier. Et il 
me respondi que à nul fuer il ne feroit le mariaige, 
jeusques à tant que la paiz fust faite, pour ce que 
•l’on ne deist que il mariasl ses enfans ou desherite- 
ment de ses barons. 

Je 4 raportai ces paroles à la royne Marguerite de A 448 
Navarre et au roy son fil, et à lour autre consoil*; et 
quant il oïrent ce, il se hastèrent de faire la paiz. El 
après ce que la paiz fu faite, li roys de France donna 
au roy Thvbaut sa fille; et furent les noces faites 4 à B 
Melun 5 grans et plenières; et de là l’amena li roys 
Thybaus à Provins, là où la venue fu faite à grant 
foison de barons 6 . 

CXXXV. Après ce que li roys fu revenus d’outre- 
mer, il se maintint si dévotement que onques puis 
ne porta ne vair 4 , ne gris, ne escarlatte, ne estriers, c 
ne espérons dorez. Ses robes estoient de camelin ou 
de pers; ses pennes de ses couvertours et de ses 
robes estoient de gamites, ou de jambes de lièvres’ 


1 . A répète inutilement qui estoit fille le roy. — 2. Le sens parait exiger 
et pour les parûtes. — 3. B et L, et les paroles — me firent parler à luy du 
mariage. — 4. B et L, leur conseil. — 5. Le 6 avril 1255. — 6. B et L 
ajoutent et de grans despens. — 7. La lin de l'alinéa manque dans A. 
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ou d’aigniaus. Il estoit si sobres de sa bouche qu’il 
448 D ne devisoit nullement ses viandes, lors* ce que ses 
cuisiniers li appareilloit'; et on le mettoit devant li, 
et il mangeoit. Son vin Irampoit en un gobelet de 
voirre; et selon ce que li vins estoit, il metoit de 
l’eaue par mesure, et tenoit le gobelet en sa main 
IC ainsi comme on li trempoit son vin derrière* sa table. 
Il faisoit tousjours mangier ses povres, et après man- 
gier lour faisoit donner de ses deniers. 

Quant li menestrier aus riches homes venoient 
léans et il apportoient lour vielles après mangier, il 
F atendoit * à oïr ses grâces tant que li menestriers eust 
fait sa lesse : lors se levoit, et li prcstre estoient de- 
vant li, qui disoient ses grâces. Quant nous estiens 
privéement léans, il s’asseoit aus pies de son lit; et 
quant li Preescheour et li Cordelier qui là estoient, 
G li* ramenlevoient aucun livre qu’il oyst volentiers, il 
450 A lour * disoit : « Vous ne me lirez point; car il n’est si 
bons livres après mangier, comme quolibez : » c’est- 
à-dire, que ehascuns die ce que il veut. Quant au- 
cun riche home eslrange* mangoient avec li, il lour 
estoit de bone compaingnie. 

B De * sa sapience* vous dirai-je. Il fu tel foiz que 
l’on tesmoingnoit qu’il n’avoit si saige à son consoil 
comme il estoit; et parut à ce que quant on li par- 
loit d'aucunes choses, il ne disoit pas : « Je m’en 
conseillerai; » ains quant il véoit le droit tout cler 
C et* appert, ifrespondoit* tout senz son consoil, tout 
de venue, dont je ai oï que* il respondi à touz les 

1. B ft L, les cuisiniers luy appareiüoient . — $. A omet estrangr ; B 
et L, extrangiers. — 3- A, compaingnie . — k. Le» mots quant on jusqu* 
respondoit manquent dans A. — 5. Que manque dans À. 
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prelas dou royaume de France d’une requeste que il 
li firent, qui fu tes'. 

Li evesques Guis d’Aucerre li disl pour aus touz : 

« Sire *, fist-il, cist areevesque et cist evesque qui ci n 450 
sont, m’ont ehargié que je vous die que la cretientés 
dechiet et font entre vos mains, et decherra encore 
plus se vous 11’i metez consoil, pour ce que nulz ne 
doute hui et le jour escommeniement. Si vous re- 
quérons*, sire, que vous commandez à vos bailliz et F, 
à vos serjans que il contreingnent les escommeniés 
qui averont soustenue la sentence* an et jour, par 
quoy il faeent satisfaccion à l’Esglise. » Et li roys 
lour respondi tout sanz consoil, que il commande- 
roil volentiers* à ses bailliz et à ses serjans que il K 
constreignissent les escommeniés ainsi comme il le 
requeroient, mais que on li donnast la congnois- 
sance se la sentence estoit droiturière ou non. Et il 
se conseillièrent et respondirent au roy, que de ce 
que il afferoit à* la crestientei ne li donroient-ii la A 452 
congnoissance. Et li roys lour respondi aussi, que 
de ce que il afl'eroit à li, ne lour dourroit-il jà la 
congnoissance, ne ne commanderoit jà à ses serjans 
que il constreinsissent les escommeniés à aus faire 
absoudre, fust tors, fust drois. « Car* se je le fesoie, B 
je feroie contre Dieu et contre droit. Et si vous en 
mousterrai un exemple qui est tex, que li evesque 
de Bretaingne ont tenu le conte de Bretaingne bien 
sept ans en escommeniement, et puis a eu absolu- 
cion par la court de Home; et* se je l’eusse con- C 


1. Voy. chap. xm.— 2. Les mots qui averont jusqu’à sentence man- 
quent dans A. 

16 


Digitized by Google 



242 


HISTOIRE 


treint dès la première année, je l’eusse eontreint à 
torl. » 

CXXXVI. Il avint quant* nous fumes revenu d’ou- 
tre-mer, que li moinne de Saint-Urbain esleurent 
dous abbés; li evesques Pierres de Chaalons (que 
452 0 Diex absoiile!) les* chassa tous dous, et beney en 
abbei monsignour Jehan de Mymeri, et li donna la 
croce. Je ne le voit recevoir à abbei’, pour ce qu’il 
avoit fait tort à l’abbei GefTroy, qui avoit appelei 
contre li et esloit alez à Home. Je ting tant l’abbaïe 
E en ma main, que lidiz G e (Trois * emporia la croce, et 
cil la perdi à cui li evesques l’a voit donnée; et tan- 
dis que li contons en dura, li evesques me fist escom- 
menier. Dont il ot à un parlement qui fu à Paris, 
grant tribouil de moy et de l’evesque Perron de 
F Chaalons’, et de la eontesse Marguerite* de Flandres 
et de l’ercevesque de Reins, qu’elle desmanti. A 
l’autre parlement qui vint après, prièrent tuit li pré- 
lat au roy que il venist parler à aus touz seus. Quant 
il revint de parler aus prêtas, il vint à nous qui l’a- 
G tendions en la chambre aus plaiz**, et nous dist tout 
454 A en riant le tourment que il avoit eu* aus prelas, dont 
li premiers fu tex, que li ercevesques de Reins avoit 
dit au roy : a Sire, que me ferez-vous de la garde 
Saint-Remi de Reins que vous me tollez? car par les 
sains de céans’ je ne vouroie avoir un tel pechié 
B comme vous avez, pour tout’ le* royaume de France. » 


1. A, que. — 2. A, je ne voil recevoir. — 3. B et L, tevesque sans le 
nommer; A, Pierre de Flandres ; je rétablis Chaalons comme plus haut. 
— k. A, ou palau. — 5. Par les sains de céans omis dans A. — 11 s'agit 
des reliques de la Passion qui étaient à la Sainte-Chapelle. — 6. A 
omet tout. 
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— « Par les sains de céans, fist ii roys, si fériés pour 
Compieigne, par la couvoitise qui est en vous. Or 
en v a un parjure. — Li evesques de Chartres me 
requist, fist li roys, que je li feisse recroire ce que je 
tenoie dou sien; et jeli diz que nonferoie*, jeusques 
à tant que mes chatex seroit paiés. Et li dis que il 
esloit mes hom de ses mains, et que il ne se menoit 
ne bien ne loialment vers moy, quant il me vouloit 
desheritier. — Li evesques de Chalons me dist, fist 
li roys : « Sire, que me ferez-vous dou signour* de 
« Joinville, qui toit à ce povre moinne l’abbaïe de 
a Saint-Urbain? » — « Sire evesques, fist li roys, entre 
vous avez establi que l’on ne doit ovr nul escom- 
menié en court laie; et j’ai veues lettres seelées de 
trente-dous seaus, que vous estes escommeniés : 
dont je* ne vous escoutcrai jeusques à tant que vous 
soiés absouz. » Et ces choses vous moustré-je, pour 
ce que vous voyez tout cler comme 1 il se délivra 
louz sens par son senz, de ce que il avoit à faire. 

Li abbes Gefirois de Saint-Urbain, après ce que je 
li oz* faite sa besoingne, si me rendi mal pour bien, 
et appela contre moy. A nostre saint roy fist enten- 
dant que il estoit en sa garde. Je requis au roy que 
il feist savoir la veritei, se la garde estoit seue ou 
moye* : « Sire, fist li abbes, ce ne ferez-vous jà, se 
Dieu* plait; mais nous tenez en plait ordenei entre 
nous et* le signour de Joinville; que nous amons 
miex avoir nostre abbaïe en vostre garde, que non 5 
à celi cui li eritaiges est. » Lors me dist li roys : 


1. foui voyez tout cler comme omis dans A. — 2. A, moy: B et L, 
mienne. — 3. A, nmu; passage altéré dans B et L. 
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u Dienl-il voir, que la garde de l’abbaïe est moye? « 
— « Certes sire, fiz-je, non est, ains est moye. » 
456 B Lorsdistli roys* : « Il puet bien estreque li eritaiges 
est vostre, mais en la garde de vostre abbaïe n’avés- 
vous riens. Ains couvient, se vous voulés, et selonc 
ce que vous dites et selonc ce que li senechaus dit, 
qu’elle demeure ou à moy ou à li. Ne je ne la irai jà 
c pour chose que vous* en dites, que je n’en face sa- 
voir la veritei; car se je le meloie en plait ordenei, 
je mespenroie vers li qui 1 est mes hom 1 , se je li me- 
loie son droit en plait, douquel droit il me offre à 
faire savoir le veritei elèrement. » Il list savoir la 
n veritei; et la veritei* seue, il me délivra la garde de 
l’abbaïe et m’en* bailla ses lettres. 

cxxxvn. Il avint que li sains roys pourchassa 
E tant, que li roys* d’Angleterre, sa femme et sui en- 
fant vindrent en France pour traitier de la paiz de 
li et d’aus. De ladite paiz* furent moût contraire cil 
de son consoil, et li disoient ainsi : « Sire, nous nous 
merveillons moût que vostre volentés est tex, que 
F vous voulez* donner au roy d’Angleterre si grant pal- 
lie de vostre terre, que vous et vostre devancier avez 
conquise sus li et par son'mesfait. Dont il nous sem- 
ble que se vous entendez que vous n’i aies droit, que 
G vous ne faites pas bon rendaige au roy d’Angleterre*, 
458 A se vous ne li rendez toute la conqueste que vous * et 
vostre devancier avez faite; et se vous entendez que 
vous y aies droit , il nous semble que vous perdez 


1. Qui omis dans A. — 2. Ce passage prouve que Joinville était de- 
tenu l'homme ou le vassal de saint Louis t ce qu’il n’était pas avant la 
croisade. (Voy. chap. xxvi.) — 3- A, me. — k. Vo y. chap. xrv. Ce 
traité de paix fut conclu en 1258 et ratifié en 1259. — 5. A, leur. 
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quant que vous li rendez. » A ce respondi li sains 
roys en tel manière : « Signour, je sui certains que ' 
li devancier au roy d'Angleterre ont perdu* tout par B 458 
droit la conqueste que je tieing ; et la terre que je li 
doing, ne li doing-je pas pour chose que je soie te- 
nus à li ne à ses hoirs, mais pour mettre amour en- 
tre mes enfans et les siens, qui sont cousin germain. 

Et me semble que ce que je li doing emploi-je * bien, c 
pour ce que il n’estoit pas mes hom , si en entre en 
mon houmaige. » 

Ce** fu li om dou monde qui plus se traveilla de d 
paiz entre ses sousgis, et especialment entre les ri- 
ches homes voisins et les princes dou royaume , si 
conme entre le conte de Chalon, oncle au signour de 
Joinville, et son fil le conte de Bourgoingne’, qui* F. 
avoient* grant guerre quant nous revenimes d’outre- 
mer. Et pour la paiz dou père et dou fil, il envoia 
de son consoil en Bourgoingne et à ses despens; et 
par son pourchas fu faite la paiz dou père et dou fil. 

Puis ot grant guerre entre le secont roy Tibaut de 
Champaigne* et le conte Jehan de Chalon, et le conte F 
de Bourgoingne son (il, pour l’abhaïe de Lizeu'; pour 
laquel guerre appaisier messires li roys y envoia mon- 
signour Gervaise d’Eserangnes, qui lors estoit mais- 
tres queiis" de France, et par son pourchas il* les G 
apaisa. 

Après* ceste guerre que li roys appaisa, revint une A 460 
autre grans guerre entre le conte Thybaut de Bar et 
le conte Henri de Lucembourc, qui avoit sa serour 

1. Certains que omis dan» A. — 2. À et L, se; B, il. — 3. Vot. cha- 
pitre cxxxrv. — k. A, avoit. — 5. B et L, le su cil. — 6. Voy. Éclair- 
cissements , 5°. 
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à femme ; et avint ainsi, que il se combatirent li uns 
à l’autre desouz Priney, et prist li cuens Thybaus de 
460 B Bar * le 1 conte Henri de Lueembourc, et prist le chas- 
tel de Lynei qui estoit au conte de Lueembourc de 
par sa femme. Pour celle guerre appaisier, envoia li 
rovs monsignour Perron le Chamberlain, l’ome dou 
monde que il créoit plus, et aus despens le roy; et 
C tant* list li roys que il furent apaisié. 

De ces gens estranges que li roys avoit appaisié, 
li disoient aucun de son consoil que il ne fesoit pas 
bien , quant il ne les lessoit guerroier ; car se il les 
d lessasl * bien apovrir, il ne li eourroient pas sus si tost 
comme se il estoient bien riche. Et à ce respondoit 
li roys, et disoit que il ne disoient pas bien, a Car se 
li prince voisin véoient que je les lessasse guerroier, 
E il se pourroienl avisier entre aus, et dire : a Li* roys 
par son malice nous laisse guerroier. » Si en avenroit 
ainsi que par la hainne que il averoient à moy, il me 
venroient courre sus, dont je pourroie bien perdre, 
sans’ la hainne de Dieu que je conquerroie, qui dist : 
F « Benoit soient luit li apaiseour. » Dont * il avint ainsi, 
que li Bourgoignon et li Loorein que il avoit apai- 
siés, l’amoient tant et obéissoient, que je les vi venir 
plaidier par devant le roy des descors que il avoient 
entre aus, à la court le roy, à Rains, à Paris et à 
Orliens*. 

G CXXXVIIl. Li* roys ama tant Dieu et sa douceMère, 
462 A que touz ceus* que il pooit atteindre qui disoient de 
Dieu ne de sa Mère chose deshoneste ne vilein saire- 

1. A, et U. — 2. A, rw. -—3. B et L, à Paris , à B fins , à Meleun et 
ailleurs . 
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ment, que il les fesoit punir griefment. Dont je vi 
que il fist mettre un orfevre en l’eschièle à Cezaire, 
en braies et en chemise, les hoiaus et la fressure d’un 
porc* entour le col, et à si 1 grant foison que elles li B 462 
avenoient jeusques au nez. Je oy dire que puis que 
je reving d’outre-mer, que il en fist cuire le nez et le 
balèvre à un bourjois de Paris; mais je ne le vi pas. 

Et dist li sains roys : « Je vourroie estre seigniez* d’un C 
fer chaut, par tel couvenant que luit vilein sairement 
fussent ostei de mon’ royaume ’. » 

Je fu bien vint-dous ans en sa compaignie , que 
onques Dieu ne li oy jurer, ne sa Mère, ne ses sains; 
et quant il vouloit aucune chose affermer, il disoit* : d 
« Vraiement il fu ainsi, » ou « Vraiement il est* 
ainsi. » 

Onques ne ly oy nommer le dyable, se ce ne fu en 
aucun livre là où il afferoit à nommer, ou en la vie 
des sains de quoi li livres parloit. Et c’est grans honte* E 
au royaume de France®, et au roy quant il le seuffre, 
que à peinne puet l’on parler que on ne die : «Que 
dyables y ait part ! » Et c’est grans faute de languaige, 
quant l’on approprie au dyable l’ome ou la femme 
qui sont donnei à Dieu dès que il furent* baptizié*. f 
E n l’ostel de Joinville, qui dit tel parole, il doit la 
bufe ou la paumelle, et y est cis mauvais languaiges 
presque touz abatus. 

CXXXIX. Il me demanda se je lavoie les pies aus 
povres le jeudi* absolu’; et je li respondi que nanin, G 

1. A, et si. — 2. Mss. son. — 3. Ce fait est rapport»'* dans le cha- 
pitre xxxiu de la Fie Je saint Louis par Geoffroy de Beaulieu , et ail- 
eurs. — k. A y yert . — 5. Voy. eliap. ni. — 6. A, qui est donne a 
Dieu dès que il fu. — 7. Voy. cliap. iv. 
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i 64 A que il ne me serabloit * pas bien. El il medist que je 
ne le devoie pas avoir en despit ; car Diex l’avoil 
fait ; « car moût envis fériés ce que li roys d’Angle- 
terre fait, qui lave les piez aus mesiaus et baize. » 

B Avant* que il se couchast en son lit, il fesoit venir 
ses enfans devant li, et lour recordoit les faiz des 
bons roys et des bons empereours', et lour disoit 
que à tiex gens devoienl-il penre exemple. Et lour 
recordoit aussi les faiz des mauvais riches homes, 
C qui*, par lour' luxure et par lour rapines et par lour 
avarice, avoient perdus lour royaumes. « Et ces cho- 
ses, fesoit-il, vous ramentoif-je pour ce que vous 
vous en gardez , par quoy Diex ne se courousse à 
vous. » Lour heures de Nostre-Dame lour fesoit 
D apenre, et lour* fesoit dire devant li’ lour heures dou 
jour, pour aus acoustumer à oyr lour heures quant 
il tenroient lour terres. 

Li roys fu si larges aumosniers, que partout là où 
E il * aloit en son royaume, il fesoit donner aus povres 
esglises, à maladeries, à maisons-Dieu, à hospitaus, 
et à povres gentis-homcs et gentis-fcmmes. Touz les 
jours il donnoit à mangierà grant foison de povres, 
F sans ceus qui mangoient en sa chambre; et* maintes 
foiz vi que il meismes 1 lour tailloit lour pain et don- 
noit à boivre. 

De son tens furent edefiées plusours abbaïes; c’est 
à savoir, Rovaumons, l’abbaïe de Saint-Antoinne 
delez Paris, l’abbaïe dou Liz, l’abbaye de Malbisson, 
G et* plusours autres religions de Preescheours et de 


1. A, et des empereurs . — 2- A omet lour. — 3. Devant li omis dan» 
A. — k- A omet meismes. 
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Cordeliers *. 11 fist la maison-Dieu de Pontoise, la mai- A 466 
son-Dieu de Vernon la maison des aveugles de Pa- 
ris, l’abbaïe des Cordelières de Saint-Clou , que sa 
suer madame Ysabiaus fonda par son otroi. 

Quant aucuns bénéfices de sainte Esglise escbéoit 
au*rov, avant que il lcdonnast Use conseilloit à bo- it 
nés persones de religion et d’autres’; et quant il 
s’estoit conseilliez, il lour donnoit les bénéfices de 
sainte Esglise en bone foy, loialment et selonc Dieu’. 

Ne il ne vouloit nul bénéfice donner à nul clerc*, se c 
il ne renoncoit aus autres bénéfices des esglises que 
il avoit. En toutes les villes de son roiaume là où il 
n’avoit onques estei, il aloit aus Preescheours et aus 
Cordeliers, se il en y avoit nulz, pour requerre lour 
oroisons. 

CXL. Comment* li roys corriga ses bailli/., ses prevos, ses maieurs; 1) 
et comment il establi nouviaus establissemens; et comment Estien- 
nes Boisliaue fu ses prevoz de Paris 4 . 

Ap rès ce que li roys Loys fu revenus d’oulre-mer 
en* France, il se contint si dévotement’ envers Nos- F. 
tre-Signour, et si droiturièrement envers ses sougiez; 
si regarda et apensa que moût estoit belle chose et 
bonne* d’amender le royaume de France. Première- 
ment establi un general establissement sus les sou- 
giez * par tout le royaume de France en la manière F 
qui s’ensuit. 

« Nous I.ooys, par la grâce de Dieu roys de France, esta- 
blissons que tuit nostre baillif, viconte, prevost, maieur et 


1. A. Brinon. — 2. A répète ici avant que il le donnait. — 3. Voy. 
Éclaircissements , 9 U . — k.Voy. ihid. — 5. A, doucement. —6 .Et bonne 
omis dans A. 
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tuit autre, eu quelque afaire que ce soit, ne en quelque of- 
fice 1 que il soient, facent serement que tant comme il soient 
468 A en offices ' ou en baillies, il feront droit à chascun sanz ex- 
ception de persones, aussi aus povres comme aus riches, et 
à l’estrange comme au privé, et garderont les us et les cous- 
tumes qui sont bones et esprouvées. Et se il avient chose 
que li baillif ou li vicontc ou autre, si comme serjant ou fo- 
B restier, facent contre leur' seremens et il en soient attaint, 
nous voulons que il en soient puni en leur biens et en leur 
persones, se li mcsfaiz le requiert; et seront li baillif puni 
par nous, et li autre par lesbailliz. 

« Derecbief, li autre prevost’, li baillif et li serjant jure- 
C ront ' que il garderont loialment nos rentes et nos droiz, ne 
ne souferront nos droiz que il soient’ soustrait ne osté, ne 
amenuisié; et avec ce il jureront que il ne penront, ne ne 
recevront par aus ne par autres, ne or, ne argent, ne béné- 
fices par decosté, ne autres choses, se ce n’est fruit, ou pain, 
D ou vin, ou autre présent', jeusques à la somme de dix sous, 
et que ladite somme ne soit pas seurniontée. Et avec ce il 
jureront que il ne penront 11e ne feront penre ‘ nul don, 
quex que il soit, à leur femmes, ne à leur enfans, ne à leur 
frères, ne à leur sereurs, ne à autre persone, tant soit pri- 
E vée d ans; et sitost comme il sauront que tel" don seront 
receu, il les feront rendre au plus tost que il pourront. Et 
avec ce il jureront que il ne recevront 5 don nul, quex que il 
soit, de home qui soit de leur baillie, ne d’autres qui cause 
ayent ne qui plaident par devant aus. 

« Derecbief, il jureront que il ne donrout ne n’envoieront 
F nul don ' à home qui soit de nostre conseil, 11e aus teinmes, 
ne aus enfans, ne à amc qui leur aparlieingne, ne à ceus qui 
leur contes recevront' de par nous, ne à nulz enquesteurs 
que nous envoions en leur baillies ne eu leur prevostés, 


1, En quelque office omis dans A. — 2. A, privez. — 3. A om« 
soient. — 4. A, feront ne ne prenront. — 5. A, retenront — Xe tfau- 
1res , etc., omis dans A. — 6. A, retenront. 
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pour leur faiz enquerre. Et avec ce il jureront que il ne par- 
tiront à vente* nulle que l’on face de* nos rentes, de nos 
bailliages*, ou de nostrc monnoie, ne à autres choses qui 
nous apartieingnent. 

« Et jureront et promettront que se il saivent souz* aus 
nul official, serjant ou prevost qui soient desloial, rapineur, 
usurier ou plein d’autres vices, par quoy il doivent perdre 
nostre* service, que il ne les souslenront* par don, ne par 
promesse, ne par amour, ne par autres choses ; ainçois les 
puniront et jugeront en bonc foy *. 

« Derechicf * nostre prevost, nostre viconte, nostre maicur, 
nostrc forestier, et nostre autre serjant àpié ou à cheval, ju- 
reront que il ne douront nulz dons à leur souverains, ne à 
femmes, ne à eufans qui leur apartieingnent* . 

« Et pour ce que nous voulons que cist serement soient 
fermement* establi, nous voulons que il soient prisen pleinne 
assise, devant touz, et elers et lais, chevaliers et serjans, jà 
soit ce que il aient juré devant nous; à ce que il doutent à 
encorre* le vice de parjurer, non pas tant seulement pour 
la paour de Dieu et de nous, mais pour la honte dou monde*. 

« Nous* voulons et establissons que tuit nostre prevost et 
nostrebaillifsetieingnent de jurer parole qui tieingneaudespit 
de Dieu, ne de Nostre-Dame et de touz sains, et se gardent 
de geu de dez et de tavernes*. Nous voulons que la forge 
de deiz soit deffendue par tout nostrc royaume, et que les 
foies femmes soient boutées" hors des maisons; et quicon- 
ques louera maison à foie femme, il rendra au prevost ou au 
baillif le loicr de la maison d'un an. 

1. A, rente nulle de. — 2. A omet de nos bailliages. — 3- A, sour. — 
4. A, soustieingnent . — 5. Ou bien « les puniront et corrigeront de 
bonne foi, » selon les manuscrits B et L, qui sont ici d’accord avec deux 
textes analogues, mais non identiques, publiés dans le premier volume 
des Ordonnances des rois de France , où on lit (p. 70’ : « en bonne foy 
corrigeront leur excès;» et (p. 78) : « amendront leurs meffais en bonne 
foy. » — 6. Qui leur appartieingnenl omis dans A. — 7. A, doutaient 
encore. — 8. A, pour la bonté de. Dieu et du monde. — 9- A, des. de ta- 
verne. 


G 468 


H 


A 470 


B 


C 


D 


Digitized by Google 



•Si 


HISTOIRE 


« Après, nous deffendous que nostre huillifoutréement u’a- 
470 E chatent ne" ne facent acheter par aus ne par autres, posses- 
sions ne terres qui soient en leur baillies, ne en autre, tant 
comme il soient en nostre servise, sans nostre confié; et si 
tel achat se font, nous voulons qu’il soient et demourent en 
nostre main. 

F « Nous ' deffendons à nos bailliz que tant comme il seront 
en nostre service 1 , ne* marient fiz ne filles que il aient, ne 
autres persones qui leur apartieingnent, à nulle autre per- 
sone de leur baillie, sanz nostre especial congié; et avec ce, 
O que il ne les mettent en religion de leur bailliage**, ne que 
il leur aquièrent bénéfice de sainte Esglise, ne possession 
nulle; et avec ce, que il ne preingnent vivre* ne procura - 
cions en maison de religion, ne près d’aus, aus despens des 
religieus. Geste deflense des mariages et îles possessions 
aquerre, si comme nous avons dit , ne voulons-nous pas 
H qu’elle* se estende * aus prevos, neausmaieurs, ne aus autres 
de meneur office. 

* Nous commandons que baillif, ne prevost, ne autre, ne 
472 A tieingnent’ trop grant plentè de serjans et de bediaus, pour 
ce que li peuples ne soit grevez ; et voulons que li bcdel 
soient nommé en pleinne assise, ou autrement ne soient pas 
tenu pour bediaus. Où nostre serjant soient envoie en aucun 
lieu loing, ou en estrange pays, nous voulons que il ne 
B soient pas creu sanz lettres" de leur souverains. 

« Nous commandons que baillis ne prevoz qui soit en 
nostre office, ne grève les bones gens de leur justice outre 
droiture; ne que nul de ceus qui soient desous nous, soient 
mis en prison pour debde que il doivent, se ce* n’est pour 
C la nostre * seulement. 

« Nous cstablissons que nulz de nos bailliz ne liève 
amande pour debde que nostre sougiet doivent, ne pour 
malefaçon, se ce n’est en plein plait où elle soit jugie et es- 

1. Sans nostre congié jusqu’à service omis clans A. — 2. A, ne ne. — 
3. A, du leur. — 4. A, œuvre. — 5. A, esconde. — 6. A, ce ce. 
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timée, et par conseil de bones gens', jà soit ce que elle ait 
esté gagie 1 par devant aus*. Et se il avient que cil qui sera 
d'aucun blasmez ne vueille pas atendre le jugement de la 
court qui offers li est, ainçois offre certeinne somme de de- 
niers pour l’amende, si comme l’on a communément receu, 
nous voulons que la court reçoive la somme des deniers, se 
elle est raisonnable et couvenable; ou, se ce non*, nous 
voulons que l’amende soit jugie selonc ce que il est desus 
dit, jà soit ce que li coupables se mette en la volenté de la 
court. Nous deffendons que li baillif, ou li maieur, ou li 
prevost, ne contreingnent par menaces, ou par poour, ou 
par* aucune cavcllacion nos sougicz à paier amende en re- 
post ou appert*, et ne les accusent pas sans cause raison- 
nable *. 

« Et establissons que cil qui tenront les prevostez, vi- 
contés ou autres baillies*, que il ne les puissent à autrui 
vendre sanz nostre congié; et se pluscur achatent ensemble 
les offices desus nommez, nous voulons que li uns des ache- 
teurs face l’office pour louz les autres’, et use de la fran- 
chise qui appartient * aus chevauchies, aus tailles et aus 
communes charges, si comme il est acoustumé. Et deffen- 
dons que lesdiz offices il ne vendent à frères, à neveus et à 
cousins, puis que il les auront achetés de nous; ne que il 
ne requièrent debde que on 1 leur doie par aus, se ce 8 n’est* 
des debdes qui apartieingnent à leur office; mais leur pro- 
pre debde requièrent par l’auctorité dou baillif, tout aussi 
comme se il ne fussent pas en nostre servise. 

«‘Nous deffendons que baillif ne prevost ne travaillent 
nos sougicz* en causes que il ont par devant aus menées, 
par inuement de lieu en autre; ainçois oyent* les besoin- 
gnes que il ont par devant aus, ou lieu là où il ont esté 


1. Gens omis dans A. — 2. A, est esté jugée; B et L, gaignéc. — 
3. Ou par omis dans A. — 4. Ou appert , etc., omis dans A. — 5. A, ai* 
conte ou autre èail/if. — 6. A, appartiennent. — 7. A, n'en. — 8. A, ce ce. 
— 9. A, oiez. 
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acoustumé à oyr, si que il ne lessent pas à poursuivre leur 
droit pour travail ne pour despens. 

474 B « Derechief*, nous commandons que il ne dessaisissent 
honte de sesinne que il tieingne, sans congnoissance de 
cause, ou sanz commandement especial de nous; ne que il 
ne grèvent nostre gent de nouvelles exactions, de tailles et 
de coustumes nouvelles; ne si ne semoingnent que l'on face 
C chevauchie pour avoir* de leur argent; car nous voulons que 
nus qui doive chevauchie ne soit sentons 1 d’aler en ost sanz 
cause necessaire; et cil qui voudront aler en ost en propres 
persones, ne soient pas contraint à racheter leur voie par 
argent. 

« Après, nous deflendons que baillif ne prevost ne facent 
D deffendre * de porter blé, ne vin, ne autres marcheandises 
hors de nostre royaume, sanz cause necessaire; et quant il 
couvcnra que deffense en soit faite, nous voulons qu’elle 
soit faite communément en conseil de preudoumes, sanz 
souspeçon de fraude ne de boidie. 

F, « Item”, nous voulons que tuit baillif vieil, viconte, pre- 
vost et maieur soient, après ce que il seront hors de leur 
offices, par l’espace de quarante jours ou pays où il ont 
tenu leur offices, en leur propres 1 persones ou par procu- 
reur, affin qu'il puissent respondre aus nouviaus bailliz, 
F pour ce que il auroient * mesfait contre ceusqui se vourroient 
plcindre d'aus. 

Par cest establissement amenda moût li royaumes. 

CXLI. La prcvoslcs de Paris’ estoit lors vendue 
aus bourjois de Paris, ou à aucuns; et quant il ave- 
G noit que aucun 11 l’avoient achetée, si soustenoient 
lour enfans et lour neveus en lour outraiges; car li 


1. Car nous jusqu'à semons omis dans A. — 2. A, propre 4 f fin 
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jouvence] avoient fiance en lour parens et en lour 
amis qui la prevostei lenoient'. Pour ceste chose es- 
toit trop li menus peuples défoulez, ne ne pouoient 
avoir droit des riches* homes, pour les grans presens A 476 
et dons que il fesoient aus prevoz. Qui à ce temps 
disoit voir devant le prevost, ou qui vouloit son sai- 
rement garder, qu’il* ne fust parjures d’aucune dcbte 
ou d’aucune chose où fust tenus de respondre, li 
prevoz en levoit amende*, et estoit punis. Par les R 
grans injures* et par les gratis rapines qui estoient 
faites en la prevostei, li menus peuples n’osoit de- 
mourer en la terre le roy, ains aloienl demourer en 
autres prevostes et en autres signouries. Et estoit la 
terre le* roy si vague, que quant li prevoz* tenoit ses C 
plaiz, il n’i venoit pas plus de di\ personnes ou de 
douze. Avec ce il avoit tant de maufaitours et de 
larrons à Paris et dehors, que louz li pais en estoit 
pleins. Li roys, qui metoit grant diligence comment* D 
li menus peuples fust gardez, sot toute la veritei; si 
ne vout plus que la prevostes de Paris fust vendue, 
ains donna gaiges bons et grans à ceus qui dès or 
en avant la garderoient. El toutes les mauvaises 
coustumesdont li peuples pooitestre grevez, ilabati*; E 
et fist enquerre par tout le royaume et par tout le 
pays, où l’on pourroit trouver home qui’ feist bone 
justise et roide, et qui n’espargnast plus le riche 
home que le povre. Si li fu enditiez Estiennes Boi- 
lyaue, liquex maintint et garda si la prevostei, que* K 
nus malfaiterres, ne liarres, ne murtriers n’osa de- 


1- A, qui Us te noir rit . — 2. À, qui. — 3. A, jures. — 1*. A, quant il. 
— 5 . Pourroit trouver home qui omis dans A . 
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mourer à Paris, qui tantost ne fust pendus ou des- 
truiz; ne parentés 1 , ne lignaiges, ne ors, ne argens 
ne le pot garantir. La terre le roy commença à amen- 
476 G der, etli peuples y vint pour le bon droit que on* v 
478 A fesoit. Si mouteplia tant et amenda, que les ventes*, 
les saisinnes, li achat et les autres choses valoient à 
double que quant li roys y prenoit devant. 

« En toutes ces choses que nous avons ordenées pour le 
proufit de nos sougiez et de nostre royaume, nous retenons 
à nous ’ pooir d’esclarcir, d’amender, d'ajouster et d’ame- 
B nuisier, selonc ce" que nous aurons conseil. *> 

Par cest estahlissement amenda moût li royaumes 
de France, si comme plusour saige et ancien lesmoi- 
gnent. 

c CXLII. Dès* le tens de s’enfanee 1 , fu li roys piteus 
des jiovres et des soufiraiteus; et acoustumei estait 
que li roys, partout où il aloit, que six vins povre 
fussent tout adès repeu en sa maison, de pain, de 
vin, de char ou de poisson, chascun jour. En qua- 
» resmeet èsauvens* croissoit li nombres des povres ; 
et plusours foiz avint que li rovs les servoit et lour 
metoit la viande devant aus , et lour trenclioit la 
viande devant aus, et lour donnoit au départir, de 
sa propre main, des deniers. Meismement aus hau- 
E tes vegiles des Testes* sollempniex, il servoit ces po- 
vres de toutes ces choses desusdiles, avant que il 
mangast ne ne beust. Avec toutes ces choses avoit-il 
chascun jour au disner et au souper près de li, an- 


1. A, parent. — 2. A, subjez à notre royaume nous recevons à nostre 
majesté. — 3. Voy, Éclaircissements , 9°. 
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ciens homes et debrisiés, et lour fesoit donner tel 
viande comme il mangoit; et* quant il avoient man- F 478 
gié, il enportoient certeinne somme d’argent. Par 
desus toutes ces choses, li roys donnoit chascun jour 
si grans et si larges aumosnes aus povres de religion, 
aus povres hospitaus, aus povres malades, et aus 
autres povres colleges, et* aus povres gentishomes et G 
famés et damoiselles, à femmes* docheues, à povres A 480 
femmes veuves et à celles qui gisoient d’enfant, et à 
povres menestriers 1 qui par veillesce ou par maladie 
ne pooient labourer ne maintenir lour mestier, que 
à peinne porroit l’on raconter le nombre. Dont 
nous poons bien dire que il fu plus bienaeureus * B 
que Titus li emperieres de Rome , dont les ancien- 
nes escriptures racontent que trop se dolut et fu 
desconfortez d’un jour que il n’avoit donnei nul bé- 
néfice. 

Dès * le commencement que il vint à son royaume C 
tenir et il se sot aparcevoir, il commença à edefier 
moustiers et plusours maisons de religion; entre les- 
quiex l’abbaye de Royaumont porte l’onnour et la 
hautesce. Il fist edefier plusours maisons-Dieu : la 
maison-Dieu* de Paris, celle de Pontoise, celle de n 
Compieingne et de Vernon, et lour donna grans 
rentes. Il fonda l’abbaye de Saint-Mathé de Roan, 
où il mist femmes de l’ordre des freres Preescheours; 
et fonda celle de Lone-champ, où il mist femmes 
de l’ordre* des frères Menours, et lour donna grans E 
rentes pour elles vivre*. Et otroia à sa mère à fonder 
l’abbaïe dou Liz delez Meleun-sur-Seinne, et celle 

1. A omet menestriers. — » 2. A omet pour elles vivre . 
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delez Pontoise, que l’on nomme Malbisson , 1 et puis 
Jour donna grans rentes et possessions. Et fist faire 
la maison des Aveugles delès Paris, pour mettre les 
F povres* aveugles* de la citei de Paris; il lour fist 
faire une chapelle pour oyr lour servise Dieu. Et fist 
faire li bons roys la maison des Cliarlriers, au dehors 
de Paris, qui a nom Vauvert*, et assigna rentes souf- 
fisanz aus moynes qui illec estoient, qui servoient 
A Nostre-Signour *. Assés tost après il fist faire une autre 
maison au dehors Paris, ou chemin de Saint-Denis, 
qui‘ lü appelée la maison aus Filles Dieu, et fist 
mettre grant multitude de femmes en l’ostel, qui 
par povretei s’ estoient 5 mises en pechié de luxure, 
B et lour donna quatre* cens livrées* de rente pour 
elles soustenir. Et fist 7 en plusours lieus de son 
royaume maisons de beguines, et lour donna renies 
pour elles vivre, et commanda* que on y receust 
celles qui vourroient faire contenance à vivre ehas- 
C tement. Aucun * de ses familiers* groussoient de ce 
que il fesoit si larges aumosues, et que il y despen- 
doit moût; et il disoit : « Je aim iniex que li ou- 
traiges de grans despens que je laiz, soit fais en au- 
mosne pour l'amour de Dieu, que en bobant ne en 
D vainne gloire* de ce monde. » Ja pour les grans des- 
pens que li roys fesoit en aumosne, ne lessoit-il pas 
à faire grans despens en son hostei, chascun jour. 
Largement et liberalment se contenoit li roys aus 

1. A omet la fin de la phrase. — 2. Povres omis dans A. — 3. B, Sam- 
mur; L, ISa/nur. Les mois tjui a nom jusqu'à Saint-Denis manquent dans 

A. — ‘é. A, que au Putes, — 5. A, côtoient. — 6. B et L, trois cens 

livres. — Le texte de Geoffroy de Beaulieu prouve qu’il s’agit ici de 
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parlemens et aus assemblées des barons et des che- 
valiers, et* fesoit servir si courtoisement à sa couit, 
et largement et habandonnéement, et plus que il n'i 
avoit eu lonc temps passei à la court de ses devan- 
ciers. 

CXL1II. Li roys amoit 1 toutes gens qui se metoient 
à Dieu servir et qui portoient habit de religion; ne 
nulz ne venoit* à li qui faillist à avoir chevance de 
vivre. Il pourveut les frères don Carme et lour 
acheta une place sus Seinne devers Charenton, et 
fîst faire une lour maison, et lour acheta vestemens, 
calices et tiex choses comme il apartient à faire le 
servise Nostre-Signour*. Et après il pourveut les frè- 
res de Saint-Augustin*, et lour acheta la grandie à 
un bourjois de Paris et toutes les apartenances, et 
lour fist faire un moustier dehors la porte de Mon- 
martrc. Les frères des Saz, il les pourveut et lour 
donna place sur Seinne par devers Saint-Germein- 
des-Prez, où il se* herbergièrent; mais il n’i demou- 
rèrent guères, car il furent abatu assez tost. Après ce 
que li frère des Saz furent herbergié, revint une’ 
autre manière de frères que l’on appèle l’ordre des 
Blans-Manliuus, et requistrent au roy que il lour ai- 
dast que il peussent demourer* à Paris. Li roys lour 
acheta une maison et vieilles places entour pour 
aus herbergier, delez la vieille porte dou Temple à 
Paris, assés près des Tissarans. Icil Blanc furent 
abatu au concile de Lyon, que Gregoires li disies- 
mes tint. Après revint une* autre manière de frères, 
qui se fesoient appeler frères de Sainte-Croiz, et por- 
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tent la croiz devant lour piz; et requistrent au roy 
que il lour aidast. Li roys le fist volentiers, et les 
herberga en une rue qui estoit 1 * appelée le quarre- 
484 E four dou Temple, qui ore * est appelée la rue Sainte- 
Croiz. Einsi avironna li bons roys de gens de reli- 
gion la ville de Paris. 

CXLIV. Après ces choses desus dites, avint que li 
F roys manda touz* ses* barons à Paris en un qua- 
resme'. Je me escusai vers 4 li pour une quartaine 
que j’avoie lors, et li priai que il me vousist souf- 
frir; et il me manda que il vouloit outréement que 
je y alasse, car il avoit illec bons phisiciens qui bien 
G sa voient guérir de* la quarteinne. A Paris m’en alai. 
486 A Quant je ving le * soir de la vegile Nostre-Dame en 
mars, je ne trouvai nulli, ne la royne n’autre 1 , qui 
me seust à dire pourquov li roys m’avoit mandei. 
Or avint, ainsi comme Diex vout, que je me dormi 
à matines; et me fu avis en dormant, que je véoie 
B le roy devant* un autel à genoillons; et m’estoit avis 
que plusour prélat revestu le vestoienl d’une cliesu- 
ble vermeille de sarge de Reins. Je apelai après ceste 
vision monsignour Guillaume, mon prestre, qui 
moût estoit saiges; et li contai la vision. Et il me 
C dist* ainsi : « Sire, vous verrés que li roys se croisera 
demain. » Je li demandai pourquoy il le cuidoit; et 
il me dist que il le cuidoit, par le songe que j’avoie 
songié; car la chasuble de sarge vermeille senefioit 
la croiz, laquex fu vermeille dou sanc que Diex y 
D espandi* de son costei et de ses mains et de ses piez. 


1. Ma» est. — 2. A, ces. — 3. En 1267. — 4. A, ver . — 5. A, •* ne 
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« Ce que la chasuble estoit de sarge de Keins, senelie 
que la croiserie sera de petit esploit, aussi comme 
vous verrés, se Diex vous donne vie. » 

Quant* je oi oye la messe à la Magdeleinne à Paris, 
je alai en la chapelle le roy, et trouvai le roy qui 
estoit montez en l’eschaufaut aus' reliques, et fesoit 
aporter la vraie Croiz aval. Endementresque li* roys 
venoit aval, dui chevalier qui estoient de son con- 
soil, commencièrent à parler li uns à l’autre, et dist 
li uns : « Jamais ne me créez, se li roys ne se croise 
illec. » Et li autres respondi que « se li roys se 
croise, ce yert une des douloureuses' journées qui on- 
ques fust * en F rance. Car se nous ne nous croisons, 
nous* perderons le rov; et se nous nous croisons, 
nous perderons Dieu, que nous ne nous croiserons 
pas pour li, mais pour paour dou roy*. » 

Or avint ainsi , que li roys se croisa l’endemain, 
et sui troi fil avec li ; et puis est avenu que la croi- 
serie* fu de petit esploit, selonc la prophecie mon 
prestre. Je fu moût pressez dou roy de France et dou 
roy de Navarre de moy croisier. A ce respondi-je 
que tandis comme je avoie estei ou servise Dieu et 
le roy outre-mer, et puis que je en reving, li serjant 
au * roy de France et le roy de Navarre m’avoient 
destruite ma gent et apovroiez ; si que il ne serait 
jamais heure que je et il n'en vausissent piz. Et lour 
disoie ainsi, que se je en vouloie ouvrer au grei Dieu, 
que je demourraie ci pour mon peuple aidier et * def- 
fendre; car se je metoie mon cors en l’aventure* dou 


1. A. au. — 2. A, detivreuses. — 3. Mais jusqu’à roy omis dans A. 
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pelerinaige de la croiz, là où je véoie 1 tout cler que 
ce seroit au mal et au doumaige de ma gent , j’en 
cou rrouceroie Dieu’, qui mist son cors pour son peu- 
ple sauver. 

438 E Je* entendi que luit cil firent pechié mortel, quili 
loèrent Talée; pour ce que ou point que il estoit en 
France, touz li royaumes estoit en bone paiz en li 
meismes et à touz ses voisins ; ne onques puis que il 
F en parti, li eslaz dou royaume ne fist que empirier*. 
Grant pechié firent cil qui li loèrent Talée, à la grant 
flebesee là où ses cors estoit ; car il ne pooit souffrir 
ne le charier, ne le chevauchier. La llebesce de li 
estoit si grans, que il souffri que je le portasse dès 
G Tostel au conte d’Ausserre, là où je pris* congié de 
490 A li, jeusques aus Cordeliers entre mes bras*. Lt si, fe- 
bles comme il estoit, se il fust demourez en France, 
peust- il encore avoir vescu assez et fait moût de biens 
et de bonnes œuvres’. 

CXLV. De la voie que il fist à Tînmes ne vueil-je 
riens conter ne dire, pour ce que je n’i fu pas, la 
B merci Dieu*! ne je ne vueil chose dire ne mettre en 
mon livre de quoy je ne soie certeins. Si parlerons 
de nostre saint roy sanz plus, et dirons ainsi, que 
après ce que il fu arrivez à Thunes, devant le chas- 
tel de Carthage, une maladie le prist dou flux dou 
C ventre (et* Philippes, ses fiz aisnez, fu malades de fiè- 
vre carte, avec le flux dou ventre que li roys avoit*), 
dont il acoucha au lit, et senti bien que il devoit par 
tens trespasser de cest siècle à l’autre. Lors appela 

] . B et L, voy; A, verroic. — 2. A/l courroucerait Di- u omis dans A. 
— 3. Et Je bonnes auprès omis dans A; B ajoute en ce monde. — 4. Et 
Philippes jusqu'à roy avoit omis dans A. 
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monsignour Plielippe son fil, et li commanda à* gar- 
der, aussi comme par testament, touz les enseigne- 
mens que il li lessa, qui sont ci-après escrit en f'ran- 
çois, lesquiex enseignemens 1 li roys escrist de sa sainte 
main, si comme l’on dist. 

« Biaus fiz, la première chose que je t'enscing, si est* 
que tu mettes ton euer en amer Dieu ; car sans ce nulz ne 
puct estre sauvez. Gardc-toy tic faire chose qui à Dieu des- 
plaise, c’est à savoir pechié mortel ; ainçois tlevroies soufrir 
toutes manières de tonnons’, que faite mortel pechié. Se 
Diex t'envoie adversité’, si* le reeoif en patience et en rent 
grâces à Nostre-Seignour, et pense que tu l’as deservi, et 
que il te tournera tout à preu. Se il te donne prospérité *, 
si l'en merci humblement, si que tu ne soies pas pires ou 
par orgueil ou par autres manières, dont tu doics tniex* va- 
loir ; car l’on ne doit pas Dieu de ses dons gtierroier. Con- 
fesse-toy souvent, et esli confesseur preudome qui te sache 
enscigiiicr que tu doics faire et de quoy tu te doies garder; 
et te doiz avoir et porter en tel manière, que tes confes- 
serres et ti ami te* osient repenre de tes mesfaiz. Le servise 
de sainte Esglise cscoutc dévotement et sans truffer, mais 
pri Dieu’ et de cuer et de bouche, especialment en la 
messe, que la consccraeions est faite. Le cuer aie douz et 
piteus aus povres, aus chietis et aus mesaisiés*, et les con- 
forte et aide selonc ce que tu pourras. Maintien les bones 
coustumes de ton royaume, et les mauvaises abaisse. Ne 
couvoite pas sus ton peuple, ne ne le * charge pas de toute 
ne de taille, se ce n’est pour ta grant nécessité. Se tu as 
aucune mesaise de * cuer, di-le tautost à ton confesseur, ou 


I . Voy. éclaircissements . 9°. — 2. A, de vileinnies forme ns. — 3. A, per 
eerstlr . — 4. A, propriété. — 5. A omet et sans truffer; je tire les mots 
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à aucun preudonie qui ne soit pas pleins de vainnes paro- 
les ; si la porteras plus legièrement. Garde que tu aies en ta 
compaignie preudomes et loiaus qui ne soient pas plein de 
492 E couvoitise, soient religieus*, soient séculier, et souvent parle 
à aus; et fui et cscliieve la compaignie des mauvais. Escoute 
volontiers la parole Dieu et la retien en ton cuer, et pour- 
cliace volontiers proières et pardons. Aime ton preu et ton 
F bien, et liai touz inaus où que il soient. Nulz* ne soit si 
hardis devant toy , que il die parole qui atraie et es- 
meuve à pechié 1 , ne qu i mesdie d'autrui par derières en de- 
tractions ; ne ne seuffre que nulle vileinnie de Dieu ne de 
scs sains * soit dite devant toy. Rent grâces à Dieu souvent 
494 A de touz les biens' que il t’a faiz, si que tu soies dignes de 
plus avoir. A justices tenir et à droitures soies loiaus et 
roides à 5 tes sougiez, sanz tourner à destre ne à senestre, 
mais adès à * droit, et soustien la querelle dou povre jeus- 
B ques à tant que la vérités soit.desclairie*. Et se aucuns a 
action * encontre toy, ne le croi pas* jeusques à tant que tu 
en saches la vérité ; car ainsi le jugeront ti conseillier 
plus hardiement selon vérité, pour toy ou contre toy. Se tu 
tiens’ riens de l’autrui, ou par toy ou par tes devanciers, 
C se* c’est chose certcinne, rent-le sanz demourer; et se 
c’est chose douteuse, fai-le enquerre par saiges gens isnelle- 
ment et diligenment. A ce dois mettre t’ entente comment 
tes gens et ti sougiet vivent eu paiz et en droiture desouz 
D toy. Meismement les bones villes* et les coustumes de ton 
royaume garde en l'estât et en la franchise où ti devancier 
les ont gardées ; et se il y a aucune chose à amender, si l'a- 
mende et adresce, et les tien en faveur et en amour ; car 
K par la force et par les richesces des grosses villes, douteront’ 

1. A, esmeuve péché. — 2. A omet ne de ses sains. — 3. A, et à. — 
k. A, aides au ; B et L, tousjuurs à. — 5. B et L, action ou querelle. — 
6. Au lieu de « ne le croi pas, » les manuscrits B et L portent : « si fai» 
enquerre du fait; » et le texte de» Enseignements publié dan» le Recueil 
des Historiens de France (t. XX, p. 26) : « soie» tos jour» pour lui et 
centre toi. » — 7. A, tins. 
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li privé et* li estrange de mespenre vers toy , especialment 
ti per et ti baron. Honneure et aime toutes les personnes 
de sainte Esglise, et garde que on ne leur soustraie ne ape- 
tise leur dons et leur aumosnes que ti devancier leur auront* F 
donné. L’on raconte dou’ roy Phelippe, mon aïeul, que une 
foiz li disl uns de ses conseilliers, que moût de tors et de 
forfaiz * li fesoient cil de sainte Esglise, en ce que il li tol- 
loient ses droitures et apetissoient ses justices; et estoit 
moût grans merveille* comment il le soufTroit. Et li bons G 
roys respomli que* il le créoit bien; mais il regardoit les A 
bontés et les courtoisies que Diex li avoit faites : si vouloit 
miex lessier aler de son droit, que avoir contens à la gent 
de sainte Esglise. A ton père et à ta mère porte honneur et 
reverence, et garde leur commandemens*. Les bénéfices de B 
sainte Esglise donne à bones personnes et de nette vie, et si 
le fai par conseil de preudomes et de nettes gens. Garde- 
toy de esmouvoir guerre, sans grant conseil, contre home 
crestien ; et se il le te couvient faire, si ’ garde sainte Esglise G 
et ceus qui riens n’i ont mesfait. Se guerres et contens 
meuvent entre tes sousgis, apaise-les au plus tost que tu 
pourras. Soies diligens d’avoir bonsprevos et bons baillis, et 
enquier souvent d’aus et de ceus de ton* hostel, comme* il D 
se maintiennent, et se il a en aus aucun vice de trop grant 
couvoitise, ou de fauseté, ou de tricherie. Travaille toi* que 
tuit vilain pcchié soient osté de ta terre ; especialment vi- 
leins seremens et heresie fai abatre à ton pooir. Pren-te 
garde* que li despens de ton hostel soient raisonnable. Et F. 
en la fin, très-douz fiz, que tu faces messes chanter pour 
m arne et oroisons dire par tout ton royaume ; et que tu 
m’otroies especial part et planière en touz les biens que tu 
feras. Biaus chiers fiz, je te* doing toutes les benéissons F 
que bons pères puet donner à fil. Et la benoite Trinités et 
tuit li saint te gardent et deflendent de touz maus ; et 
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Diex te doint grâce de faire sa volenté toazjours, si que il 
496 G soit honorez pa r toy , et que tu et nous puissiens après * ceste 
mortel vie, estre ensemble avec li et li loer sanz fin. 
Amen. » 

493 A CXLVT. Quant* li bons rovs ot enseignié son fil 
monsignour Phelippe, l’enfcrmetés que il avoit com- 
mença à croistre forment; et demanda les sacremens 
de sainte Esglise, et les ot en sainne pensée et en 
droit entendement, ainsi comme il apparut; car 
B quant* l’ôn l’enhuiloit et on disoit les sept pseaumes, 
il disoit les vers d’une part'. Et oy conter monsi- 
gnour le conte d’Alençon son fil, que quant il apro- 
choil de la mort, il appela les sains pour li aidier et 
C secourre, et meismement monsignour saint Jaque*, 
en disant s’oroison, qui commence : Esta, Domine ; 
c’est-à-dire, a Diex, soyez* sainlefierres et garde de 
vostre peuple. » Monsignour saint Denis de France 
appela lors en s’aide, en disant s’oroison qui vaut 
D autant à dire : « Sire Diex, donne-nous* que nous 
puissons despire la prosperitei* de ce monde, si que 
nous ne doutiens nulle adversitei. » Et oy dire lors 
à monsignour d’Alençon (que Diex absoille)! que ses 
pères reclamoit lors madame* sainte Geneviève. Après 
E se list li sains roys couchier en * un lit couvert de cen- 
dre, et mist ses mains sus sa poitrine, et en regar- 
dant vers le ciel rendi à nostre Crealour son esperit, 
en celle bore meismes que li Fiz Dieu morut pour 
le salut dou monde* en la croiz. 


1. Vo y. Éclaircissements , 9°. — 2. A, soit. — 3. A, /* aspreté ; B et L, 
la propriété. — k. Que Dieu absoille et lors madame omis dans A. — 
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Preeiouse* chose et digne est de plorer le trespas- F 498 
sement de ce saint prince, qui si saintement et loial- 
ment garda son royaume', et qui tant de bêles au- 
mosnes y fist, et qui tant de biaus establissemens y 
mist. El ainsi comme liescrivaius qui a fait son livre*, G 
qui l’enlumine d’or et d’azur, enlumina lidiz roys* a 500 
son royaume de belles abbaïes que il y fist, et de la 
grant quanlitei de maisons Dieu et de maisons des* 
Preescheours, des Cordeliers et des autres religions 
qui sont ci-devant nommées. 

L’endemain* de fesle saint Berthemi l’apostre , 
trespassa* de cest siècle li* bonsroys Loys, en l’an de B 
l’incarnacion Nostre-Signour , l’an de grâce mil 
CC. LXX s , et furent sui os gardei en un escrin et 
aporlei ' et enfoui à Saint-Denis en France, là où il 
avoit eslue sa sépulture, ouquel lieu il fu enterrez, 
là* où Diex a puis 7 fait maint biau miracle pour li par c 
ses desertes. 

CXLV11. Après ce, par le pourcbas dou rov de 
France et par le commandement l’apostelle", vint li 
ercevesques de Roan’ et frères Jelians de Sarnoys”, 
qui puis fu* evesques; vindrent à Saint-Denis en D 
France, et là demourèrent lonc-temps pour en- 
querre de la vie, des œuvres et des miracles dou 
saint roy"; et on me manda que je alasse à aus, et 
me tindrent dous jours. Et après ce que il orcnt en- 
quis à moy et à autrui *, ce que il orent trouve! fu F- 

1. L, son peuple et royaume . — 2. A, fist des mansions Dieu des. — 

3. Le 25 août. — 4. Le ms. A, au lieu de li donne le chiffre /. — 

5. A, mil cc et x. — 6. A omet et aportei . — 7. A omet puis. — 
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portei à la court de Rome ; et diligenment virent li 
apostelles ' et li cardonal ce que on Jour porta; et se- 
lonc ce que il virent, il li firent droit* et le mistrent 
ou nombre des confessours* : dont grans joie fu et 
500 F doit estre à tout le* royaume de France, et grans ho- 
nours à toute sa lignie qui à li vourront retraire de 
bien faire, et grans deshonours* à touz ceus de son 
lignaige, qui par bones œvres ne* le vourront en- 
502 a suivre; grans* deshonours, di-je‘, à son lignaige qui 
mal voudront faire ; car on les mousterra au doi, et 
dira l’on que li sains roys dont il sont estrait, feist 
envis une tel mauvestié. 

Après ce que ces bones nouvelles furent venues 
B de Rome *, li roys donna journée l’endemain de la 
Saint-Berlhelemi, à laquel journée li sains cors fu 
levez. Quant li sains cors fu levez’, li arcevesques 
de Reins* qui lors estoit (que Diex absoille!), et mes- 
sires Henris de Yillers, mes niez, qui lors estoit ar- 
c chevesques* de Lyon, le portèrent devant, etplusour 
autre, que areevesque que evesque, après*, que je 
ne sai nommer : ou chafaut que l’on ot establi fu 
portez. 

Illec sermona frères Jehans de Samois; et entre 
D les* autres grans faiz que nostre sains roys avoit faiz, 
ramentent l’un 10 des grans fais que je lour avoie tes- 
moingniez par mon sairementet que j’avoie veus; et 
dist ainsi : « Pour ce que vous puissiez veoir que 
F. c’estoit li plus loiaus hom qui onques fust en son* 


1. Boni face VIII. — 2. En 1297. — 3. A, martirs confesseurs , mais 
le mot martirs est rayé. — k. A, honeur. — 5. Ne omis dans A. — 
6. Di-je omis dans A. — 7. I* 25 août 1298. — 8. Pierre Barbet. — 
9 j4utre et après omis dans A. — 10. A, l'en. 


Digitized by Google 


DE SAINT LOUIS. 


it>9 


temps, vous vueil-je dire que il fu si loiaus, car en- 
vers les Sarrazins vot-il tenir couvenant aus Sarrazins 
de ce que il lour avoit promis par sa simple parole; 
et se il fust ainsi que il ne lour eust tenu, il eust 
gaignié* dix mille livres et plus. » Et lour recorda * F 502 
tout le fait si comme il est ci-devant escriz*. Et quant 
il lour ot le fait recordei, si dist ainsi : « Ne cuidiés 
pas que je vous mente; que je voi tel home ci, qui 
ceste chose m’a tesmoignie par son sairement. » 

Après ce que li sermons fu faillis, li roys et sui 
frère en * reportèrent le saint cors en l’esglise par g 
l’aide de* lour lignaige, que il durent faire honnour; a 50A 
car grans honnours lour est faite, se en aus ne de- 
meure, ainsi comme je vous ai dit devant. Prions à 
li que il vueille prier à Dieu que il nous doint ce 
que besoing nous yert, aus âmes et aus cors. Amen. 

CXLVIII. Encore* vueil-je ci-après* dire de nostre B 
saint roy aucunes choses qui seront à l’onnour de 
li, que je veis de li en mon dormant* : c’est à sa- 
voir que il me sembloit en mon songe que je le 
véoie devant ma chapelle * à Joinville; et estoit, si c 
comme il me sembloit, merveillousement liez et aises 
de cuer; et je-meismes estoie moût aises, pour ce 
que je le véoie en mon chaslel, et li disoie : « Sire, 
quant vous partirés de ci, je vous herbergerai à une 
moie maison qui siet en une* moie ville qui a non D 
Chevillon. » Et il me respondi en riant, et me dist : 

« Sire de Joinville, foi que doi vous, je ne bé mie 
si tost à partir de ci. » 


1. A, U leur eust tenu, il eust perdu. — 2. Voy. chap. lxxvi. — 3. A 
omet ci-après. — 4 . Que je jusqu'à dormant omis Hans A. 
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Quant je me esveillai, si m’apensai; et me sem- 
blent que il plaisoit à Dieu et à li que je le herber- 
5Ci E jasse en ma* chapelle, et je si ai fait; car je li ai esta- 
bli un autel à l’onnour de Dieu et de li, là où l’on 
chantera à tousjours mais en l’honnour de li'; et y 
a renie perpetuelment eslablie pour ce faire. El ces 
choses ai-je ramentues à monsignour le roy Looys, 
F qui est heritiers* de son non; et me semble que il 
fera le grei Dieu et le grei nostre saint roy Looys, 
s’i pourchassoit des reliques le vrai cors saint, et les 
envoioit à ladite chapelle de Saint- Lorans à Join- 
ville; par quov cil qui venront à son autel, que il y 
G eussent plus* grant devocion. 

506 A CXLIX. Je* faiz savoir à touz que j’ai céans mis 
grant partie des faiz nostre saint roy devant dit, que 
je ai veu et ov, et grant partie de ses faiz que j’ai 
trouvez, qui sont en un romant, lesquiex j’ai fait 
escrire en cest livre*. Et ces choses vous ramentoif- 
je, pour ce que cil qui* orront ce livre croient ferme- 
ment en ce que li livres dit, que j’ai vraiement veu 
et oy*; et les autres choses qui n’y sont escriptes, 
ne vous tesn oing que soient vraves, parce que je ne 
les ay veues ne oyes. 

c Ce* fu eserit en l’an de grâce mil CCC et IX, ou 
moys d’octovre. 

1. Lu ou jusqu'à Ntonnour de li omis dans A. — 2. Vov. Eclaircis - 
icmeMs, 9 Ü . — 3. Ce qui suit est tiré des mss. IJ et L , sauf lu date 
finale qui appartient ou ms. A. 
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I. Ou ' non et en l’enor tlou Père et don Fil et dou Saint- A 508 
Esperit, un Dieu tout-poissant. Pocz vcoir ci après poinz et 
escriz les articles de noslre foi par letres et par ymaiges, 
selonc ce que on puet poindre selonc 1 umanitei Ihesu Crit 

et selonc la nostre. Car la Déitci et la Trinitei et le Saint- 
Esperit ne puet' poindre mains d’ouie ; car ce est si grans b 
chose, si coin sains Pous 1 * et li auirc saint le tesmoignent, 
que iex ne puet* veoir, ne oreille oïr, ne lengue raconter, 
por les pechiez et les ordures don nous sonies plain et cliar- 
gié en ceste mortel vie, qui nous tolent à veoir 5 la clartei 
soveraine C 

II. Or disons donc que foiz est une verluz qui fait croire 
fermement ce que lions ne voit ne ne sait mais que par oïr 
dire, ensi com nous créons nos pères et nos mères de ce que 
il dienl que nous sûmes lor fil; et si n’en avons autre cer- 
tainetei*. Et donc devons nous croire plus fermement que D 
nule autre chose terriene les poinz et les articles liquel nous 
sont tesmonsnié et enseiirniè de la bouche del Tout-Pois- 
sant par tous les saiuz dou viel Testament et dou novel*. 

III. De croire ce que l’on ne voit, me dist li rois Loys 


1. M»., saint Poul — 2. M ).,puenl. —3. M»., vtoir. — 4 . Voy. But., 

rhap toi. 
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508 E (que Diex* assoille!) une haute parole, que li cuens de 
Montfort, cil qui fu pères madame de Neele, avoit dite as 
510 A Albijois Cil* dou pais vindrentà li et lidistrent qu’il venist 
veoir le cors Nostre-Signour qui estoit venuz en char et en 
sanc. Et il lor dist : « Alez le veoir, qui ne le créez ; car 
endroit de moi le croi-je bien desouz le pain et desouz le 
vin, ausinc comme sainte Eglise le m’enseigne. » Et il li de- 
B mandèrent que" il i perderoit se il le venoit veoir; et il lor 
dist que se il le véoit face à face et il le créoit , point de 
guerrcdon n’en averoit : et dist que se il créoit ce que Diex 
et li saint li enscignoient, qu’il en atcndoit plus grant guer- 
redon et plus grant corone ou ciel que de toutes autres bo- 
C nés œuvres qu'il porroit* faire en ceste mortel vie*. 

IV. Or véons donc que dous choses sont qu’i nous co- 
vient à nous sauver, ce est à savoir bones euvres faire et fer- 
mement croire. En bones euvres faire, m’aprist li rois Loys 
que je ne feisse ne ne deisse chose, se touz li mondes le sa- 

D voit, que je* ne l’osasse bien faire et dire ; et me dist que ce 
sollisoit à l’onor dou cors et au sauvement de l’arme 

V. De croire fermement, me dist li rois que li enemis 
s’efforce tant com il puet à nous giter de ferme creance ; et 
me enseingna que quant li enemis m'anvoieroit aucune 

E temptacion ’ dou sacrement de l'autel ou d’aucun autre point 
de la foi, qne je deisse : «Enemis, ne te vaut; que jà, à 
l’aide de Dieu, de la foi crcstiennc tu ne me osteras, nés se 
tu me frisses touz les membres tranchier*. » Et me dist li 
rois que ce estoit la ferme créance , laquel créance Diex a 
F ennorée de* son non, car de Crist somes apelci crestien ; 
laquel Diex a fait profetisier et tesmoignier as* créanz et as 
mescréanz, ce que onques autre lois ne fu, ensi corne il dit 
en un livre : « Aus sainz, as saiges, aus rois *, fist Diex por- 
ter son tesmoing ; as gens de diverses lois, que nus n’en 
puet douter. » 

1. Ms., as Briou. — 2. H'ut. % chap. x. — 3. Hist chap. ut. — 
k. Hut „ chap. vm. — 5. Ms., <*. — 6. Ms., au joins.... au roi*. 
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Vous'* qui regardez cest livre, troverez le Credo en 
letres vermeilles, et les prophéties par euvres et par 
paroles en letres noires. 

VI. Frères" Hcnris li Tyois*, qui moût fu gratis elers, dist 
que nus ne pooit estre sausse il ne savoit son Credo. Et je 
por esmouvoir les gens à croire ce de quoi il ne se pooient 
soffrir, fis-je premiers faire cest euvre en Acre après* ce que 
li frère le roi en furent venu, et devant ce que li rois alast 
fermer la citei de Cesaire en Palestine *. Et ces premières 
letres dient : 

Je croi en Dieu le Père tout-puissant, le creator 
dou ciel* et de la terre. 

VU. Sa grant poissance poez veoir en la création dou 
monde que vous véez ci-après pointe; car il n’est nus qui 
poist faire la plus petite de tomes ces créatures. Créerres 
est cil qui’ fait de noient aucune chose; il n’est nus qui ce 
poisse faire fors que Cil seulement qui fist le ciel et la 
terre, le soloil et la lune, et quant que il a et haut et bas. 
Sa grant poissance poons nous veoir par les anges qui ci 
après sont point, qu'il trabucha dou ciel en enfer, et de si 
biaus et de si gloriex * com il estoient, les fist-il si lais et 
si hideus. 

VIII. Des prophecies n’a il nules sor cette première 
page, por ce qu’elle touche de l’encomencement dou 
monde, que Cil fist qui est comencemens et qui durra 
sanz fin*. 

Et * en Ihesu Crit son Fil, Nostre-Seignor. 

IX. En la seconde page dou Credo ci après si sont les 

1. Le Teutonique, Dominicain, qui accompagna saint Louis à la 
croisade, et mourut en 1254. — 2. Voy. Éclaircissement ! , 10°. — 3. Pre- 
mière miniature. Voy. Éclaircissement ! , 11*. 

18 
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prophecies de l’avenement dou Fil Dieu, ce est à savoir 
que troi ange vindrent herbegier chiés Abraham, en mi 
513F desquex quenut* Abraham, parla volcntei Dieu, le Fil 
Dieu; et por ce que il sout que ce estoit Cil qui le devoit 
rachater des poines d’enfer, il l’aora*. 

X. Moyses le vit et le quenut ausinc ou boisson qui 
sembloit que ardist, et si n’ardoit mie; et en ce fu sene- 

G fiée la virginités' dou cors la benoite Virge Marie, là où il 
descendi por nous sauver. Et ces dous sont les prophecies 
de l’euvre*; et de la toison ausi, là où la rosée dou 
ciel descendoit par merveillouse menière’, par la volentei 
Dieu *. 

H Qui * est conceuz dou Saint Esperit. 

XI. La prophecic de la parole, si est de Ysaïe le pro- 
phète, que vous véez point ci après, qui prophetiza que la 
Virge conceveroit*. 

514 A Nez * de la Virge Marie. 

XII. La prophecie Daniel le profete, qui desus est 
poinz, sor la nalivitei dist as Juis que quant li Sain/, des 
sainz venroit, lor onctions faudroit. Et ce fu veritez que 

B quant Diex vint ' en terre il n’avoient ne roi ne avesque 
enoint; et n’avoient roi mais que l’empereor de Rome, 
que pois* estoit, et non pas de lor loi ne de lor créance. 
Nul evesque il n’avoient enoint , ainçois achetaient les 

C eveschiés cil qui les voloient avoir', par années’. 

Qui souffri desouz Ponce Pyiate. 

XIII. Et que sofiri il, biax Sire? Il soflfri estre venduz, 


1. Deuxième miniature. — 2. C’est-à-dire prophéties en actions, 
par opposition aux prophéties en paroles. — 3. vi, 37-40. — 

4. Troisième miniature. — 5. Quatrième miniature. — 6. Le sens 
exige tjni païens . — 7. Cinquième miniature. 
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batuz et' fustez, et li fist on porter sa croiz. Et molt d’au- D 514 
très viltez et vilenies li fist on avant qu’il fust crucefiez, 
lesquex il soflri debonairement por lamor de nous, et por 
nous délivrer des mains de l’cnemi 1 . 

XIV. La profecie de l’evre de ce fait fu de Joseph lou 

fil Jacob', que vous orrez ci-après commant Judas, ses e 
frères, le vendi pour trente pièces d’argent, autant coin 
Judas li traîtres* vendi lhesu Crist. 

XV. Par molt de choses est senefiez Joseph à Iliesu 
Crist, meismcment par la cote Joseph qui senefie la char 
lhesu Crist, que' ses pères li avoit fait (qui molt l’avoit* F 
chier) d’une pièce, ainsi comme on fait les gans de laine. 

Par cele cote est sencfiée la chars lhesu Crist, qui fu de 

la Virge’ seulement; et les nos chars sont d’omc et de 
famé, ce est de dous pièces. 

XVI. Li' frère Joseph, quaut il l’orent vandu, découpé- G 
rent sa cote et l’ensanglentèrent, et la portèrent lour père, 

et li firent amendant que très pesmes bestes l’avoient de- 
vourei. 

XVII. La cote Joseph , ce est la beneoite chars lhesu 
Crist, qui fu découpée quant il fu batus en l’cstache des 
félons Juis, qui dévoient' estre si frère. Et très pesmes H 
bestes devourèrent lhesu Crist, ce fu anvic que li félon 
avoient seur lui. Et ainsi poez veoir que l’estoire Joseph, 
qui devant est •pointe, est la profecie de l’evre. 

XVIII. La' profecie de la parole, si est que li roys David A 516 
dist * qui ci après est poinz : « Li félon forgeront seur mon 
dos, et me demousterront lor félonie*. * 

Et fu crucefiez et mors. 

XIX. La' profecie de l’evre sur la croiz, ce est de Ysaac b 
que vous verres ci après point, qui fu obéissans à son père 


1. Sixième miniature. — 2. Ms., traitours. — 3. Ms., ravoir. — 
k. Psalm. cxxyiii, 3 —5. Septième miniature. 
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jusques à la mort. A la mort fu livrés Nostre Sires Ihesu 
Crist pour les félons Juis, et ausi honteuse mort comme de 
516 C la crois, là ù il* pandoient alors les larons, ausi comme on 
fait orandroit les larons aus 1 fourches. Entre dous larons 
le firent-il pandre en la crois pour faire amendant au 
pueple que par son mesfait avoit mort deservie 1 . 

XX. Heremies dist : « O vous qui passez par la voie, re- 
D gardez se * il est dolours qui se preingne à la moie. » Nulle 
dolours ne se prist onques à la soe, car ce * fu cil qui plus 
ot à soffrir en cest monde ; et ce li acroissoit ses dolours 
que il ère touz poissanz de l’amander, et tout soflroit pa- 
cianment*. 

E XXI. La’ profecie de l’euvre fu senefiée en Egypte par le 
sanc de l’angncl, de quoi l’on seingnoit les anjrées des 
ostiaux et les frons des gens; ce estoit d'une letre que li 
Juif apèlent Thau, qui est samblanz à la croiz. Et ce fai- 
soient li Juif pour ce que li angle Nostre-Seignor ocioicnt 
K les ainznez des * ostiex de ceuz qui ne estoient seingnié de 
cel seing. Et senefie que tuit cil qui ne seront seingnié dou 
sing de la croiz et dou sanc Ihesu Crist, seront dampnei. Et 
ce est la profecie de l’euvre. 

XXII. La profecie de la parole que David dist ou sau- 
G tier, que li Fiz* Dieu seroit samblans à un oisel que l’on 
apèle pellican, qui se ocist et pierce ses costés pour raviver 
ses poucins. 

XXIII. La roine de Sabba vint voir le roi Salemon, et 
quenut lou fust de la croiz, qui estoit en Ihcrusalem , et 
lou dist à Salemon en profetizant; et si n’ière pas dou 
H pueple de Israël*, qui créoit Nostre Seignor. 

XXIV. Cayphas, qui lors estoit sovereinz evesques quant 
Diex fu crucefiez, profetiza que il covenist que uns bons 
morust por le pueple sauver; et encore fust-il des soverainz 
enemis Ihesu Crist, si li fist Ihesu Crist dire la veritei. 


1. Ms., au. — 2. Huitième miniature. —3. Ms., se. — k. Neuvième 
miniature. 
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XXV. Abbacuc’ li profetes, qui ci-après est poinz, profe- A 
tiia mil anz devant, et dist ausi comme se il eust veu Ihesu 
Crist morir et crier en la croiz : « Sire, fait-il, je oï ta 
voix; et me apoantai, et m'en esbahi*. » Cil qui ont enten- 
dement s'en dévoient bien espoanter et esbabir, quant les 
créatures qui * n’ont point d’antendement en furent esbahies. B 
Car li solaus en perdi sa clartei, et ne vit on nule goûte en 
droit l'ore de none par tout le monde. La courtine dou 
Temple s’en deschira, les roches des montaingnes en fen- 
dirent, la terre s’en ovri et geta fors les mors qui furent 
veu en Iherusalem*. En icelle ore avoit en Iherusalem un C 
riche orne qui avoit cent chevaliers desouz lui Centurio 
estoit apelés) , qui profetiza quant il vit ces merveilles et 
dist : « Vraiement, ciz estoit vrais Fiz Dieu*. » 

Et* fu encevelis. D 

XXVI. La profecie de l’euvre de cc qu’il fu mis ou se- 
pulchre, si est de Jonas, que vous véez ci point, qui fu mis 
ou ventre de la* balaine; car autretant comme Jonas fu ou E 
ventre de la balaine, tant fu li Fiz Dieu ou sepulchre. 

XXVII. La profecie de la parole si dist Diex meesmes as 
Juis qui le requeroient qu’il lour feist aucun signe; et il 
lour dist que il ne lor donroit autre signe que de Jonas le 
profete; et' lour dist car autant com Jonas fu ou ventre dou F 
poisson, autretant seroit-il ou sepulchre. Et entendez seu- 
rement que la déités ne morut pas en la crois, mais hu- 
manités qu’il prist en la Virge, pour la nostre humanitei 
délivrer des poines d'anfer. 

XXVIII. La* parole sor enfer brisié de parole, si 5 dist G 
Diex à Job lonc tans avant ce qu’il venist en terre. « Job, 
dist Diex, sauras-tu penre le dyable à l’aing si comme je 
ferai? » Vous savez que quant li pechierres veut penre le 
poissou à l’aing, il cuevre lou fer de l’èche ; et li poissons 


1. Habac., m, 16. — 2. Dixit-me miniature. — 3. Ms., se. 
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518 H cuide mangier' l’èche, et li fers lou prent. Or véons que 
pour penre le dyable ausi comme à l’aing, couvri Diex sa 
déitei de nostre humanitei; et pour ce que dyables cuida 
que ce fust uns bons, si li pourchasa sa mort pour ramplir 
anfer ; et maintenant la déités lou prist , laquex descendi 
en anfer 1 . 

5îo A II * descendi en anfer. 

XXIX. La profecie des portes d'anfer que Diex brisa et 
en traist ses amis qui léens estoient , poez entendre (la 
profecie de l’uevre) par Sanson le fort, qui ouvri la bou- 

B che dou lion à* force et en traist braches de miel. Par les 
braches, qui sont douces et porfitables, sont senefié li 
saint et li prodome que Diex traist d’anfer, liquel avoient 
menées en lor tens vies douces et porfitables. 

XXX. Por ce profetiza Osées li profetes qui dist : 

C * O mors, je serai’ ta mors, et tu, anfers, je morderai en 

toi 1 . » Car ausi comme cil qui mort en la pâme une partie 
enporte et l’autre lait, ausi anporta il d'anfer les bons, et 
les maus laissa. 

D Et* au tiers jour resuscita de mort'. 

XXXI. Au tiers jour vraiement Nostre Sires resuscita 
de mort à vie pour tenir covant à ses apostres et à ses de- 
ciples de sa résurrection, laquel nous devons croire ferme- 
ment. 

K XXXII. La* profecie par euvre de la résurrection Nostre 
Seignor poez veoir par lou lyon qui resuscite son lioncel 
au tierz jour. 

XXXIII. A sa résurrection doit penre prodom essam- 
ple. Car dedans le tiers jour que l’on chiet en pechié s’en 


1. Onzième miniature. — 2. Osée . XIII . 14. — 3. Douzième minia- 
turc. 
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doit on resusciter par lui confesser au plus tost que il 
puet ; car molt foux * est qui en pechié s’andort. Et pour F 520 
ce dient li saint qu’il n’est pas merveille quant prodom 
chiet, mais ce est merveille quant tost ne se reliève pour 
l’ordure lau où il gist. Que pechiez soit ordure, ce tes- 
moigne li paiens qui dist que se pechiez estoit aumône, 
ne le feroit il pas, car trop ' est vils chose. G 

XXXIV. La profecie de la parole parla David, qui en la 
persone dou Fil Dieu dist : « Ma chars reflorira par ta vo- 
lentei. » 

XXXV. De sa résurrection vous dirai-je que je en oï en 
la prison lou* diemenche après ce que nous fumes pris, et H 
ot on mis en un paveillon les riches homes et les cheva- 
liers portanz banière par aus*. 

XXXVI. Nous oïmes un grant cri de gent. Nous de- 
mandâmes ce que estoit, et on nous dist que ce estoient 
nostre gent que om metoit* en un grant parc tout clos de A 522 
murs de terre. Cous qui ne se voloient renoier, l’on les 
ocioit ; ceus qui se renioient, on les laissoit. En icelle 
grant paour de mort où nous estiens, vindrent à nous 
jusques à treize ou quatorze dou consoil dou Soudan, trop 
richement appareillié de dras d’or et* de soie, etnous firent B 
demander, par un frère de l’Ospital qui savoit sarrazinois, 
de par le Soudan, se nous vorriens estre delivre; et nous 
deimes que orl; et ce pooient il bien savoir. Et nous dis- 
trent se nous donriens nus des chastiaus dou Temple ne de 
l’Ospital pour nostre délivrance. Et li bons* cuens Pierres C 
de Bretaigne lour respondi que ce ne pooit estre pour ce 
que li cbastelain juroient seur sainz, quant om les i metoit, 
que pour délivrance de cors d’ome ne les renderoient. Et il 
nous demandèrent après se nous lor donriens nus des chas- 
tiaux que baron tenoient ou réaume de' Iherusalem, pour D 
nostre délivrance. Et li cuens de Brctaingnc dist que nanil; 
que li chastci ne estoient pas dou fié dou roy de France. 

1. Hist cliap. lxt. 
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Quant il oïrent ce, il nous dirent que puis que nous ne vo- 
liens faire ne l’un ne l’autre, il s’an iroient, et nous araen- 
roient ceus qui joueroient à nous des cspées. Et li cuens de 
522 E Bretaigne' lors dist que legière chose estoit de occirre celui 
que on tient en sa prison 1 . 

XXXVII. Quant il s’en furent alei, une grans foisons de 
jeunes gens sarrasinz entrèrent ou clos là où l’on’ nous te- 
noit pris’, les espées traites*, desquiex je cuidai vraiement 
F qu’il venissent por nous* occirre; mais non faisoient, ançois 
nous envoia Diex noslre confort entre aus. Car il amenè- 
rent un petit home si viel par samblant comme hom poist 
estre; et le tenoient par samblant celle jeune gent pour 
fol; et distrent au conte de Bretaigne, qui le feissent oïr, 
G ce que c'estoit uns des plus prodomes de* lor loi. Et lors 
s’apoia li viex petiz hom sur sa croce, et atout sa barbe et 
ses trèces chenues, et dist au conte que il avoit entendu 
que li crestien créoient un Dieu qui avoit estei pris pour 
aus, batus pour aus, mors pour aus, et au tiers jour estoit 
H resuscitez. Et tout celi otroia li cuens ; et lors redist li viex* 
bons que « donc ne vous devez vous mie plaindre se vous 
avez estei pris pour li, batu por li, navrei por li; car ausi 
avoit il estei pour vous, ne encore n’avez pas la mort soi- 
ferte pour li ainsi comme il avoit fait pour vous. » Et après 
524 A nous dist que « se * votre Diex avoit eu pooir de lui * resusci- 
ter, et donc vous avoit il bien pooir de délivrer quant li 
plairait. » Et vraiement encore croi-je que Diex le nous 
anvoia ; car il tarda molt pou après ce qu’il s’en fu alés, 
que li consaus le Soudan revint qui nous dist que nous en- 
voissiens quatre de nous parler au roi, liquiex nous avoit 
B (par* la grâce que Diex li avoit donnée) touz seuz pourchacie 
nostre délivrance. Et sachiez que voirs estoit; car ausi sai- 
gement l’avoit pourchacie li rois par la grâce Dieu com se 
il eust tout le consoil de la crestienlei avec lui*. 

1. U'ul., chap. un. — 2. Ms., U. — 3. Treizième miniature. — 
4. Uiu., çaintes. — 5. Ms., li. — 6. Hut, cliap. zxvi. 
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(1 * monta ès cieus 1 . 

XXX VIII. La profesie de l’uevre si est li ravissemens de 
Helye que vous véez ci desuz point, qui monta ès cieus par 
la volantei" Nostre Seignor, et demourra ’ jusques à la ve- 
nue Antecrist, et lors Nostre Sires l’anvoiera pour conforter 
lou pueple par quoi il ne croient en Antecrist ne en ses 
huevres. 

XXXIX. La profecie de la parole est de ce que Dieu 
meismes dist à ses apostres quant il lor dist : « Je monterai 
à mon Père et' lou vostre. » Et li angles meismes qui desuz 
est poinz lotir dist car ausi com il montoit, revenroit il au 
jour dou jugement. 

XL. La profecie de l’uevre de cele jornée que nostre hu- 
manités fu assise à la destre Dieu le Père, fula cote Joseph, 
que" vous véez ci* pointe, la cote Joseph présentée à Jacob 
son père depecie et ensanglantée ; et ausi fu la chars Ihesu 
Crist à Dieu le Père. Et que fist Jacob? Ii dessira la soie 
cote; et en icele mémoire poons nous dire que Dicx li Pères 
redessira* la soie cote. Par la cote Nostre Seignor poons* 
antendre la loy des Juis; car ausi com la cote Jacob estoit 
plus près de lui que nus de ses autres vestemens, ausi es- 
toit lors la loys des Juis plus près de nostre Seignor que 
nule des autres loys qui lors fust. Et maintenant que il 
orent cruccfié son Fil, il les dessira de lui. En* la manière 
que li lions bien corrcciez dessire sa cote as dous mains, et 
si en giète une pièce çà et autre là, par mautalent dessira 
Nostre Sires les Juis d’antor lui. Les pièces en a gité par 
lou monde, une partie çàet autre là. Par molt ‘ d’autres pé- 
chiez qui furent en la vieille loi furent mis en chetivoisons, 
et adès lor donoil Nostre Sires terme de lour délivrance de 
cent anz en aval. Or a jà mil cc. iiii. xx et sept qu’il sont en 
chetivoisons en diverses régions sanz nul terme certain de 


1. Ms., ciaux . Place de la quatorzième miniature. — 2- Ms., demourn. 
— 3. Quinzième miniature. — k. Ms., detirra... redturra... dtùtre. 
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526 B lour délivrance 1 . Et pour ce que il n’a de * lor délivrance ne 
terme ne mesure, por ce pert il bien qu'il ont pechié outre 
mesure. 

Et siet à la deslre lou Pcre tout-poissant*. 

C XLI. La* profecie de la parole dist David : « Mes Sires 
. dist à mon Seignor : Sié toi à ma ’ destrc jusques je mète 
tes enemis souz ton pié. » 

XLU. Or véons donc que se nous conoissiens bien com- 
ment nous sommes desouz les picz Ibesu Crist et lou grant 
D pooir qu'il a " sor nous, nous ne ferions jamais mal ; mais les 
besoignes de ce monde ne le nous laissent pas si bien que- 
noistre comme besoing seroit à nous. Mes à celui jour que 
il vanra dou ciel por jugicr les vis et les mors, lors conois- 
terons nous sa grant poissance chèrement et apertemant ; car 
E il* n’i aura jà ne saint ne sainte qui ne tramble de paour à 
sa venue. 

XLIII. Cele venue et celle jornée avoit bien Job ou cuer; 
car encore fust-il li plus grans amis que Diex eust à son tens 
enterre, si* dotoil il tant celle jornce qu'il dist à Dieu : 
F « Sire*, où me responderai-je au jor del jugement que je ne 
voie Tire ta face? » 

Et venra au jour dou jugement jugier les mors et 
les vis*. 

G XLIV. La* profecie de l'uevrc si est li jugemens que vous 
.véez ci après point, que Salcmons fist des dous famés, qui 
nous senefient la vieille loi et la nouvèle. Noble chose et 
H honorable et porfitable* a en droit jugement : carSalemons 
dist que joutise et drois jugemens plait plus à nostre Seignor 
que offrande ne autres dons. Et pour ce vous en toucherai 
un petit pour enseignier ceus à cui joustice apartient. Et 


1. V oy . Éclaircissement ! , 10°. — 2. Seizième miniature. — 3. Ms., 
mon. — 4. Ms., se. — 5. Dix-septième miniaturr. 
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disons ' que l'espée qui tranche de dous pars senefie la droite 
joustice 1 . Ce que l’espée tranche ausi bien devers celui qui 
la tient com devers les autres, nous donne [à] antendre que 
nous devons faire droite joustice ausi bien de nous comme 
d’autrui, et ausi de nos amis com de nos anemis. Et sa- 
chiez [que] li princes" qui cinci lou feroit seroitamés et dotez 
don pucple ausi com la Bible dist que Salcinons fu loez et 
doutés dou pueple, dou droit jugement qu’il ot fait à dous 
famés. 

Je* croi ou Saint-Esperit, etsi croi en sainte Eglise*. 

XLV. Au Saint-Esperit devons nous croire; car par lui 
nous vienent tuit li bien, ce est la grâce de Dieu le Tout- 
Poissant. 

XL VI. La* profecie de l’ucvre sor le jour de Pentecoste 
si est de Helie le profete, cui Dicx envoia le feu dou ciel qui 
se espandoit sor les sacrefices; et fu seneGancc que Dicx 
envoieroit lou Saint-Esperit en samblancc de feu le jour de 
la Pentecoustc " à ses apostres. 

XLVII. Lit profecie de la parole si est de Johel qui dist 
com cil qui parloit pour Dieu le Père et dist : « Je respan- 
derai mon Esperit sor mes serjans*. » 

Et* ou pardon des pecliiez qui nous est faiz par 
les sacremens de sainte Eglise. 

XLV LU. Nous devons croire la sainte Eglise de Romme, 
et devqpaicroire * ès commandemens que li apostoiles et li 
prélat de sainte Eglise nous font, et faire les penitances que 
il nous enjoingnent *. 

XLIX. Nous devons croire ès communs sacremens de 
sainte Eglise qui ci après sont point, ce est à savoir en bap- 


1. Dix-huitième miniature. — 2. Dix-neuvième miniature. — 3. Joël, 
11, 29. — 4. Vingtième miniature. 


A 528 


B 


C 


D 


F. 


F 


G 


Digitized by Google 



284 


CREDO DE JOINVILLE. 


528 H tesme, ou sacrement' de l’autel, enmariaige, ou pardon des 
pechiez, et ès autres sainz sacremens que sainte Eglise nous 
ensaigne à croire. Et ausi comme je vous ai dit devant, si 
fermement i devons croire que riens terriene ne nous poisse 
deseuvrer, ne habundance ne pestilence’. 

530 A L. Nostre' Sires nous a donnés les sacremens desuz diz 
parlesquiex nous serons roy coronei ou réaume dou ciel, 
que jamais ne nous faura. Et de ce dist David et profetiza 
ausi com se il fust de la loi crcsticnue, et dist : « Ha ! Diex 
Sires, que te randerai-je pour tous les biens que tu m’as 
fait’? » 

B LI. La *’ profeciede l’uevrc sor lesnouveles grâces que je 
vous ai touchié, si est de Jacob, cui on amena les 4 dous Hz 
Joseph por ce que il lor donast sa benéisson; et li mist om 
l’ainsnei devers sa destre main et le mainsnei devers la se- 
nestre. Et li prodom croisa ses bras, et mist sa main destre 
C sor le moinsnei" et la senestre sor l’ainznei. Et ce fu sene- 
fiance et profecie que Diex osteroit sa benéiçon de la loi 
des Juis, qui ançois fu faite que la nostre, et meteroit sa 
benciçon sor la nostre loi creslienne; et ce est tout cler; 
car il n’ont ne rois ne evesques enoinz, et nous les avons. 

D Et* si croi la résurrection de la char. 

LII. En la résurrection de la char devons croire ferme- 
ment; car tuit cil sont fors de la foi qui n’i croient. Car se 
E li mort ne resuscitoient*, Diex ne seroit pas’ an cestandroit 
droiturex. Et ce poez vous veoir tout cler par les sains et 
les saintes qui furent, dont li cors sofTrirent tantôt 1 formens 
pour l’amour de Nostre Seignor, que se Diex ne randoit le 
guerredon aus 6 cors qui cez tormans ont sofiert, malvais 
F service" auroient fait. Et or revéons d’autre part lou con- 
traire, c’est à savoir dou cors aus pecheors, que Diex a sof- 


1. Vingt et unième miniature. — 2. Vingt -deuxième miniature. — 
3. Ms., ma. — 4. Ms., 1 et. — 5. Ms., par. — 6. Ms., au. 


Digitized by Google 



CREDO DE JOINVILLE. 


285 


fert ausi con toute lour aise en ce inonde; que des prospéri- 
tés que Diex lour avoit prcstées il ont guerroié Nostrc Sei- 
gnor*. Là ne scroit pas la balance Nostre Seignor droite, sc 
li cors de ceus ne resuscitoient pour atandre lou jugemant 
et la joutise que Diex lour a apparcillic en anfer, si com il 
meismes lou tesmoigne de sa bouche. Et lour maus vengera 
Diex seur les armes et seur les cors d'aus en l’autre siècle *, 
pour ce que Diex ne fist nulle vangence d’aus en ce siècle. 
Boneurée iert la résurrections des mors qui ès euvres Dieu 
morront, si com dist sainz Jchans en l’Apocalipse ; car lour 
joies et lour biencurtez lour doubleront, ce est à savoir en 
cors et en arme ; et aus malvais desuz diz redoubleront 
lour * poignes et lour maleurtés en cors et en armes 1 . 

LUI. Et’ à ceus profetize Zophonias* que vous véez ci 
point, et dist que celle jornée iert à aus dure et de misère et 
de pleurs et de chalivetés, à ceus encore qui en iront en 
anfer’. 

LTV. Et dist sainz Augustins, que vous vccz ci point : 
« Que vaut’ à l’orne se il conquiert tout le monde à tort, qui k 
maintenant li faura, et il en conquiert anfer et la mort qui 
touz jours li durra? » 

Et* la vie pardurable. Amen. 

LV. Nous devons croire fermement que li saint et les 
saintes qui trespassei sont, et li prodome et les prodefames 
qui ores vivent, averont vie et joie pardurable ès cieux là sus 
amont, et* seront à la table Nostre Seignor, laquel joie 
vous verrez pointe ci-après un petit selonc ce que l’Apoca- 
lipse le devise*. 

LVI. La profecie de l’uevre poez veoir et par les cinc 
saiges et par* les cinc folles que vous véez ci-devant poin- 
tes, qui seneiient les* cinc senz de l’ome. Par les cinc senz 

1. Vingt-troisième miniature. — 2. Sophon , i, 15. — 3. Vingt-qua- 
trième miniature. — 4. Ms., Vante . ... tjue. — 5. Vingt-cinquième et 
ring-sixième miniature. — 6. Ms., et tes t tagei par. 
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dou preudome entendons nous les cinc saigcs virges , par 
lesquiex li saint et li preudome sont senefié , parce que il 
gardent lour cinc senz et lour vies netement', et parce qu’il 
netement les gardent en cest siècle, n’iert pas lor lumière 
532 F estainte par pecliié. Et pour* ce qu’il venront* atout lor lam- 
pes emprises par lesquiex nous poons antendre nètes vies, la 
porte de paradis lor sera overte, et anterront as noces lou 
Fil Dieu, qui nous est senefiez par l’angnel. Et pour ce que 
lors seront les noces plainnes, et seront closes les portes de 
G paradis que jamais nus n’i anterra * ; ancois dira Diex à touz 
les autres aussi comme li espouz dist as foies vierges pour ce 
qu’elles avoient lor lumières estaintes; lour dist quant elles 
huchièrent * à la porte, «Je ne vous conois; » — «Je ne 
vous conois, » fera Dicx à touz les malvais. Hé! Diex, com 
H mal mot. Car ostel ne troveront où il * se puissent herbegier 
fors que en anfer seulement; car tout iert ars et brui, terre 
et mers et toute autre créature terrienne, fors que li bon et 
li malvais. Et pour ce que lors ne seront que ces dous ma- 
534 A nières de gens, li bon qui ampirier ne porront , li malvais *, 
qui jamais n’amenderont, ne laira Diex que dous ostiex, 
dont li uns ce est li dolerex ostiex d’anfer (dont Diex nous 
gart par sa grâce, et nous mcismes nous en gardons ! si fe- 
rons que saige), et li ostiex de paradis, ouquel nous nous 
traveillons à habiter, si ferons plus que saige ; et Diex le 
B nous otroie* par la prière de sa douce Mère ! 

LV1I. Nous trovons qu’il fu un preudom en la vieille loi 
qui ot à non Jacob, à cui Diex s’aparut; et maintenant que 
Jacob le vit, il l’ambraça et tant le tint enbracié que Diex li 
changa son non, et li mist non Israël. Et la glose vaut au- 
C tant de Jacob com* coinbaterres ou luiterres , et senefie que 
preudome en cest siècle doivent estre combateour ou lui- 
teor. Tuit preudome se doivent combatre contre l’enemi et 
contre les malvais deliz de la char ; car par chevalerie co- 
vient conqucrre lou règne des ciex ; dont Job dist que la vie 
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dou preudome est chevalerie sor terre * . Luiteour doivent es- D 534 
trc tuit preudome ; car il doivent tenir Dieu à dous bras, 
sanz partir de lui tant qu’il lor ait donée lor bcnciçon et 
changié lor nons ansi comme il fist Jacob, cui il mist non Is- 
raël, qui vaut autant comme ci! qui voit Dieu. A ce mot 
poons antendre que nus n’est seurs en cest monde qu’il ail" E 
la bcnéiçon Dieu droitemeut jusque eu l’autre siècle, là où 
nous verrons Dieu face à face l * . 

LVI1I. Et pour ce nous est mesticrs que nous tenons à 
dous bras Dieu joint en nous tant com nous serons en ceste 
mortel vie, par quoi * li anemis ne se puisse métré entre nous F 
et lui. Li dui bras de quoi nous devons Dieu tenir einbracic, 
si sont ferme fois et bones huevres : ces dous nous convient 
ensamble se nous volons Dieu retenir ; car li uns ne vaut 
rien sanz l’autre. Et ce poez vous veoir par les dyables, qui 
croient fermement touz les' articles de nostre foi; et riens g 
ne lour vaut por ce qu’il ne font nullcs bonnes euvrcs. Le 
contraire poons nous veoir ès Sarrazins et ès Bougres par- 
faiz, qui font molt de grans penances, et riens ne lour vaut ; 
car il est cscrit que cil qui ne croiront seront dampnei. Or 
poons veoir que il covient avoir" ensamble ferme foi et bon- H 
nés huevres ; et pour nous oster ou de l’un ou de l’autre, 
se combatent li anemi à nous touz les jours ; et plus s’au 
travailleront à nous au darricn jour qu’il ne font ore, ce est 
à antendre au jour de la mort, là où Diex et sa Mère et si 
saint et ses saintes nous veillent aidier* ! Au jour darriein A 536 
verra li felsqu’i ne nous’ porra tolir les biens que nous avé- 
rons fait, et verra que nul mal ne nous porra faire, pour 
ce que touz li pooirs dou cors nous iert 5 faillis. Lors nous 
assaura d’autre part et se travcillera et fera son pooir de 
nous métré en aucune temptation contre la foi “ ou en autre B 
manière, par quoi il nous poisse * faire morir en aucune 
malvaisc volantei, dont Diex nous gart" ! Et lors sera touz 


1. Vingt-septième miniature. — 2. Ms., au jours darrieins verra li fel 

tju'i nous ne. — 3. Ms., hct. — k. Ms., poissent. — 5. Hist , chap. vin. 


Digitized by Google 



288 


CREDO DE JOINVILLE. 


propres li romans as ymaigos des poin7, de nostrc foi jus- 
ques enz en 1 la mort, pour ce que li anemis nen apère par 
aucune malvaise avision ; et devant lou malade façons lire 
536 C le * romant qui devise et enseigne les poinz de nostre foi, si 
que par les eux et les oreilles mète l’on lou cuer dou malade 
si plain de la verraic cognoissance, que li anemis ne là ne 
aillours ne puisse riens métré ou malade dou sien ; douquel 
Dicx nous gart à celle journée de la mort et aillors ! 

D L1X. Devisié* vous ai au mielz que je sai comment nous 
devons tenir Dieu emhracié à dous bras, ce est à savoir en 
bras de ferme foi et en bras de bonnes huevres. Car en 
grant péril sont cil que li cnemis puct csloignicr de lui ; car 
Diex les menace qu’il les ferra de son glaive, et les menace 
F, qu’il lor traira" de ses saiétes. Et de ce n’ont garde si ami, 
qui à lui sont joint et qui cmbracié lou liénent. Or ne le 
guerpissons pas, si ferons que saige ; et nous joinnons à lui 
tant qu'il nous ait donnée sa benéieon, et tant qu’il nous ait 
changié le nom de Jacob , qui vaut autant comme luterres 
F et combnterres à Israël ' , qui vaut autant com cil qui voit 
Dieu. Liquiex Diex nous gart et nous otroit que nous le 
puissons veoir face à face, à la sauvetei des armes et des 
cors ; et ce nous poisse il otroier i la prière de sa douce 
Mère, et monscignor saint Michiel, et touz sainz et toutes 
saintes! Amen. 

1. Ms., enz enz. 
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DE JEAN, SIRE DE JOINVILLE 
AU ROI LOUIS X 

EN DATE DU 8 JUIN 1315*. 

A' son bon signour Loys, par la grâce tle I)eu, roy de A 538 
France et de Navarre, Jehans, sires de Joinville, ses sene- 
chaix de Cliainpaignc, salut et son scrvise apparilié. 

Chiers sire, il est bien voirs, ainsis Commes mandey le 
m’avez, que on disoit que vous estiés appaisiés as Flamans; 
et par ce, sire', que nous cuidiens que voirs fust, nous n’a- B 
viens fait point d’aparoyl pour aleir à vostre mandement. 

Et de ce, sire, que vous m’avez maudey que vous serez à 
Arras pour vous adrecier des tors que li Flammaiuc vous 
font, il moy samble, sire, que vous faites bien, et Dex vous 
en soit en aiide. Et de ce que vous m’avez* mandey que je C 
et ma gent fussions à Ocbie à la moiennetey dou moys de 
joing, sire, savoir vous faz que ce ne puct estre bonne- 
mant ; quar vos lestres me vinrent le sccont dimmange de 
joing, et vinrent huit jours devant la reeepte de vos lestres. 

Et plus tost que je pourray, ma gent seront apparilié pour 
aleir * où il vous plaira. U 

Sire, ne vous desplaise de ce que je, au premier parleir, 

1. Cette lettre porte pour adresse : A son bien ammey signeur le ror 
de France et de Xavarre. — L'original est conservé à la Bibliothèque 
impériale dans le manuscrit français 12 764, p. 82. 
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ne vous ai apelley que bon signour; quar autremant ne 
l’ai-je fait à mes signours les autres roys qui ont estey de 
vant vous, cuy Dex absoyle ! Nostre Sires soit garde de 
vous! 

E Donney’ le secont dimmange dou moys de joiug, que 
vostre lestre me fu apourtée, l'an mil trois cens et quinze. 
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1° SUE LE SYSTÈME MONÉTAIRE DE SAINT LOUIS. 

Comme j’ai donné plusieurs fois en note l'évaluation de sommes 
exprimées en livres tournois ou en livres parisis, je vais essayer 
d’exposer en peu de mots sur quelles données reposent ces 
calculs. 

Les espèces frappées sous le règne de saint Louis étaient en 
billon , en argent ou en or. Les pièces de billon avaient cours 
pour un denier ou une fraction de denier. Il y avait 240 deniers 
à la livre, à raison de 12 deniers pour un sol. Une livre tour- 
nois payée en 240 deniers de billon aurait eu une valeur intrin- 
sèque de 17 fr. 59 c. 187. Mais je ne crois pas qu’il faille tenir 
compte de cet élément |iour déterminer la valeur intriusèque de 
la livre tournois, parce que ces deniers, servant uniquement à 
payer les petites sommes ou à former les appoints, rcm|»lissaicnt 
un ollice analogue à notre monnaie de cuivre, qui représenterait 
fort inexactement la valeur «le notre franc. 

Le gros tournois d'argent est au contraire une base essentielle 
du système monétaire de saint Louis. 11 avait cours pour un sol 
tournois, et valait intrinsèquement 89 c. 244, ce qui donne pour 
la livre tournois une valeur égale à 17 fr. 84 c. 874 de notre 
monnaie d'argent. Le demi-gros tournois était fabriqué dans les 
mêmes conditions, et conduit au même résultat. 

Au contraire l’agncl d'or fournit i>our les calculs une base 
toute différente. Il avait cours pour 12 sols 6 deniers tournois, 
et valait intrinsèquement 14 fr. 17 c. 432, en sorte qu'une livre 
tournois déduite de cet élément aurait une valeur intrinsèque 
égale à 22 fr. 67 c. 891 de notre monnaie d'or. Cette différence 
s’explique par la circonstance que, sous le règne de saint Louis, 
l'or valait un poids d'argent douac fois et deux dixièmes de fois 
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plus fort, tandis qu' aujourd'hui il est considéré dans notre sys- 
tème monétaire comme valant un poids d’argent quinze fois et 
demie plus fort. 

Entre deux évaluations si différentes, laquelle faut-il choisir? 
Est-ce la livre déduite du gros tournois, ou celle qui se déduit 
de l'agnel d’or? Sera-ce tantôt l'une, tantôt l’autre, suivant qu'il 
s'agira d'une somme payée en espèces d'argent ou en espèces 
d’or? Mais que faire quand on ignorera si la somme dont il s'agit 
devait être payée en or plutôt qu'en argent? Cette dernière hy- 
pothèse, qui est peut-être la plus fréquente, est une des raisons 
qui mènent à prendre une moyenne entre la livre tournois des 
espèces d’argent et celle des espèces d'or. On trouve alors que la 
livre tournois, sous le règne de saint Louis, avait une valeur 
intrinsèque de 20 fr. 26 c. 382. C’est sur cette base que reposent 
les évaluations que j ai indiquées pour la monnaie tournois. Quant 
à la livre parisis, on en détermine sans difliculté la valeur une 
fois qu’on est d’accord sur celle de la livre tournois, qui en re- 
présentait les quatre cinquièmes. 

En résumé, quand on admet 1 hypothèse que je viens d'expo- 
ser, c’est-à-dire quand on prend pour valeur intrinsèque de la 
monnaie tournois la moyenne des résultats qui se déduisent, 
d'une part, du gros tournois d’argent, de l'autre de l'agnel 
d'or, on est conduit aux résultats suivants pour le règne de saint 
Louis : 


Denier tournois. 

0 fr. 

8 c. 

443 

Sol tournois. 

. . 1 

01 

319 

Livre tournois . . 

. . 20 

26 

382 

Denier parisis. . . 

. . 0 

10 

534 

Sol parisis. . 

. . 1 

26 

649 

Livre parisis. 

. . 25 

32 

978 


Je rappelle qu'il s’agit ici de la valeur intrinsèque, qui est 
celle d’un poids déterminé d'or et d’argent, dont le cours ancien 
est expliqué par le cours que le même poids aurait aujourd'hui 
en francs et en centimes. Mais il ne s’agit nullement de la valeur 
relative des métaux précieux sous le règne de saint Louis, c’est- 
à-dire de la quantité plus ou moins grande de marchandises 
qu'on pouvait acheter moyennant un poids déterminé d’or et 
d’argent, comparée à la quantité nécessairement moindre qu’on 
obtiendrait aujourd’hui moyennant ce même poids. 
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2 ° sue le mot nouvellement . 

Il est nécessaire d’expliquer pourquoi j'ai rendu par les mots 
en dernier l'adverbe nouvellement, employé par Joinville, lorsqu’il 
rappelle la mort de la comtesse de Boulogne (chap. xiv), celle du 
comte de Flandre (chap. xxiv) et celle du duc de Bourgogne 
(chap. eviti). Ce changement d’expression semble inutile dans les 
deux premiers passages, puisque la comtesse de Boulogne était 
morte nouvellement lorsque Mathieu de Trie, qu’il nomme à tort 
Renaud, réclamait près de saint Louis le comté de Dammartin, 
et que le comte de Flandre Gui de Dampierrc venait de mourir 
au mois de mars 1305, quand Joinville le nommait incidemment, 
l’année même où il dictait son livre. Dans le troisième passage, 
au contraire, lorsque Joinville, parlant de Hugues III, duc de 
Bourgogne, dit qu'il était l’ateul de ce duc qui est mort nouvelle- 
ment, il faut de toute nécessité que ce mot s’entende dans le sens 
du latin novissime et qu’il signifie en lier nier. En effet, Hugues III, 
mort à Tyr en 1193, était aïeul de Hugues IV, mort en 1272. 
Joinville, qui écrivait après la mort de Gui de Dampierre, arrivée 
le 7 mars 1303 (voy. chap. xxiv), n’aurait pas dit qu’un duc de 
Bourgogne, mort trente-trois ans auparavant, fût mort nouvelle- 
ment, dans le sens actuel du mot. Mais il a pu dire que Hugues IV 
était mort en dernier, parce que Robert H , fils et successeur de 
Hugues IV, vécut jusqu’au mois de mars 1306. Ce passage, com- 
biné avec celui du chapitre xxiv, prouve donc que Joinville écri- 
vait après le mois de mars 1305 et avant le mois de mars 1306. 
C’est pour n’avoir pas fait le rapprochement de ces deux pas- 
sages que M. Daunou a dit * que Joinville écrivait ses mémoires 
peu après l'an 1272, oubliant qu’à l’occasion du passage précédent 
il avait plus exactement indiqué’ la date de 1305. Pour montrer 
que la composition du livre de Joinville ne peut être antérieure 
à cette date, il suflit de rappeler qu’il y est question, dès les pre- 
mières lignes , de la mort de la reine de Navarre , arrivée le 
2 avril 1305, avant que Joinville pût lui offrir l’ouvrage qu’elle 
l'avait prié d'entreprendre. 

Voilà ce qui m’a obligé à remplacer l’adverbe nouvellement par 

1. Historiens de France, t. XX, p. 274», note 6. — 2. Ibid., p. 208, 
n. 3 
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les mots en dernier , ne pouvant me servir de l’adverbe dernière- 
ment, qui n’a pas conservé, comme l’adjectif dernier, son accep- 
tion primitive , et qu'on n'emploie plus aujourd'hui que dans le 
gens de récemment. 

3“ sim ON des sens dit mot fief. 

J’ai pensé qu’il ne serait pas inutile de déterminer exactement 
le sens qu'a le mot fief dans le passage où Joinville rapporte que 
saint Louis acheta du comte de Champagne, moyennant quarante 
mille livres, le fief du comté de Blois, le fief du comté de Char- 
tres, le fief du comté de Sanccrre et le fief de la vicomté de Cliâ- 
tcauduu. Par ce traité, conclu en 1234, le roi acquit, non pas la 
propriété, m;iis l 'hommage de ces trois comtés et de la vicomté 
de Chàtcaudun, dont les seigneurs cessèrent d’être vassaux du 
comte de Champagne pour devenir vassaux du roi de France. 
Une telle acquisition n'était pourtant pas purement honorifique; 
elle procurait , dans des cas déterminés , certaines redevances 
très-productives, notamment des droits de reliefs qui se payaient 
à chaque mutation de seigneur. Il est constaté, par exemple, 
qu’en 1238 Thomas de Savoie dut payer à saint Louis, pour le 
relief du comté de Flandre , la somme de 30 000 livres pari- 
sis ' , ce qui équivaut à près de 7C0 000 francs. Mais une autre 
conséquence plus importante encore, c’est que les vassaux de- 
vaient le service militaire à leurs seigneurs, en sorte qu’en cas 
de guerre, le comte de Champagne aurait vu passer dans les 
rangs de l’armée royale des combattants qui jusqu’alors avaient 
suivi sa bannière. A la suite de la bataille de Taillebourg, saint 
Louis obtint un avantage du même genre eu assurant à son frère, 
le comte de Poitiers, les fiels que le comte de la Marche lui avait 
disputés les armes à la main (chap. xxu). 

Les rois de France avaient aussi un autre moyen pour (Tendre 
leur suzeraineté, et par conséquent augmenter leur puissance mi- 
litaire : c'était de concéder des rentes en fief à charge d'hom- 
mage-lige. C'est ce que saint Louis fit pour Joinville, qui devint 
son homme ou son vassal à cause d'une rente perpétuelle de 
200 livres tournois (environ 4053 francs), à lui concédée par 

1 Historiens de France , t. XXI, p. 255 h. 
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acte du mois d'avril 1253 *. C'est là ce qui explique pourquoi 
Joinville raconte au chapitre xxvi qu’en 1248 il refusa le serment 
à saint Louis, dont il n'était pas l’homme, tandis qu’après le re- 
tour de la croisade il obtenait auprès du roi, dans un procès, 
certaines garanties auxquelles son titre de vassal lui donnait des 
droits (voy. chap. cxxxvi). 

Outre ces rentes perpétuelles, les rois et les grands seigneurs 
concédaient aussi en fief des rentes viagères , des pensions et des 
gages attachés à certains offices; en sorte que dans les comptes 
il y avait un chapitre intitulé fiefs et aumônes. 

4° SUR LE PERSONNAGE DÉSIGNÉ SOUS LE NOM DK NaSOC. 

M. Daunou avait supposé que Nasae pouvait être une altéra- 
tion de nazer , mot arabe qui signifie inspecteur; mais le texte dé- 
signe un ancien Soudan d’Egypte, et non un inspecteur du sou- 
dan. Or un prince du nom de Nacer prétendit à ce titre, et ses 
fils étaient en Égypte au moment de la scène racontée par Join- 
ville. Je crois donc que le nom de Nnsac est une altération de 
Naaer, et qu’il désigne le prince sur lequel mon savant confrère, 
M. de Slane, a bien voulu me remettre la note suivante : 

« Al-Malek an-NicER [le prince qui porte aide et secours ) Da- 
itoud, fils d’Al-Malek al-Moaddham Elça, et petit-fils d'Al-Malek 
al-Adel, frère de Saladin, succède à son père dans la principauté 
de Damas, an 1228. Al-Malek Al-Achref, fils d’Al-Malek el-Adel, 
et prince de Hamâh, lui enlève Damas et lui donne en échange 
les forteresses de Carac et de Chaubek, an 1230. Nacer embrasse 
le parti d’Al-Malek al-Kamel, fils d’Al-Malek al-Adel et sultan 
d'Égypte, 1236-7. Après la mort d' Al-Kamel, il est forcé par 
les émirs égyptiens à quitter l’Égypte, 1237-8. Rentré à Carac, 
fbid., il fait prisonnier Al-Malek as-Salch-Aiyoub , fils d’Al-Malek 
al-Kamel, qui se disposait à envahir l'Egypte, 1239-40.11 occupe 
Jérusalem et démolit les fortifications que les Chrétiens y avaient 
élevées, ibid. Il met Al-Malek as-Saleh en liberté, et l’aide à 
conquérir l’Égypte. Arrivé au Caire, et se voyant trompé par 
Saleh, il rentre à Carac, 1240-1. Il s’allie aux Francs et leur 


1. Champollion, Documents historiques inédits , t. I, p. 620. 
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rend Jérusalem, 1243-4. Al-Malek as-Saleh, sultan d’Égypte, lui 
enlève tous ses États, à l'exception de Carac, 124G-7. Il se rend 
à Alep et confie ses pierreries au khalife de Baglidad , qui, plus 
tard, refuse de les lui rendre, 1249-1250. Ses fils remettent Ca- 
rac au gouvernement égyptien et reçoivent, comme récompense, 
des terres en Égypte, 1249-1230. Il est emprisonné dans la cita- 
delle d’Éraesse par Al -Malek an-Nacer Youssof, souverain de 
Damas et d’Alep, 1250-1. Mis en liberté, 1 2-'. 3-4 , et expulsé de 
la Syrie, il mène une vie errante et passe quelque temps chez les 
Arabes du désert qui sépare l’Égypte de la Syrie. Ayant enfin 
reçu l’autorisation de rentrer dans ce dernier pays, il obtient une 
pension et meurt l’an 1258-9. » 


3° SUR LA DOMESTICITÉ FÉODALE. 

Joinville, dans son chapitre vxi, donne de curieux détails sur 
les offices de domesticité que remplissaient les plus hauts person- 
nages aux jours de grande cérémonie. Pendant qu’il se tenait 
comme écuyer tranchant près de son maître Thibaut de Cham- 
pagne, devenu roi de Navarre, c’était le comte de Soissons qui 
s'acquittait du même emploi auprès de saint Louis. Robert de 
France, comte d’Artois, fils puîné de Louis VIII, armé chevalier 
depuis quatre ans, premier prince du sang, servait à la table de 
son frère le roi de France. La reine mère Blanche de Castille 
était servie par le comte de Saint-Paul, par le lils de sainte Éli- 
sabeth de Hongrie, jeune prince de race royale, et par le comte 
de Boulogne Alfonse , descendant comme la reine Blanche des 
rois de Castille et destiné à régner lui-même sur le Portugal, 
dont le trône était alors occupé par son frère Sanche II. Ce ta- 
bleau est admirablement point par Joinville, et quiconque aura 
lu cette description n’hésitera pas à reconnaître que dans l'esprit 
du temps, c'était un honneur pour un frère ou un fils de roi que 
d’être choisi entre tous pour servir à la table d'un roi de France, 
dans la pompe d’une telle cérémonie. 

Mais cette domesticité d'apparat n'était pas la seule qui fût 
considérée comme un honneur. Le lendemain du jour où il avait 
servi les mets de ce festin, le comte d'Artois dut probablement 
occuper sa place accoutumée à la table royale, où ta domesticité 
ordinaire reprit scs fonctions. Là encore il y avait des emplois 
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qui étaient regardés comme très-honorables : de ce nombre était 
celui de maitrc-queux ou chef des cuisiniers. On en trouve la 
preuve dans la mission que saint Louis confia au titulaire de cet 
office, chargé par lui de ménager une réconciliation entre Thi- 
baut II, roi de Navarre, le comte de Chalon et le comte de Bour- 
gogne (chap. cxxxvu). Evidemment, il n’y avait qu’un person- 
nage très-considéré qui pût s’aboucher ainsi avec un roi et deux 
grands feudataires, |>our leur faire accepter ses conseils et son 
arbitrage. Aussi Joinville, qui en parle dans un autre passage 
(chap. cxxiu) l’ appelle— t-il monseigneur* et le montre-t-il admis 
avec le connétable, le chambellan et le garde du sceau, dans 
l'intimité de saint Louis. 

Un autre fait prouve que la domesticité au moyen âge pouvait 
à des degrés bien moindres encore s’allier avec la noblesse. Je 
lis dans le dictionnaire de l’Académie que « les défauts attribués 
aux valets ont rendu ce nom fâcheux à donner, et qu’on dit or- 
dinairement domestique. » Il n’en était pas de même autrefois; le 
titre de valet était porté par tous les jeunes nobles qui aspiraient 
à la chevalerie, quoiqu'il fût donné en même temps aux per- 
sonnes qui remplissaient les plus humbles ministères. Dans des 
comptes royaux du règne de Philippe le Bel, qui ont une section 
spéciale |x>ur les chevaliers et une autre pour les clercs, on 
trouve réunis et confondus sous le titre commun de valets , les 
jeunes nobles faisant l’apprentissage de lu chevalerie, aussi bien 
que les portiers , les courriers, les tailleurs, les blanchisseuses, 
les fureteurs. Je citerai pour exemple un nom d’une triste célé- 
brité, celui de Gautier d’Aunai, qui fut puni, en 1314, par un 
supplice atroce, de ses relations adultères avec Blanche de Bour- 
gogne, femme de Charles le Bel. Il est inscrit au nombre des va- 
lets* sur des tablettes de cire de l'an 1301, à cause de 7 livres 
10 sols 7 deniers, qu'il a reçus pour ses gages pendant les cent 


1 . Les leçons des manuscrits laissent quelque incertitude sur le véri- 
table nom de ce personnage. M. üaunou l'appelle, d’après le ois. A, 
Gervaise Desoraines ou Descrangnes ; puis, d’après le ms. L, Des Croi~ 
gnes ; le ms. B porte De Craigne. Mais comme on a des textes latins où 
Il est nommé de Escriniis , il est certain que l’apostrophe doit être placée 
après le d , que l'o de la première leçon doit être remplacé par un c, 
et qu’on doit lire tt Escraines. d'Escrangnes et tf Escroignrs : j’ai adopté 
la première forme qui est la plus simple et qui équivaut aux deux au- 
tres. — 2. Historiens de France , t. XXII, p. 506. 
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vingt jours qui ont précède sa réception à l’ordre de la cheva- 
lerie. 

Ces valets nobles étaient aussi qualifiés A' écuyers (les deux 
mots étaient également en usage); mais tous n’arrivaient pas à 
la chevalerie : ils étaient alors destinés à remplir toute leur vie 
des fonctions subalternes auprès des chevaliers qui les prenaient 
à leurs gages. C’est dans cette classe qu'il faut sans doute ranger 
ce Guillemin qui vint, habillé d’une cotte vermeille à raies jaunes, 
offrir ses services, en qualité de compatriote, à Joinville nouvel- 
lement débarqué en Syrie (chap. lxxx). Ce nouveau valet, qui 
est appelé un peu plus loin (chap. lxxxi) écuyer, achète à son 
maître des coiffes blanches, le peigne, lui sert d'écuyer tranchant 
à la table du roi, lui choisit un hôtel près des bains, lui fait tort 
cependant de 10 livres tournois (environ 203 francs), dont on 
le tient quitte pour ses bons services en le congédiant; enfin, il 
va s’engager près des chevaliers de Bourgogne, qui se louent 
beaucoup de lui, attendu qu’il se charge, au besoin, de voler 
pour eux couteaux , ‘courroies , gants , éperons , ou toute autre 
chose qui peut leur manquer. Ce portrait si frappant de vérité 
permet de faire remonter à une date fort ancienne les défauts 
qui ont contribué à discréditer parmi nous le terme de valet. 

6” SUR LES ASSASSINS ET LE VIEUX DE LA MONTAGNE. 

M. Silvcstre de Sacy a fait de profondes recherches sur la 
fameuse secte des Assassins, une de celles qui reconnaissent l’au- 
torité d’Ali, appelé inexactement par Joinville l’oncle de Maho- 
met, dont il était le cousin et le gendre. Parmi les Musulmans, 
ceux qui reconnaissent la succession légitime au califat dans la 
personne d'Ali et dans celle des imans sortis de son sang par 
Ismaël, fils de Djafar, portent le nom d’Ismaéliens. Ces Ismaé- 
liens se sont partagés en plusieurs sectes, au nombre desquelles 
figure celle des Ismaéliens de Syrie ou Assassins. Leur chef, le 
Vieux de la Montagne, résidait à Alamout. Le nom d’Assassins, 
donné à scs sujets, est dérivé du mot haschisch , qui désigne le 
chanvre, une des substances dont les Orientaux se servent pour 
se procurer l’ivresse. 

Les détails donnés par Joinville dans ses chapitres lxxxix et xc 
prouvent assez que chez les Ismaéliens de Syrie ou Assassins, 
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le meurtre était pratiqué comme un devoir; c'est de leur nom 
que nous sont venus les mots assassin , assassinat , assassiner. 
Chez d’autres sectes d’Ismaéliens, le sens moral n’était pas moins 
perverti. M. Silvestre de Sacy l’attribue à la doctrine secrète des 
Ismaéliens, doctrine à laquelle n’étaient initiés qu’un petit nom- 
bre d’adeptes, et qui « avait, dit-il, pour but de substituer la 
philosophie à la religion, la raison à la croyance, la liberté in- 
définie de pensée à l’autorité de la révélation. Cette liberté, ou 
plutôt cette licence, ne saurait demeurer longtemps une simple 
spéculation de l’esprit; elle passe au cnrur, et son influence per- 
nicieuse sur la morale ne tarde pas à se faire sentir. Aussi les 
Ismaéliens virent-ils naître parmi eux des partis qui réalisèrent 
toute l'immoralité dont leurs doctrines avaient posé les bases , et 
qui secouèrent, avec le joug de la croyance et du culte public, 
celui de la décence et des lois les plus sacrées de la nature. » 
[Mémoires de t Académie îles Inscriptions, tome IV, p. I.) 

7’ SUE LE TITBK D'EMPEREUR DE PERSE. 

Ainsi que le fait observer M. Daunou 1 , le prince que Join- 
ville, dans son chapitre xcui, appelle empereur de Perse , est le 
roi de Kharism, Mohammed, et après lui, son fils, Djclal-Eddin 
Mankberni, vaincus l’un et l'autre et renversés par Gengis-Khan. 
A la suite de ces catastrophes, les Kharismins ou Corasmins, 
chassés de leur pays, s’avancèrent en Syrie, où ils remportèrent, 
en 1244, une grande victoire sur les chrétiens. (Voy. cliap. en). 
Dans ce nouveau chapitre, Joinville parle d’un autre empereur 
de Perse nommé Barbaquan. Le personnage qu'il qualifie ainsi, 
est le chef qui, après la mort du fils de Mohammed, prit le com- 
mandement des débris des Corasmins. 

8° SUE LAECHID1ACRE DE NICOSIE. 

Cet archidiacre de Nicosie était un personnage important , 
puisqu’il portait le sceau du roi et que depuis il lut cardinal. 
Mais Joinville, qui donne ces renseignements, a oublié d’y ajou- 
ter le nom du futur cardinal. Des recherches faites par mon sa- 


l. Historiens de France, t. XX, p. 262, n. 13. 
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vant ami M. Léopold Delisle, lui avaient appris que ce 110 m était 
Raoul. On savait aussi qu’il était revenu en France avec saint 
Louis, et qu’en <257 il était un des membres du parlement. 
C’était donc un Français; or le seul Français du nom de Raoul, 
qui soit alors devenu cardinal, est Raoul Grosparmi, qui, après 
avoir été garde du sceau ou chancelier, fut nomme évêque 
d’Evreux en 1259, et cardinal-évêque d’Albano en 1261. On ne 
doit donc pas hésiter à identifier l’archidiacre anonyme de 
Nicosie avec Raoul Grosparmi. 


9° SUE QUELQUES EMPRUNTS FAITS PAH JOINVILLE A UNE CHEOXIQUE 
FRANÇAISE. 

Joinville déclare, en terminant (chap. cxlix), qu’il a trouvé 
dans un roman , c'est-à-dire dans un livre écrit en français, plu- 
sieurs des faits qu’il rapporte. Ce livre, écrit en français, devait 
être une des rédactions connues aujourd’hui sous le titre de 
Chroniques de Saint- Denis ou de Fie de saint Louis par Guillaume 
de Aangis. Ce sont des textes d’origine diverse, généralement 
traduits du latin, et auxquels Guillaume de Nangis n'a guère pris 
part qu'à titre de compilateur. Mais ces compilations ayant eu 
une très-grande vogue, elles ont fait oublier des ouvrages origi- 
naux dont elles se sont enrichies. Il y en a un cependant qui 
nous a été conservé , c'est la Vie de saint Louis écrite en latin 
par Geoffroy de Beaulieu, son confesseur. Là est la source pre- 
mière de plusieurs récits tirés par Joinville d’un livre français 
qu’il avait eu occasion de lire avant de publier le sien; il a fait 
en même temps d’autres emprunts pour lesquels on ne jieut pas 
remonter de la compilation française à la rédaction primitive. 
Mais ce qui importe ici, c’est de pouvoir distinguer du texte ori- 
ginal de Joinville les récits étrangers à l’aide desquels il a voulu 
le compléter. 

J'ai signalé, dans le chapitre cxxxvm, un rapport certain 
entre le texte de Joinville et celui de Geoffroy de Beaulieu ; mais 
ce n’est pas là un emprunt véritable. Je crois, au contraire, qu’il 
a textuellement emprunté à cet auteur un court passage où il 
expose, à la lin du chapitre suivant, quel scrupule saint Louis 
apportait à la collation des bénéfices. 

Le titre qui précède le chapitre cxl est le seul qui se ren- 
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contre dans les manuscrits de Joinville; il est évidemment tiré 
de la compilation française dont je viens de parler , et il se rap- 
porte non-seulement au texte du chapitre cxl, mais encore (en 
ce qui concerne Etienne Boileau) au chapitre cxu, auquel j'ai 
assigné un numéro d'ordre particulier parce qu'il doit dériver 
d'une autre source. En effet, le chapitre cxl est emprunté tout 
entier à la Fie de saint Louis par Guillaume de Nangis 1 , et les 
éléments s'en retrouvent dans plusieurs autres compilations, sans 
parler du recueil des Ordonnances des rois de France 1 ; au 
contraire, le chapitre cxli manque dans Guillaume de Nangis, et 
ne se rencontre que dans certains manuscrits des Chroniques de 
Saint-Denis , notamment dans le manuscrit français 2813 de la 
Bibliothèque impériale, qui reproduit le manuscrit plus ancien de 
la bibliothèque Sainte-Geneviève. Ce qui prouve encore que ce 
récit incident sur Etienne Boileau et la prévôté de Paris est puisé 
à une autre source, c’est qu’il coupe en deux l’ordonnance de 
réforme, en séparant le texte proprement dit de la clause finale 
qui s'y rapporte. 

Le chapitre cxlii de Joinville correspond en entier au cha- 
pitre xix de la Fie de saint Louis par Geoffroy de Beaulieu '. 
C'est en rapprochant ces deux textes que j’ai pu rétablir avec 
toute certitude le nom de la Chartreuse de Vauvert, omis dans 
le plus ancien manuscrit et complètement dénaturé dans les 
autres. 

Le chapitre exuu dérive probablement de la même source que 
le chapitre cxu ; car il manque aussi dans Guillaume de Nangis, 
et ne se rencontre que dans certains manuscrits des Chroniques 
de Saint-Denis , notamment dans celui de la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève. 

Un autre emprunt fait par Joinville est le texte des ensei- 
gnements de saint Louis à son fils Philippe le Hardi*. Geoffroy 
de Beaulieu , qui les rapporte en latin dans son chapitre xv, at- 
teste que saint Louis les avait écrits de sa main en français. 
Beaucoup de manuscrits fournissent un texte à peu près sem- 
blable à celui que Joinville fit transcrire. Le vingtième volume 
des Historiens de France en contient trois autres versions (p. 26, 
84 et 489) ; cette dernière est donnée par Guillaume de Nangis, 

1. Historiens de France , t. XX, p. 393 à 397. — 2- Toine I, p. 65- 
81. — 3. Historiens de France , t. XX, p. H, — 4. Ibid , p. 8, 
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dans sa Vie de saint Louis en français, en regard du texte latin 
qu’il avait copié dans Geoffroy de Beaulieu. 

Enfin , en rapportant dans son chapitre cxlvi les détails qu’il 
avait recueillis de la bouche du comte d’Alençon sur la mort de 
saint Louis, Joinville les a fait précéder et suivre de quelques 
phrases qui se retrouvent dans Geoffroy de Beaulieu et Guillaume 
de Nangis *. 

Tels sont les différents passages dont la rédaction ne saurait 
être attribuée à Joinville. Après les avoir signalés, je dois faire 
observer qu’il lie faut pas y voir des interpolations, mais un sup- 
plément qu’il a voulu faire ajouter à ses propres récits, et qui 
mérite à tous égards la confiance du lecteur. 

10. SUR LA DATE DU Credo DE JOINVILLE. 

Joinville dit expressément qu’il lit faire le Credo pour la pre- 
mière fois en Acre, après que les frères du roi en furent partis, 
c'est-à-dire au mois d’août 1230 au plus tôt; et avaut que le roi 
allât fortifier la cité de Césarée en Palestine, c’est-à-dire avant 
le mois d'avril 1231. Après cette première édition, il en fit pa- 
raître au moins une seconde, dont le texte est reproduit plus 
haut, et à laquelle on doit assigner la date de 1287, qui est ex- 
primée dans le paragraphe xxxix du Credo. Il est vrai qu’en pre- 
nant ce passage à la rigueur, il signifierait que douze cent quatre- 
vingt-sept ans s’étaient écoules depuis la dispersion des Juifs; or 
la prise de Jérusalem par Titus étant de l'an 70, il faudrait re- 
culer cette édition à l'an 1337, et alors elle serait postérieure à 
la mort de Joinville. Mais les caractères du manuscrit sont évi- 
demment trop anciens pour qu’il soit possible de s’arrêter à cette 
hypothèse. 11 ne faut donc pas prendre ce passage à la lettre, et 
y chercher un calcul rigoureux , que Joinville n’a pas eu la pré- 
tention de faire. Dans sa pensée, la dispersion des Juifs étant 
une conséquence de l avéncment de Jésus-Christ sur la terre, 
c’est à l’ère chrétienne qu'il a voulu la faire remonter. Il y a 
d’ailleurs un motif péremptoire de ne pas s’écarter de cette date 
de 1287, c’est que Joinville, qui dans son histoire appelle 
Louis IX le saint homme, le saint roi, se contente ici de l'appeler 


1. Historiens de Fr a rue, t. XX, p. 23, 461 cl 463 
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le roi Louis , en ajoutant (paragraphe m) que Dieu absolve! Cette 
jffière pour l’âme du roi ne peut appartenir qu’à une édition an- 
térieure à sa canonisation, qui fut prononcée en 1297. 

11° SUR LES MINIATURES DU Credo. 

Ne pouvant pas reproduire dans cette édition les miniatures 
du Credo , j’ai voulu du moins indiquer par une série de notes 
la place précise qu'elles occupent dans le texte original, à partir 
du huitième paragraphe, après lequel se trouve la première mi- 
niature, jusqu’au cinquante-sixième, qui précède immédiatement 
la dernière. Je vais maintenant faire connaître en peu de mots le 
sujet de ces miniatures, pour que le lecteur puisse mieux com- 
prendre leur relation avec les différents passages dont elles de- 
vaient olfrir aux yeux une sorte de représentation. Chaque mi- 
niature est désignée ici par le numéro d'ordre qui lui a été donné 
plus haut dans les notes. 

1. A gauche, Dieu assis sur un trône; à droite, en haut, les 
anges dans le ciel ; en bas, les démons dans l'enfer. 

2. Moïse à genoux adore Dieu dans le buisson ardent. 

3 . A droite , le prophète Isaïe ; à gauche , l’ange Gabriel , 
le Saint-Esprit sous la forme d’une colombe, et la sainte 
Vierge. 

4. A gauche, le prophète Daniel; à droite, la sainte Vierge 
couchée dans l'étable. 

5. A gauche, un prophète assis; à droite, Jésus battu de ver- 
ges devant Pilate. 

6. A gauche, Jésus attaché au poteau; à droite, Jésus portant 
sa croix. 

7. Jésus cloué à la croix. 

8. Jésus crucifié entre deux larrons; près de sa croix, la 
sainte Vierge et saint Jean. 

9. L’Agneau pascal, Moïse et le signe du Thau. 

10. Jonas et la baleine. 

11. Jésus descendant aux enfers. 

12. Jésus ressuscitant. 

13. Joinville et scs compagnons voient arriver les jeunes Sar- 
rasins et le vieillard. 

14. Ravissement d’Hclie. (Cette miniature manque dans l’édi- 
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tion que nous reproduisons, quoiqu’une place lui eflt été réser- 
vée.) • 

15. La robe de Joseph présentée à Jacob. 

16. Jésus assis à la droite de son Père. 

17. Le jugement dernier. 

18. Le jugement de Salomon. 

19. Les apôtres dans le Cénacle. 

20. A droite, le baptême; à gauche, l’Eucharistie. 

21 . Le mariage. 

22. Jacob bénit les deux fils de Joseph. 

23. Le prophète Sophonias. 

24. Saint Augustin. 

23. Les vierges sages. 

26. l^es vierges folles. 

27. Un prophète. 

Outre ces vingt-sept miniatures, reproduites dans l'exemplaire 
du Credo qui sert de tvjie à cette édition, le texte même en an- 
nonce quelques autres, que je vais énumérer en renvoyant au 
paragraphe où elles sont annoncées. 

VII. La création du monde. 

IX. Jcsus-Christ sous la forme d’un ange, adoré par Abra- 
ham. 

XVII. La robe de Joseph. (Ce sujet manque au paragra- 
phe XVII, où il est expressément annoncé; il se représente au 
paragraphe XXXIX.) 

XIX. Le sacrifice d’ Abraham. 

XXV. Le prophète Habacuc. 

XLVIII. Le pardon des péchés. 

LIV. Le Paradis. 

Si une heureuse circonstance faisait retrouver quelque exem- 
plaire du Credo , autre que celui qui a disparu de la Bibliothèque 
impériale, il est probable qu’on y remarquerait quelque diffé- 
rence, soit pour le nombre, soit pour la disposition des minia- 
tures. l)e tels détails ont <1(1 naturellement varier dans les édi- 
tions successives de ce petit manuel illustré, qui a dû eonsoler 
autrefois bien des âmes, avant de devenir pour les modernes une 
curiosité archéologique. 
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AVERTISSEMENT 


POUR L’USAGE DU VOCABULAIRE. 


Les leçons du texte sont en romain, et les explications ou traduc- 
tions en italique. Les leçons des manuscrits qui n’ont pas été conser- 
vées sont reproduites entre parenthèses, à la suite de celles qui ont 
été préférées. Toute leçon qui n’est pas immédiatement suivie d’une 
autre leçon mise entre parenthèses appartient donc aux manuscrits. Les 
manuscrits ont fourni souvent pour le même mot une leçon correcte, 
qui est conservée dans le texte, et une leçon incorrecte qui n’y ligure 
pas. L’éditeur s’est attaché à noter un des passages où chaque leçon se 
rencontre, mais il n’a pu songer a noter tous ceux qui fournissent des 
exemples répétés d’une même leçon correcte ou incorrecte. Toutes les 
leçons des manuscrits, qu’elles soient ou non relevées dans le Vocabu- 
laire, se vérifieraient au besoin dans l’édition publiée en 1867 chez 
Adrien Leclère, à laquelle on peut se reporter au moyen de la pagina- 
tion marquée sur les marges du présent volume. Tous les renvois du 
Vocabulaire se rapportent a cette pagination marginale. 
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LISTE DES ABRÉVIATIONS 


Ad. 

actif. 

Aeg. 

négation. 

Adj. 

adjectif. 

Ord. 

texte de l'ordonnance de saint 

Adv. 

adverbe. 


Louis. 

■w 

affirmation 

P. 

pluriel. 

Art. 

article. 

Part. 

participe. 

Conj . 

conjonction, conjonctif. 

Pars. 

possessif. 

tins. 

texte des enseignements de saint 

Prâp. 

préposition . 


Louis. 

Près. 

présent. 

F. 

féminin. 

Prêt. 

prétérit. 

F . S. 

féminin singulier. 

Pron. 

pronom. 

Fut. 

futur. 

R. 

régime. 

Impur f. 

imparfait. 

Rel. 

relatif. 

Imper. 

im{>ératif. 

S. S. 

sujet singulier. 

Impers. 

impersonnel. 

Subj. 

subjonctif. 

Itul. 

indicatif. 

Subst. 

substantif. 

In*. 

invariable. 

r. iV. 

verbe neutre. 

M. 

masculin. 

Foc. 

vocatif. 

N. 

neutre. 

Foj. 

voyez. 
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FRAGMENT INÉDIT 


DE 

LA VIE DE LOUIS VII 

PRÉPARÉE PAR SUGER. 


Parmi les matériaux historiques recueillis par un com- 
pilateur anonyme de la fin du xii* siècle 1 , notre confrère 
M. Jules Lair a retrouvé récemment un long passage inédit 
d’une Vie de Louis VII, qui révèle plusieurs événements 
importants, tels que les intrigues de la reine-mère Adélaïde 
de Savoie, une expédition du roi en Poitou, un attentat du 
seigneur de Lezay contre la vie ou la liberté de son souve- 
rain. L’auteur n'étant point connu, ce fragment avait été 
négligé jusqu’ici, par suite du désordre inextricable où le 
copiste du manuscrit a laissé les documents de toute pro- 
venance. Cependant un examen attentif a démontré à 
M. Lair la valeur du récit, ainsi que son exactitude, 
et lui a permis d’en faire l’attribution au grand ministre de 
Louis VI et de Louis VII, à Suger, dont ce même manuscrit 
renferme un texte de la Vie de Louis VI qui a été utilisé 
par M. Lecoy de la Marche, pour notre édition des Œuvres 
complètes *. Les pensées, le style, le langage rendent cette 
supposition des plus plausibles, ainsi que l'a exposé M. Lair 

t. Bib. Nat., ms. Lat. 12710, autrefois Saint-Germain 1085. Ce 
ms. avait appartenu antérieurement à l’abbaye de Saint-Foillan, 
mais il parait avoir été copié dans un monastère de la vallée de 
la Seine, très-probablement à Saint-Denis. 

2. Œuvre» complètes de Suger, publiées en 1867, pour la Société 
de l’Histoire de France. 
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en faisant part de sa découverte à la Bibliothèque de 
l’École des chartes 1 . « Est-ce à dire, ajoute-t-il, que noua 
fassions attribution à Suger de la Vie de Louis VII (qui a 
été publiée plusieurs fois), au moins dans sa première 
partie? Nullement. Cette composition ne ressemble en rien 
dans sa forme aux ouvrages de l’abbé de Saint-Denis. A 
notre sens, la Vit a Ludovici junioris, comme les Gesta 
Ludovici, ne présente qu’un arrangement parfois malha- 
bile de matériaux peut-être réunis par Suger, qui, incontes- 
tablement, a travaillé à quelque composition semblable. 
Son empreinte se trouve même dans le début du premier de 
ces ouvrages; mais, laissant à d’autres plus compétents le 
soin de prononcer sur cette délicate question, il nous suffit 
de constater que notre morceau a, de toute évidence, 
échappé à ces remaniements. » 

La suite des recherches commencées par M. Lair a pro- 
duit, dans ces derniers temps, la découverte d’une rédaction 
définitive des documents qu'il avait trouvés réunis d'une façon 
informe et sans ordre avec le fragment sur Louis VII ; mais 
on n’y rencontre pas ce même fragment. Il paraît donc 
très-probable que le texte reproduit dans la Bibliothèque 
de l’École des chartes est unique. M. Lair ayant 
désiré que sa bonne fortune profitât à notre Société et à 
l’excellente édition des Œuvres complètes de Suger, le 
Conseil a accueilli cette offre avec gratitude et ordonné 
qu’une réimpression du nouveau texte fut mise à la dispo- 
sition de chacun des membres de la Société. 

FRAGMENTUM VITÆ LUDOVICI JUNIORIS. 

Cui cum rex’, generosa nobilitatis affectione, licet 
conjugato, cura raatre Adelaide una esset habitatio in 

t. T. XXXIV, année 1873, p. 583-5%. 

2. Le sens exigerait régi. 
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palatio, expensarum et regie munificentie munerum 
aliquantisper interesset communio, sepe mater, mu- 
liebri levitate, animositatem ejus plus equo infestare 
satagebat. Quem etiam cum talium impatientem offen- 
deret, tam ipsum quam nos et quoscumque palatinos, 
ad propriam dotem redire et ea contentam, tampriva- 
tim quam pacifice, absque regni molestiis, supervivere, 
intercederemus , efflagitabat'. Nec minus idipsum, 
videlicet ad propria remeare, cornes Rodulfus* affec- 
tabat. Unde quibusdam callentibus videbatur hoc solo 
et singulari timoré avaricie eos affectare, omnino 
desperantes ne ejus 8 liberalitati et amministrationis 
necessitati sufficientiam, absque thesaurorum suorum 
proprietate, supererogare valerent. Quibus tam pene 
desperantibus, cum ego ipse, velud exprobrando, 
nunquam Franciam repudiatam vacasse respondissem, 
pusillanimitate nimia uterque dicessit 1 2 3 4 . 

Nos autem qui, et regni debitores, et beneficii 
paterni merito, ipsius consilio indissolubiliter inhere- 
bamus, his proximis circumquaque regionibus, comi- 
tibus et oppidanis fide et sacramento obligatis, ad 

1. Évidemment il devait y avoir dans le texte de Suger ut inttr- 
cederemus efflagitabat. 

2. Raoul I» ou IV, comte de Vormandois, 1116 ou 1117 — 
14 octobre 1151. 

3. C’est-à-dire regis. 

4. A la même époque, il existait des complications assez mal 
connues dans leurs causes entre Amédée de Savoie et la cour de 
France. Dans une lettre de Pierre le Vénérable, • ad Amedeum, 
comitem Sabaudiæ, ad annum 1137, » on lit : • Oro ne innocenti 
puero patrum peccata, ne reginæ vel regalium aulicorum veteres 
forsitan culpæ novo régi nocoant. ■ Bouq. XV, 633, C. Pierre le 
Vénérable vint, en 1138, à Poitiers, où se trouvait le jeune 
Louis VU. 
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superiores ducatus Burgundionum marchias , que 
regno Lotharingorum coHimitant , videlicet Lingonen- 
sium civitatem, accedere festinanter eum 1 persuaden- 
tes, comitem Thebaldum 1 Autisiodoro ei occurrere 
mandare curavimus. Erat enim intentio nostra ut 
virum ilium, quia cunctis in regno fide et sacramento 
et legitimis sanctionibus precellebat, domino viro 
fideliter necteremus ; et, quia tenere etatis tarditate 
minus sufïicere regni negociis prevalebat, eorum accu- 
rate suppletioni mancipare sollicitabamur. Qui, usque 
adeo tam devote quam fideliter ejus se obsecuturum 
famulatui devovit ut etiam, obortis lacrimis, audienti- 
bus nobis, Deo grates referret quod et dominus rex 
servitium ejus tam familiariter gratificaret et solitam 
antecessorum suorum infestationem tam amicabiliter 
relaxaret 3 . Festinantes itaqueper pagum Eduensium 4 , 
Lingonensi urbe, tanquam propria sede, susceptus 
honorifice, hominiis et fidelitatibus totius patrie sus- 
ceptis, cum comité Theobaldo nobis quoque sibi 
astantibus, precipiendo et imperando omnibus, Pari- 
sius remeavit, siluitque terra in conspectu ejus. 

Sequenti veroanno 5 , quoniam subito patris decessu, 
ducatum Aquitaine minus plene subjugavcrat 6 , assunt 

1. Louis VII. r 

2. Thibaud II, 1125 — 8 janvier 1152. 

3. Vie de Louis le Gros, dans les Œuvres de Suger, p. 43, 76, 
85-91, 141. Suger parait toujours avoir eu de l’estime pour Thi- 
baud ; et d’autre part le biographe de Suger nous dit : « Hune 
cultor regionis cornes Blesonsium Theobaldus modis omnibus 
honorabat ; hune apud reges Francorum advocatum producebat 
unicum. » Ibid., p. 385. 

4. Ms. Eduensum. 

5. En 1138. 

6. Remarquer cependant qu’au début de la Vie de Louis VU il 
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qui référant Pictavorum cives Communiam communi- 
casse, vallo et glande 1 urbem munisse, urbis munici- 
pium occupasse, eorum etiam auctoritate reliquas 
Pictavie urbes, oppida et firmitates id ipsum cum eis 
confederasse. Quo comperto rumore, rex toto animi 
rancore in factionis tante ultione rapiebatur, comitem- 
que Teobaldum mandare minime prestoiatus, citissime 
eum expetiit, et, ut, super tanto Pictavorum fastu, 
consilium et auxilium ultionis conferret, flagitabat. 
€ Age, inquiens, obtime cornes, quia me regnumque 
meum tue credidi tuitioni, rebellantem Pictaviam 
nostre innitere restituere dominationi. Nostra enim in 
te omnino redundabit injuria, si te, tanto regni peri- 
culo, quantacunque intraverit imperitia. > Qui, nulla 
tante inhonestatis compulsus angaria, nichil aliud quam 
quod cum baronibus suis consilium communicaret res- 
pondit*. Rex autem, maliens remansisse , Parisius 
rediit nosque, quasi familiariores ejusdem comitis, 

est dit que le roi ne revint à Paris qu’après avoir assuré la sécurité 
de l’Aquitaine, « ducatu Aquitaniæ consulte tutoque locato. • 
Bouq. XII, 124, E. La Vie de Louis le Gros donne indirectement 
une indication semblable : « Si qui erant hostes prosternentes, 
cum exultatione totius terra', Pictavorum civitatem pervenimus. » 
Œuvres de Suger. 

1. « Glandis, pars superior valli in munitionibus urbium. » Du 
Gange, v° Glandis, où il ne donne que des exemples empruntés 
aux ouvrages de Suger. 

2. La Chronique de Tours nous apprend que ce refus de Thibaud 
eut pour conséquence de réveiller les inimitiés & peine assoupies 
dont il a été parlé plus haut : a Simultas quœ prius inter ipsum 
(Theobaldum) et regem pullulare cœperat, eo quod cornes cum 
rege in Aquitanicam expeditionem proficisci noluerat, repullulare 
cu'pit. » Chr. Turon. ad ann. 1141; Bouquet, XI, 472, D. Or, il 
n’y a eu à notre connaissance que deux expéditions d’Aquitaine, 
celle de 1137, lorsque Louis VII alla chercher Eléonore, et celle 
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statuto termino, pro responso destinavit ; cujus cum 
nec personam, que etiam cum paucis sufficeret, nec 
milites, nec pecuniam obtinere prevaleremus, çlomi- 
nus rex, nostro et amicorum consilio, privatim ducen- 
torum videlicet militum, sagittariorum et balistario- 
rum colligens delectum, Pictaviam tetendit accitisque 
terre baronibus, absque sanguinis effusione, Pictavum 
populum ad deditionem coegit, Communiam dissolvit. 
Communie juramenta dejerare compulit, et a meliori- 
bus obsides, tam pueros quam puellas, per Franciam 
dispergendos extorsit. Verum, cum Piclavis eum pro- 
sequeremur, neque enim cum eo, pro beati Dionisii 1 
sollempnitate, ire potueramus, cives turmatim nobis 
occurrebant, et non tantum nostris sed etiam equorum 
nostrorum pedibus se ipsos prosternebant, lugubres 
elegos décantantes, et, ut pro redemptione filiorum 
suorum apud dominum regem pie intercederemus , 
amarissime déplorantes ; matronarum vero, puerorum 
et puellarum alta suspiria, gemitus et clainores, ac si 
prolem suam in gremio suo mactari vidèrent , cum 
patienter ferre non* valerem, dominum regem, de 
adventu nostro gaudentem, super hoc ipso, tam secreto 
quam amicabiliter, conveni, dolorum et miseriarum 
quas audieram causas summatim exposui. Qui, ut erat 
immense nobilitatis et mansuetudinis juvenis, doci- 
bilis 3 etiam quod imperialis majeslatis potentia de 
fonte nascitur pietatis, cum tante duritie immo ut opi- 

de 1138 dont parle notre texte. Thib&ud assistait à la première; 
c'est donc bien de la seconde qu’il s’agit ici. 

1. La fête de saint Denis était célébrée le 22 avril. 

2. Ms. ferme nun valerem. 

3. Ms. doziblis. 
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nabatur crudelitatis causas utiles patulasque reddi- 
disset, totum tamen consilio et arbitrio nostro quic- 
quid inde fieri approbarem remisit. Tercia vero die, 
cum miserorum civium cor non inpenitens comperis- 
sem, contigit summo mane, sicut imperatum fuerat, 
birotas, saumarios et carretulas atque asinos a paren- 
tibus preparatas (sic), ut in eis per di versas et remotas 
terrarum regiones tam pueri quam puelle auferrentur, 
in platea ante palatium convenisse ; ubi profecto mor- 
tuorum potius inferias conclamare quam aliquid aliud 
personare diu multumque auscultando audires. Cujus 
terribilis clamoris strepitus, cum fere ad ethera usque 
conscenderet, nec regiis auribus, nec nostris nec obti- 
matum pepercit, quin illico ad palatii fenestras con- 
currentes dolorem fletus , genarum disruptionem , 
pectorum detrusionem admirantes , gehennalem arbi- 
tramur miseriam. Rexitaque mansuetus, nos in partem 
reducens, queritabat anxius quid faceret. Angebatur 
enim utrobique ire, ne si eos dimitteret civitatis et 
patrie dampnum', si eos sicut dispositum erat auferret, 
crudelitatem et regie majestatis oifensam admitteret. 
Unde, cum omnes pariter ad hanc consilii discussio- 
nem hererent, nos audacter quod videbatur in medium 
proferebamus : « Domine, inquam, rex regum et domi- 
nus dominantium, te regnumque tuum administrans, 
si tantarum miseriarum inopinatis condescenderis 
tormentis, et tuam misericorditcr pecsonam conser- 
vabit, et hanc et altéras Aquilanie civitates misericors 
etmiseratorDominussubjugabit 1 . Estosecurus. Quanto 


t. Ms. damjm... 

2. Ms. subjunx . .. uyabit. 
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si quidem crudelitatis minus admiseris, lanto regie 
majcstatis honorem divina potentia amplificabit. > 
Qui mox, instinctu divino edoctus : * Venite, inquit, 
mecum, ad fenestras et, ex dono regie liberalitatis, 
Communie forisfacti remissionem, puerorum suorum 
liberam et quietam redditionem omnibus exponite ; et, 
, ne deinceps taie aliquid committant, ne deterius eis 
aliquid contingat, viriliter interminate. » Quo audito, 
mirabile dictd, immensa tristitia conversa est in gau- 
dium, luctus in exultationem , dolor intolerabilis in 
aromatum pretiosorum incensionem. Que profecto 
succedit comparatio, cum dolor ad mortem, gaudium 
et exultatio ad vitam? Neque etiam vivit qui misere 
vivit. Quo regie clementie tam pio quam nobilissimo 
facto usque adeo totam Pictaviam amori et servitio 
suo perstrinxit ut non deinceps Communie aut cons- 
pirât ionis alicujus mentio personaret 

Cum ergo civitatem tanto exonerata[m] honere , 
paccatisque diversarum questionum multis occasio- 
nibus, hilariter exissemus, festinantes versus Occea- 
num, ad castrum quoddamnobiie, quod, ex re nomen 
habens’, aut Talus mundi aut Talis mundus dicitur, 
quod his et hujus modi credcntibus tam loci amenitate 

1. Ce que dit Suger est vrai pour tout le temps du règne de 
Louis VII qu’il lui fut donné de voir ; mais lorsque ce prince eut 
répudié Éléonore, cette dernière rétablit la Commune de Poitiers: 

« Insuper concessit' universis hominibus de Pictavia, et eorum 
beredibus in perpctuum, Communiant juralam apud Pictaviam. » 
C’est du moins ce que nous apprennent des lettres de Philippe- 
Auguste, par lesquelles il confirme les anciens privilèges des habi- 
tants de Poitiers. Ordonn. XI, 290 ; à l’année 1204. 

2. Talmont, Vendée, Sables-d’Olonne. — « Talmundum, duabus 
leucis ab Oceano. » GM. Chrût. Il, 1423. 
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quam frugum uberlate, necnon et castri securitate 
fatatum 1 estimaretur*, cum proxiraus ejusdem castri 
vallo omni die bis refluât Occeanus, multorumque tam 
piscium quam carnium aut diversorum mercatorum 
commercia, navali subsidio, bis omni die fluviorum 
dulcium alveis intus usque ad turris portam referan- 
tur 3 . Baronem quendam Guillelmum de Laziaco \ 
virum factiosum et subdoium, qui idem castrum, 
occasione custodie 5 , sibi usurpaverat, conspectui suo 
assistere mandavit. Quem cum super retentionem fal- 
conum alborum, qui dicuntur Girfaldi , Guillelmi ducis 
gravissime cohercuisset , et ad redditiqncm eorum 
minis et terroribus coegisset, etiam de castri reddi- 


1. Fatatum, fato destinatum. V. Du Cange, v° Fatare. 

2. Ad. de Valois, qui u'a pas connu notre texte, avait cependant 
entendu l’étymologie qui avait cours dès le temps de Suger : 
< Nugantur qui castrum hoc Talemundum quasi Talum mundi, 
id est finem orbis, nuncupant; s mais notre savant est moins 
probant quand il ajoute : « Turris Talemundi ab auctore et domino 
suo cognomen accepit... nomen viri proprium Talemundus. » 
Valois, Notit. p. 577, 578, v® Turris Talemundi. Dans le Diction- 
naire de La Martinière ce passage de Valois est appliqué bien à 
tort à Talmont, sur la Gironde. 

3. A l’appui de notre texte, nous pouvons citer une charte do 
1242, donation à l’abbaye de Talmont : « Contuli et quatuor mo- 
lendina... duo de mari molentia... piscatorias quoque, navem 
unam in portu Talemontis. » Gall. Christ. U, 1423, et Instr. 422. 

4. Lezay, Deux-Sèvres, arrond. de Melle. Au testament do 
Guillaume, duc d’Aquitaine, assistaient, comme témoins, Ebles 
de Malo Leone et Guillaume Talemundi, f rater illius, üouq. XI, 
410, A. 

5. Le cartulaire de Talmont, récemment publié dans les Mémoires 
des Antiquaires de l'Ouest, t. XXXVI, contient plusieurs chartes 
relatives à ce Guillaume et à son père Gosselin, qui avait épousé 
une petite-fille de Kadelon, seigneur de Talmont. 
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tione eum gravissime exagitabat. Qui tain me quam 
episcopum Suessionensem 1 vocans in partem , per 
nos dominum regem illuc ire castrumque suum reci- 
pere obnixe invitabat. Unde dominum regem illuc 
festinare et dum castrum ei offertur celeriter recipere 
ab ipso episcopo et a multis suadebat[ur]. Nos vero, 
et pauci nobiscum sentientes, perfidie eorum discre- 
debamus, periculosumque fore si, absque turris inex- 
pugnabilis receptione, infra castri menia nos et domi- 
num nostrum reciperemus. Quoddam eliam ad dissua- 
dendum simile factum referentes , videlicet quod 
quondam rex Francorum, Karolus, ab expeditione 
quadam Lotharingie rediens, a comité Veromandensi 
Herberto, quasi ab homine et amico suoj gratanter 
receptus hospitio, tamquam a perfido hoste, perpetuo 
carcere remansit dampnatus ; presertim cum idipsum 
aut simile hune eundem Guilielmum Guillelmo duci* 
fecisse audissemus , videlicet quod , cum quadam 
nocte ibidem hospitatus fuisset et immane castrum 
exire vellet, vix portam, que ei et suis claudebatur, 
intempestive exire potuit, et de nobilioribus exercitus 
sui ibidem retentos coactus dimisit. Verum cum 
potius ire quam remanere quam plurimis placeret, 
stulte eorum audacie celere 3 sustinuimus. Qui servien- 
tes suos, ad eligenda hospitia et placitam victualium 
coemptionem premittentes, eos quasi jocando seque- 
bantur. Nos autem, hujusmodi factum levitati repo- 
nentes, quod improvidi, quod inermes dextrarios suos 

t. Gosselin de Vierei, 1126-1152. 

2. Guillaume, duc d’Aquitaine, père d'Èlâonore. 

3. Peut-être pour cederc. 
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et arma absque se prenait tebant, invehendo in eos 
vituperabamus. Nec moracio ; jam prefatus Guillelmus, 
proditionem suam celare non valens, quosdam de 
precedentibus qui jam intraverant quasi sub silentio 
capi fecisset, ipsemet portam amplexatus, quos melio- 
res videbat capiendos recipiebat, et quos nolebat 
excludebat. Tumultuantes igitur et vociférantes interius 
capti exterius fugam exclamabant. Quos proditores, 
apertisilico portis, insectantes, quosdam capere, quos- 
dam sauciare, quosdam vero spoliare instantissime sa- 
tagebant, cum repente, licet tarde, dominus rex, cum 
exercitu suo, ad arma concurrens, lorica et galea 
ocreisque ferreis succinctus , fugantibus occurrit, 
fugientibus subvenit, vicem cum Francis suis, pene 
enim soli erant, Pictavis rependit. Videres ibidem 
eumdem regem duos eorum milites pedibus detrun- 
care, quos quanto tardius (erat enim exigente etate 
adhuc debilis viribus) sedebat 1 , tanto angustius eos 
demorate cesionis angustia eos deprimebat. Refugans 
itaque eos et per portam, etiamsi sorderet*, retrudens, 
divinitus adjutus, tanta et tam digna ultione scelerato- 
rum punivit proditionem, ut, eadem hora, ex inspe- 
rato, castrum quod videbatur inexpugnabile in manu 
forti et brachio extento aggredi maturaret, immuni- 
tates prerumperet, armis perfoderet, totum castrum, 
abbatias 3 etiam et ecclesias usque ad precinctum 

1. Sans doute pour casdebat. 

2. Le ms. porte forderet. 

3. L’abbaye de Talmont, dite abbaye de Sainte-Croix, avait été 
fondée en 1040. Gall. Christ. II, 1423. L’acte de 1242 déjà cité 
mentionne : • ecclesiam sancti Pétri intra castellum sitam... » 
Ibid. 
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turris incendio conflagraret. Qui autem de factoribus 
supererant in turre se receperunt 1 . 

1. Le texte s’arrête ici brusquement. Toutefois, par voie indi- 
recte, on sait que la tour de Talmont subit le même sort que le 
château. Voici ce qu’écrivait plus tard à Suger Guillaume de 
Mausiaco, sénéchal de Poitou : « Turrem Talemundi, in quantum 
potui, ad honorem regis hue usque servavi. Modo vero dominus 
Eblo de Malleone redditus turris mihi ex toto aufert. > Et comme 
il va partir pour la croisade, il demande à Suger : « ut hominem 
talem mittatis cui turrim reddam, qui eam fîdeliter conservet. • 
Bouquet, XV, 486, C. Enfin, en 1199 : « Rodulphus de Malo 
Leone, Talemundum et Rupellam ab Alienore requisi visse dicitur. » 
Valois, Notitia, p. 578. VEblo de Malleone, dont il est ici parlé, 
est bien sûrement celui qui a signé au testament de Guillaume, 
duc d’Aquitaine, et qui avait pour frère Guillaume de Talmont. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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A, prép. venir à, 6 cl ; — seoir à, 
18 a; — à bon port, 10 cT; a 
terre, 6 b ; a l’uys, 22 c. — à 
une Penthecouste, 22 c; à soleil 
couchant, 244 g ; à l’ariver, 6 a; 
à la fin, 4 cl; — donner à, 18 f; 
dire à, 10 f; — c’est à savoir, 
4 b; faire à savoir, 2 b; faire 
à blasmer, 22 c; — mettre à 
œuvre, 28 a; — à l'aide, 2 c; 
à armes, 8 b; à tort, 24 e; à 
vostre escient, 14 f; — à l’on- 
nour, 4 c; — à ce que, 30 b. 
A, interj. Voj. Ha. 

Aa^es, s. s. — aage, r. s. 66 d. 
Aaises, adj. s. s. (aese), 34 b; aises 
(aise), 286 f ; — aise, r. s. 262 d ; 

— aise, s. p. 306 c. 

Aaisiés, s. s. — aaisié, r. s. 166 e; 

aisié, 306 b ; — aisié ,*./>. 442 c. 
Abaissier; — abaisse, imper . (abes- 
se), 492 c. 

Abandonnéement . f'ojr. Hahandon- 
néement. 

Abandonner ; — abandonna, 342 c, 
358 d. 

Abatre, 422 b; (abbatre), 84 b; 

— il abat, 124 f; — il abati, 
88 b; — abatirent, 232 e; — 

— avoient abatue, r. f. 376 b; 

— est abatus (abatu), 462 f; — 
furent abatu (abatus), 484 c. 

Abbaïe, f. s. 54 d; abbaye, 480 c; 

— abbaïes, f. p. 464 f. 

Abbes, s. s. (abbe), 34 f; — ab- 

bei, r. s. (abbé), 452 d; — ab- 
bés, r. p. 452 c. 

Abis, s. s. habit ; — abit, r. s. 

22 f 


Abondant (D’), adv. (d’aboun- 
dant), 310 a. 

Absodre, 42 e; absoudre, 42 f. — 

— je asol (asolz), 236 a; je ab- 
soil, 354 f; — il absout (absoult), 
354 e; — il absoloit, 378 f; — 
que il absoille, 82 f; absoylc, 
538 d ; assoillc, 508 c ; — que il 
absousist, 354 a; — que vous 
soies absouz (absoulz), 454 e. 

Absolus, s. s. — absolu, r. s. 
462 g. 

Absolucions, s. s. /. — absolucion, 
r. j. 354 d. 

Àbundance. Vojr. Habundance. 
Accuser; — accusent, subj. 472 f. 
Achas, s. s. — achat, s. p. (acliaptz), 
470 c; (achas), 478 a. 

Acheter, 266 a ; — a chic tout (achè- 
tent), 168 c; achatcnt, 472 f; 

— j’achctoie, 334 g; — aclic- 
toit, 278 a; — achetoient, 514 b; 

— acheta, 482 f; — achatcnt, 
subj. 470 d ; — je achetasse , 
400 d; — achetassent, 418 g; 
j’avoic achetez, r. p. 402 a ; — 
avoient achetei (acheté), 86 g; 

— avoient achetée, r. /*., 474 g; 

— auront achetés , r. p. 472 g. 
Acheterres, s. s. — acheteurs, r.p. 

0 ord .), 472 f. 

Acorder, 176 a; — je m’acort 
(m’acorde), 210 e; — je ra’acor- 
doie, 282 c; — s'acordoit, 142c; 
s’accordoient, 376 c; — s’acor- 
da, 438 c; s'accorda, 370 d ; — 

— acordamcs, 144 b; — acor- 
dèrent, 142 a; — s’acorderoit, 
120 d; — s’acorderoient, 376 d; 
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— s’acordast, subj. 390 e; (s’a- 
cordat), 340 e; — nous avons 
acordei (acordé), 110 d; — fu 
acordez, s. s. m. (acordé), 68 c; 

— fu acordéc, f. s. 248 a; — 
furent acordées, 242 g; — fu 
acordei, n. (acordé), 120 f. 

Acorders, s. s. — a corder , r. /. 
200 b. 

Acors, s. s. — Acort, r. s. 56 c. 
Acostoier; — se acostoioit, 40 d. 
Acouchier; — acouchai, 198 f; — 
acoucha , 490 c; — acouchast, 
subj. 262 f; — fu acouchic (acou- 
cliéc), 264 c. — fust acouchic, 
(acouchiée), 264 b. 

Acoupler; — avoient acouplez,r.^. 
138 f. 

Acourcir, 306 d. 

Acourre; — acoururent, 202 f. 
Acoustumer, 464 d; — que vous 
acoustume/, subj., 18 f; — je ai 
acoustumei (acoustume), 76 c; 

— avoit acoutumei (acoutumé), 
284 c ; — ont esté acoustutné 
(acoustume/-, ord.) 416 a — il 
est acoustumé, n. (ord.) 472 g. 

Acroiatre; — acroissoit (acroisoit), 
516 d. 

Actions, s. s. f. — action, r. s. 
494 b. 

Adans, s. s. (Adam), 82 f. 
Adebonnairir, 310 a. 

Adenz (adentz), prosterné , 416 b. 
Adès, toujours , 272 d. 

Adhurter. Voy . Ahurter. 
Adrecemcns, s. s. (adrccement), 
342 a. 

Adrecier, 308 d ; — s’adreçoit, 
180 f; — s’adreça, 172 f; — 
adrescera, 4 b; — adrcsseroicnt, 
308 d ; — adresce, impér. 494 d ; 

— que il li fust adrecié, s. n. 
342 a. 

Advent, auvent, s. p.; — advens, 
•‘ P- 48 b; auvens, 478 d. 
Adversaires, s. s.m, (adversaire), 
248 a. 

Adversités, s. s. f. — adversitei, 
r. s. (adversité), 498 d ; adver- 
sité (e**.), 490 e. 

A fa ires, s. s. m. — afaire, r. s. 


40 d; (afère), 466 f; — mon 
afaire (affère), 334 c. 

Aferir , afferir , appartenir ; — il 
afiert, 4 b; affiert, 4 c; — alliè- 
rent, 124 a ; — aferoit , 206 d ; 
afferoit, 462 d. 

Affamer, 108 e. 

Affermer, 462 c. 

Affin que, 474 e. 

Afondrer; — afondrèrent , 202 f. 
Agais, s. s. piège , — agait, r. s. 30 a. 
Agcnoillier (agenoiller), 402 b; — 
in'agenoillai, 234 f; (m’agenoil- 
lé), 292 a; — s'agcnoilla, 34 c; 

— vous agenoilliés, impér. (age- 
noi liés) , 342 d ; - agenoillie, f .s. 
(agenoillée), 320 e; — agenoil- 
liez, r. p. (agenoillez), 72 c. 

Ahurter, 32 a ; — ne fust adhur- 
tée, 416 c. 

Ai mi, inter j. 414 d. 

Aide, f. s. 2 c; aiide, 538 b. 
Aidier, 88 d; (aider) 536 a; — 
vous aidiés, ind. prés. 138 a; — 
aidoit, 390 c; — aida, 400 d; 

— aidera, 270 a; — aiderait, 
308 d ; — aideraient, 314 a ; — 
aide, impér. 492 c; — aidiés, 
150 b; — tu aides, subj. 276 c; 

— que il aîst , 286 c ; - que 
vous aidiés, 386 d. — que ic ai- 
dasse, 24 f; — aidast, 484 b; — 
que nous aidissiens (aidissons), 
46 b; — aidassent, 110 a; — 
eust aidié, 50 f. 

Aigniaus, s. s. — Angnel, r. s. 
516 e; — aigniaus, r. p. (ai- 
gneaus), 448 c. 

Aigrement, 182 d. 

Aillors, 536 c; aillours (aillour), 
536 c. 

Ainrois, mais , 6 f; ançois, 522 f; 

— ainçois que, avant que , 58 b; 

— ançois que, 530 c. 

Ainés. Voy. Àinsnés. 

Ains, s. s. humecon. — - aing, r. s. 
518 g. 

Ains, conj. mais, 6 c., 316 b. 

Ainsi, 6 a; ainsinc, 28 b ; — ansi, 
534 d ; — ainsi*, 538 a ; — cinsi, 
484 e; — ensi, 508 c; — einci, 
528 b. 
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Ainsnés, s. s. (ainsné), 12 c; (aisné) 
490 c; — ainsnei, r. i. (ainsné) 
12 f; ainznei (ainzné), 530 c; 
(aîné), 530 b; — ainznez, r. p. 
516 e. 

Aïole, f. s. 60 d. 

Aïous, s. s. (aïeul), 230 d ; — ayoul, 
r. s. 72 f; (aïeul), 370 f; aïeul 
( tns .), 494 f. 

Aïs. m. inv. (es), 418 a. 

Aise, f. s. 530 f. 

Aises, aisiés. For. Aaiscs, aaisiés. 

Aisnés. Voy. Ainsnés. 

Ajournée, f. s. 328 d. 

Ajourner; — ajourna, 446 c. 

Ajouster, 478 a. 

Alaitier, 410 e. 

Alée, f. s. marche , 280 c, 286 e, 
382 c; — passage y 228 a. 

Alemans, s. s. (Alemani), 66 d; — 
Aleraant, s. p. (Alemans), 184 f. 

Aler, 92 e; (aller), 438 c; aleir, 
538 b; — je m’en voi (voiz), 
76 c; je m’en (vois), 278 d; — 
il s’en va, 38 d ; — vont, 326, e; 
(vount), 306 d; — je aloie, 262 
d ; — il aloit ,6b; — vous 
aliés, 398 a; — • je alai, 76 f; 
je (alé), 76 c; je m’en alai 
(alé), 254 a; je alay (allay), 
254 e; — il en ala , 106 d; à 
pou se ala que, 202 f; — a lames, 
258 a; en alames, 164 f; — 
alèrent , 58 b ; s’en nièrent (al- 
lèrent), 222 c; — irai, 444 a; 

— iras, 320 f ; — nous en 
irons, 210 f; (iron), 388 a; 

— je l’iroie requerre , 424 a ; 

— iroit, 158 g; — nous irions, 
102 d; (irions), 146 b; — - vous 
iriez (yriez), 162 c; — iroient, 
50 e ; — va, imptr., 436 a ; va t’en, 
30 a; — alons, 154 g; — aies, 
154 e; alez, 434 c; — que 
je m’en voise, suhj. 278 c; — 
qu’elle voise, 434 d ; — alons, 
430 e ; — que vous alez , 412 
a; — j’alassc, 90 f; — alast, 
512 a; — nous alissiens, 112 g; 
(alissons), 258 a; (alissions) , 
202 e; — alasscnt, 96 f; — 
nous sommes alei (aies), 246 d ; 


— vous estes alei (alez), 386 b; 

— il estoit alez (alé), 452 d ; elle 
s’en estoit alée, 372 a ; — il en 
fu alés (alé), 130 c; il s’en fu 
alés (alé), 222 g; — s’en furent 
alei (alé), 522 e; s’en furent 
alei (alez), 222 c; — je fusse 
alez (alé), 278 f. 

Alers, s. s.; — aler, r. /. 10 a. 

Aleure, f. s. 324 c. 

Aliance, f. s. 396 e. 

Alier, 308 f ; — nous nous estiens 
alié (estions aliez) , 344 c ; — 
s’estoient alié, 330 b. 

Alongier, 306 d. 

Alumer; — alume, imper . 258 c. 

Aluns, s. s.; — alun, r. s. 168 b. 

Ambracier. Foy. Embracier. 

Ambres, s. s. (ambre), 304 c; — 
ambre, r. s. 304 c. 

Ame, f. s. 18 b ; arme , 501 d ; 

— âmes 4 b ; armes , 
530 g. 

Amen , 496 g. 

Amende, f. s. fruit , 124 e. 

Amende, amande, f. s. peine ; 
pour s’amende, 342 e; amande, 
472 e. 

Amender, 370 a ; 478 b ; aman- 
der, 516 d ; s’amender , 28 c ; 

— je vous ament (amende), 340 
c ; — amendoit, 40 f ; — amen- 
da, 476 g; — amenderont, 534 
a ; — amende , imper. 494 d ; 
m’amendés , impèr. 342 d ; — il 
s’amende, suhj. 28 d. 

Amener, 54 d ; — je le vous amein 
(araeinne), 80 b; — amenoit, 
68 d; — amenoient, 248 f; — 
j’amenai, 396 f; — amena, 448 
b ; — amenâmes, 92a;- — vous 
en amenâtes , 280 e ; — et en 
amenèrent, 250 e; — amen- 
roient , 522 d ; — avoit amenei 
(amené), 252 e; avoit amenées, 
396 d ; — avoient amenei (ame- 
né), 140 c; — ot amenez, 230 
b; — je eusse amenei (amené), 
104 c. 

Aracnuisier , diminuer, 478 a; — 
soient amenuisié, 468 c. 

Amer, 20 a ; — je aim (aimme) 
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262 d ; (aime), 274 c; — il aime 
(aimme), 10 c; — amons , 456 
a ; — aiment (aimment), 430 c ; 

— j'amoie, 210 b; — tu amoics, 
392 e ; — il amoit, 2 b ; — a mi «mi s 
(ainions), 210 d ; — amoient, 460 
f ; — ama ,14 a (aimma) , 4 d ; 

— j'aimerai (aimeré), 274 c; — 
amera, 444 a ; — ameront, 24 f; 

— j’ameroie miex que, 32 d; je 
(ameraie), 12 f ; — ameroit , 48 
f;*— vous ameriés, 16 f; — 
ameroient , 418 f; — aime, imf)èr. 
494 e; (aimme) 492 e; — aint, 
subj. (aime), 420 c; — am Usiez, 
18 d; — j’ai amei (amé), 292 a; 

— ammey, r. s. m. 538 n; — se- 
rait amés, 528 b. 

Amiraus, s. s. (arairaut), 206 d; 

— aiuiial , r. s. 206a; — amiral, 
* /. p. 242 c ; (amirauls), 192 a ; 

(amiraut), 230 b ; — amiraus, r. 
p. 190 c. 

Amis, s. s. 526 e; — ami, s. p. 
(amis) , 400 b ; — amis , r. p. 
50 a. 

Amont, 126 d, 384 a, 532 c. 
Amours, s. s. f.; — s’amour, r. s. 

272 d; amor, 514 d. 

Ampirier. V oy. Empirier. 

An. Voy. Ans, En, On. 
Anciaumes, s. s. 26 e. 
Anciennement, 428 b. 

Anciens, s. s. — ancien, r. s. 264 
b; — ancien, s. p. (anciens), 
110 f; — anciens, r. p. 478 e; 

— anciennes, f. p. 112 b. 
Ançois. Voy. Ainçois. 

Ancre, f. s. 202 e ; — ancres, f . p. 
92 a. 

Ancrer, 244 b ; — ancra , 98 a ; — 
ancrèrent, 210 c; — ancreraient, 
210 b; — ancrassent, 210 b. 
Andormir; s’andort, 520 f. 
Androis, s. s, ; — androit , r. s. 

530 e. Voy. Endroit. 

Anemis. Voy. Ennemis. 

Anfers. Voy . Enfers. 

Anges, s. s.; angles, 524 e; — mi- 
gre, r. s. 314 b; — ange, s. p. 
512 e; angle, 516 e; — anges, 
r. p. 512 c; .mgres, 34 e. 


Angins. Voy. Engins. 

Anglois, invar. 70 b. 

Angniaus, s. s. Voy. Aigniaus. 
Ancres. Voy. Anges. 

Aniaus, s. s. — anel, r, s. 206 b. 
Année, f. s. 44 b; — années, f. p. 
514 c. 

Anneix, adj. s . s. annuel ; — an- 
neix, f. p . (années), 336 d. 
Anonciacions , s. s. f. — anon- 
ciacion , r. s. 88 f ; (annoncia- 
cion), 314 b. 

Anporter. Voy . Enporter. 

Ans, s. i. — an, r.s. 10 e; — ans, 

r. p. 4e; anz, 12 c. 
Ansanglanter. Voy. Ensanglanter. 

A nsi. Voy. Ainsi. 

Antecriz, /. /. (antecrist), 314 f; — 
antecrist, r. s. 524 d. 
Amendement, Antendre, Antor, 
Antrée, Antrer. Voy, à Ent. 
Anuicr. Voy. Ennuier. 

Anuit. Voy. Ennuit. 

Anuitier, 202 c ; — il serait auui- 
tié, n. (anuité) 172 e. 

Anuitiers, s. s. — anuitier, r. s. 

58 b. 170 c. 

Anvie, /*. s. 514 h. 

Anvoier. Voy. Envoier. 

Aorer, aourer; — aora , 512 f; — 
aourez soies tu (aouré), 276 c; 

— fust aourez (aouré), 164 b. 
Aoust, r, s. 84 c. 

Apaiez, s. s. payé, 302 f; (apaié) 
300 f ; — apaié, r. s. — apaié, 

s. p. 112 a; (apaiés), 372 e. 
Apaisier, 54 c; appaisier, 458 f; 

— apaisa , 458 g ; appaisa , 460 
a ; — apaise, imper. 496 c ; — 
si vous apaisiés, 446 e; — avoit 
apaisiés, r. p. 460 f; avoit ap- 
paisié, 460 c ; — vous estiés ap- 
paisiés , t. s. 538 a ; — fu apai- 
siés, s. s. 362 b ; — furent apai- 
sîé, 460 c. 

Apaisierres, s. s. — apaiseour, s. 

p. (apaiscur), 460 e. 

Aparaus, t. s . — aparoyl , r. s. 
538 b. 

Aparcevoir, 480 c. 

Apnreillier. Voy. Appareillier. 
Aparoir, apparoir; — il appert, 
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54 a ; il appiert , 60 g ; — ap- 
paroit , imparf. 142 e, 334 c; 

— apparut, 12 d; s’aparut, 534 
b ; — il apère, tubj. 536 b. 

Apartenance, f. s. — apartenances, 
f. p. 64 a. 

Apartenir; — apartient , 482 f; 

— qui apartieingne , suhj. 468 
f ; — apartieingnent , 468 g. 

Apeler, appeler, 278 a ; — il ap- 
pèle, 484 b; appelle, 304 c; — 
appèlent, 376 cl ; — appeloit, 340 
f; (appellent), 264 e; — j’appe- 
lai, 210 c; i'apelai , 486 b; — 
il apela, 16 a; appela, 416 f; — 
appelez, imper . 290 g; — appe- 
lasse , 288 c ; — ai apelley, 538 
d ; ai- je appelei (appelé), 16 e; 

— avoit appelei (appelé), 452 d ; 
nous avoit appelez , 24 e ; — ot 
appelei (appelé), 288 c; — fu 
appelée, 482 a ; — somes apclei 
(apelé), 510 f. 

Apenre (aprenre), 464 c; — apren- 
je, 444 e; — j’apprenoie, 14 d; 

— aprist , prêt. 304 f ; — avoit 
apris, 262 d. 

Apenser; — je m’apensai, 234 e, 
504 e; — s’apensa, 94 f, 392 a; 
apensa, 466 e. 

Apensez, s. s. (apensé), 184 c. 
Apers, s. s. découvert ; — apert, r. s. 
24 d, 192 a; appert, 450 c; — 
en appert, 472 e. 

Apertement, 12 g, 108 b; aperte- 
maut, 526 e. 

Apetissier; — apetissoient, 494 f; 

— il apetisc, suhj., 494 e. 
Aplegier , cautionner; — apleja, 

272 c. 

Apoanter. Voy. Espoanter. 
Apocalipse, f. s. 532 d. 

Apoier; apuier, 286 b; — apoia, 
146 d; s’apoia, 522 g; s’apuia, 
36 a; — m’apuièrent, 148 a; — 
apuiez, s. s. (apuié), 378 a. 
Aporter, 486 e; apourter, appor- 
ter; — aportez, 414 e; — je 
aportoie, 310 f; — aportoit , 
276 b; — apportoient, 448 e; 
aportoient, 316 b; — apporta, 
44 g; — «porta, 414 e; — ap- 


portèrent , 396 b ; «portèrent , 
170 c; — apportez, suhj. 302 f; 

— aportast, 276 b; — ai «por- 
tée, r. f. 302 d; — j’avoie apor- 
tei («porté), 254 g; j’avoie apor- 
tée, 272 b; — il en y orent 
aportei (aportés), 422 b; — fu 
aportez, s. s.m . (aporté), 400 c; 
fu apourtée, f. s. 538 e; — fus- 
sent aportei, /. p. (aportez), 
110 c. 

Apostoles, /. s. (apostole) , pape , 
44 b; apostoiles (apostoile), 528 n 
g; — apostole, r. s. 390 d ; apos- 
tille, 500 c. 

Apostres, s. s. — apostre, r. s. 
500 a ; — apostre, s. p. (apos- 
tres), 30 e; — apostres, r. p. 
376 c. 

Apovrir, 460 d. 

Apovroier; — «voient apovroiez, 
r. p. 488 c. 

Appareillier (appareiller), 322 f; 

— je appareilloie, 78 a; — ap- 
pareilloit, 14 b; — a appareil- 
lie, r. f. 530 g; — eussent ap- 
pareillié (appareillé), 266 f; — 
apparilié, r. s. 538 a; appareil- 
lié (appareillé), 2 a; — appa- 
reillié, s.p. m. 522 a; — estoient 
appareillies, f. p. (appareillées), 
250 e; — furent appareillié, s.p. 
(appareillé), 136 b; — seront 
apparilié, 538 c ; — soiés appa- 
reillié, s. p. (appareillez), 318 e. 

Appers. Voy. Apers. 

Approprier ; — il approprie, 462 e. 

Après, 10 c, 12 d. — après ce 
que, 8 b, 54 b; 112 b. — en- 
voier après, 78 d. 

Aprochier; — aproeboit, 498 b; 

— aprochoient, 204 f; — s’apro- 
cha , 394 d ; — s’aproebast , 
tubj . 416 a. 

Apuier. Voy. Apoier. 

Aqueillir ; — il ot nqueillic, r. f. 
360 c. 

Aquerre (ncquerre), 470 g; — 
aciuièrent (acquièrent), 470 g. 

Aquitier, 10 g (aquiter), 92 e ; (ac- 
quiter), 92 f. 

Arachier (arracher), 414 d; — ara- 
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choient (arrachoient), 384 d; — 
arachast, subj. 32 C. 

Araugier (arranger), 104 f. — s’a- 
rangièreut (s’arangèrcnt), 162 c. 

Arbalcste, f. s. 78 f; arbalestre, 
78 f; une (un) arbalestre à tour, 
366 a; — arbalcste», f.p. 162 c; 
arbalestres, 238 b. 

Arbalestrée, f. s. 106 b. 

Arbalestricrs, s. s. — arbalestrier, 
r. #. 362 e; — arbalestrier,#./». 
(arbalestriers), 250 a; — arba- 
lestriers, r. p. 114 d. 

Arbres, #. #. — arbres, r./». 124 f. 

Arc. Voy. Ars. 

Arcedyacres, #. s. — arcedyacre, 
r. s. 418 d. 

Arcevesques, #. #. (arcevesque), 
502 b; archevesques (archeves- 
que), 502 c; erccvesques (crcc- 
vesque), 500 c; — eroevesque, 
r. s. 452 f. — arcevesque, s. p. 
(arcevesques), 42 d. 

Arçons, #. #. — arçon, r.s. 158 b. 

Ardoir, brûler , 296 a; — ardent, 
134 f; — ardoit, 56 f; — il ardi, 
56 f; — ardirent, 140 f; — arde- 
roit (ardroit), 124 d; — ardist, 
subj. 512 f; — avoient ars, 266 e; 

— ardans, #. s. (ardant), 138 b; 

— ardant, r. f. 432 g; — ar- 
dant, s. p. 56 e; ■— nous som- 
mes ars, 134 f; — tout iert ars, 
n. 532 h. 

Aréemcnt, en arroi , 186 f. 

Aréer, arranger , 178b; (arréer), 
412 c; — aréoient (arréoient), 
354 c ; — avoit arée, r. f. 184 a ; 

— les ot aréez, 318 d; — je me 
fu aréez (aréé), 272 c. — fuarée, 
f. s. 96 f. 

Areste, /. s. 402 e. 

Arestcr, 88 c; — s'arestoit, 328e; 

— a resta, 184 e ; s’aresta, 152 a; 

— s’arestèrent, 354 c ; — avoient 
arestez, r.p. 208 e; — estoit ares- 
tez (areste-), 154 f; — il fu arcs- 
tez ( haresté ) , 152 b; — nous 
nous sommes arestei (arestés), 
354 d ; — s’est oient arestei (ares- 
tez), 366 d. 

Argens, s. s. — argent, r. s 32 b 


Arière, 20 f; arrière, 358 f; ariè- 
res, 58 d; arrières, 130 f. 

Arière-bans, #. #. — arière-ban, r. s. 
118 c. 

Arière-botaille, f. s. 358 f. 

Arière-garde f. s. 130 f. 

Arière-main, r. f. #. 368 a. 

Ariver, 102 f; — arivoil, 6 b; — 
je arivai (arrivé), 104 b; — ari- 
va, 104 c; — arivames, 436 f; 

— nous arivèrent, act. 228 b; 
«riveront, 400 c; — ariveroient 
(arriveroient), 120 d; — je ari- 
vasse, 102 e; — estoit arivez, 
s. #. (arivé), 106 f; — elle estoit 
arivée, 90 f; — fu arivez (arivé), 
490 b; — fumes arivei (arivés), 
92 f; — furent arivei (arrivez), 
106 c. 

Arivers, s. s. — ariver, r. s. 6 a. 

Arme, âme. Voy. Ame. 

Armes, f. p. 50 c; — aus armes, 
170 e; — üst tant d’armes, 372 e; 

— home à armes, 8 b ; bornes 
d’armes, 362 f; gens à armes, 
360 b; — armoiries , 16 c, 132 b. 

Armer, 16 a; — s'arme, 168 d ; — 
s’arma, 196 c ; — nous nous ar- 
mâmes, 380 d ; — s’armèrent, 
112 f; — armés, s. s. (armé), 
6 c; — armei, r. s. (armé), 
112 f; — armés, r. p. 112 g. 

Armés, #. s. — bel armei r. s. (ar- 
mé), 152 a. 

Armcure, f. s. — armeurcs, f. p. 
238 b. 

Aroser; — il arose (arrose), 378 c. 

Ars, s. s. — arc, r. s. 152 c; — 
ars, r. p. 396 b; (arez) 366 b. 

Articles, s. s. — articles, r. p . 
28 e. 

Artillerie, f. s. 188 b. 

Artilliers, s. s. (artillier), 188 b, 
296 b. 

As, aux. Voy. Li. 

Ascensions, s. s. f. — ascension, 
r. #. 230 a. 

Asol. Voy. Absodre. 

Aspres, ad], s. s. m. — Aspre, f. s. 
442 b. 

Assacis, #. s. 394 c; — Assacis, #./>. 
166 e; — Assacis, r. p. 166 e. 
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Assaillir, 130 c; — assailloient , 
148 e; asailloient, 286 g; — 
assaura, 536 a; — assaurons, 
174 g; — sont assailli (assailli/), 
156 e; — iert assaillis (assailli), 
158 /. 

Assaus, s. s. (assaut), 284 d ; — as- 
saut, r. s. 196 c. 

Assegier, 356 c ; (assiéger), 120 c; 

— assegièrent (assiégèrent), 52 c ; 

— or eut assegie, r. f. (assiégée), 
390 e. 

Assemblée, f. s. — assemblées, f. p. 
482 d. 

Assembler, 36 d ; assembler à, 
r. ». 174 b; — assembla, 134a; 

— assemblèrent, 122c; s'assem- 
blèrent, 50 b; — se assemblc- 
roient, 56 d ; — ot assemblei (as- 
semblé), 68 c; — estoit assem- 
blez (assemblé), 80 d. 

Àssemblers, s. s. — assembler, r.s. 
134 b. 

Assemer, parer, 26 a. 

Asseoir, 424 f; — s’asséoit, imparf. 
40 a; — je me assis, 270 c. — 
s’asist, 24 c; — assistrent, act. 
112 f ; — avoit assis, 330 f; — 
je estoie assis, 282 c ; — estiens 
assis, 390 b; — fu assise, 524 e. 

Asseuremcns, /. s. — asseurement, 
r. s. 240 e, 246 e. 

Asseurer, 206 b; — j’asseur (as- 
seure), 384 f; — a sse tirassent , 
232 f. 

Asseurs, s. s. (asseur), qui est en sû- 
reté, 118 a. 

Assez, 4 e; — assez plus, 306 b. 

Assignier; — assigna, 480 f. 

Assise, f. s. 470 b. 

Assoille. Voy. Absodre. 

Assouagier, se calmer; — assouaga, 
400 e. 

Assouvir, achever ; — ot assouvie, 
r. f. 376 b; — est assouvis, /. s. 
(assouvi), 2 c. 

Atacbier; — sont atacbié (ata- 
chiez) , 438 b ; — estoient ata- 
chié (atacbiés), 176 c; — es- 
toient atachies, f p . (atachiez), 
10 a. 

Atandrc (attandre), 530 g; atendre 


(attendre), 398 a ; — je m’atent 
(m’attens), 270 a; — je m’aten- 
doie , 270 a ; — atendoit , 26 c ; 
il s'atendoit, 8 d; (attendoit), 
448 f ; — atendiens (attendions), 
452 f; — atendoient, 250 e; 
(attendoient), 56 b ; — il atendi, 
172 f; — atendirent, 180 b; — 
atenderiens (attenderions ) , 148 
c; — vous atendés, subi. 264 g; 
(attendés), 430 c ; — j^atendisse 
(attendisse), 394 a ; — il atendist 
(attendit), 154 c; — atendissiens 
(attend issi on), 204 b ; — s'éten- 
dissent, 292 f. — estre atendus 
l. s. (attendu), 104 b. 

Atirier, arranger ; — je atirai, 334 b ; 

— s’atira, 312 d; — a tirâmes, 
80 e; — atirièrent (atirèrent), 372 
a ; — atirez, subj. 412 a ; — s’ati- 
rassent, 122 b; — a atiriéc (ati- 
rée), 408 b; — avoit atirié (ati- 
ré) , 138 d ; — avoit atiriée, r. 
f. (atirée), 38 f ; — avoient ati- 
riées, r. f. p. (atirées), 406 b; 

— ot atirié (atiré), 140 d; — 
atiriés, s. s. (atiré), 262 a ; — 
atirié, s. p. (atirez), 104 f; — 
atiriés, r. p. (atirés), 344 d; — 
fu atiriée (attirée), 142 e; — 
fumes atirié, s. p. (atirez), 142 
f; — furent atiriées (atirées), 
412 c. 

Atour, s. p. — atours, r. p. 16 c. 

Atourner, équiper, 272 c; — atour- 
nent, 344 f; — fu atournez, s. s. 
(atourné), 184 e; — atournei,r. s. 
(atourné), 300 a. 

Atout, prép. avec , 50 g, 54 f, 
522 g. 

Atraire, 88 f; — atraist, prêt, (at- 
trait), 48 e; — qui atraie, subj. 
492 f. 

Atteindre, 462 a. — eussent at- 
teins, r. p. 328 c; — soient at- 
taint (atteins), 468 b. 

Atteinncr, irriter , 282 d. 

Attendrir; — attendrisist , subj. 
82 e. 

Atticier, exciter ; — atticc-il , 20 f . 

Attroupez, s. s. 14 b. 

Aube, f. s. 142 e. 
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Aubers, s. s. (Aubert), 116 c. 
Auctorités, s, s. f. — auctoritei, 

r. s. (auctorité), 314 cl; aucto- 
rité ( ord.) y 472 h. 

Aucuns, s. s. 466 a ; — aucun, r. 

s. 462 d; — aucun, s. p. 482 c; 
(aucuns), 256 a; — aucuns, r. 
p. 474 f; — aucune, f. s. 28 f; 

— aucunes, f. p. 258 d. 
Augustins, s. s. (Augustin), 532 a. 
Aujourd’ui, 400 c. 

Anmosne , f, s. 298 f; aumône, 
520 f; — aumosnes, f. p. 22 b. 
Aumosnicrs , s. s. (aumosnier), 
464 d. 

Aune, f. s. — aunes, f. p. 270 g. 
Auques, presque , 54 e. 

Aus. Voy. Il et Li. 

Aussi, 4 c; ausi , 444 c; ausinc 
corne, 510 a; ausi comme, 6 a. 
Aussitost, 218 c. 

Autant, 72 a. 

Autel, n. de même , 190 e, 192 c, 
418 b. 

Autels, s. s. (autel), 400 a; — 
autel, r. s. 32 a. 

Autrement ,44a; autremant , 538 d . 
Autres, s. s. m. (autre), 52 c; — • 
autre, r. s. 80 a; — autre, s. p. 
m. 22 d ; — autres, r. p. m. 
338 g; — autres, f. />. 4 b. — 
Voy, Autrui. 

Autretanl, autant , 10 c. 

Autretex, s. s. (autretel), 402 f; — 
autretel, r. s. 

Autrui, r. invar. 16 c, 20 f, 22 b; 

autruy, 286 f. 

Auvent. Voy. Advcnt. 

Aval, 124 a, 200 f, 296 d; là aval 
(là val), 386 b; en aval, 526 a. 
Avaler, faire descendre , 200 f ; — je 
fu avalez (avalé), 254 b. 
Avancier, 426 f. 

Avant, 76 c; — avant que, 12 c; 

— avant séparé de que, 42 e, 
388 b, 420 f. 

Avant-garde, f. s. 144 c. 
Avantaiges, s. s. — avant aige, r. s. 

(avantage), 26 f. 

Avanture. Voy. Aventure. 

Avarice, f. s. 464 c. 

Avec, 6 b, 58 e; — avecques, 274 f. 


Avcnans, i. s. — avenant, r. /. 
348 f. 

Avenemens, s. s. — aveucmrnt, r. 
i. 314 b. 

Avenir; — aviennent , 426 a; — 
avenoit , 474 f ; — avenoient , 
462 b; — avint, 6 f; — avin- 
drent, 174e; — avenroit, 460 e; 

— il avieingne, subj. 24 e; aviei- 
gne, 298 f; — avenist, 28 f; — 
il est avenu, n. 434 c ; — ce es- 
toit avenu, n. 436 d; — ce fu 
avenu, n. 26 d. 

Aventure, f. s. 488 d ; avanture , 
6 a; male avanture, 310 f. 

Avesques. Voy. Evesques. 

Aveugler; — furent aveuglei (aveu- 
glez), 128 e. 

Aveugles, s. s. — aveugle, s. p. 
(aveugles), 298 b; — aveugles, 
r. p. 466 a. 

Avier, amener; — a vinrent, 134 e. 

Avironner; — avironna, 484 e. 

Avirons, s. s. — avirons, r. p. 
104 e. 

Avis, m. invar. 420 b. 

Avisier (aviser), 326 f; — s'avisa, 
96 b; — avisassent, 172 g; — 
je me sui avisiez (avisé), 288 d ; 

— s'est oient avisié (avisez), 92 c. 

Avisions, s. s. f. — avision , r. s. 

(avisions), 536 b. 

Avoir, 10 g; — j’ai, 34 a; (j’é)92 e ; 
( ay ) , 450 c ; — tu as , 26 f ; — 
il a, 26 b; — avons, 478 a; — avez, 
34 b; — ont, 530 c; — je* a voie, 
14 d ; — tu avoics, 26 f ; — il 
a voit, 16 c; — à morir avoit 
elle, 404 b ; — nous aviens, 538 
b; (avions), 84 f; — il avoient, 
16 c; — je oi , 2 c , 198 e; oy, 
268 g; oz-je, 90 e; — il ot, 12 
f; oui, 316 b; — nous eûmes, 
428 a; — orent, 106 f; — j’ave- 
rai (aurai), 34e; — averont (au- 
ront), 532 c; — auront (ord.), 
472 h ; — nous avérons eue, r. f. 
(aurons eu) , 318 h; — je ave- 
roie (auroie), 14 e; — averoit 
(auroit), 510 b; — nous ave- 
riens (arions), 100e; (ariens), 
100 e; — averiés (auriés), 32 f ; 
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auraient ( ord .), 474 f; — aie, 
imper, (aies), 492 b; — ayé s, 
164 a; — tu aies, subj. 492 d; 

— il ait, 18 c; — aiens, 28 I; 
(nions) 28 a ; — aiés, 434 f; — 
aient, 324 b; — j’eusse, 274 f; 
eussé-je, 26 e ; — eust, 8 d ; — 
cussiens, 142 a (eussions), 140 
g ; — eussiez, 1 6 f ; — eussent , 
200 e; — ai eus, r. p. 276 c. 

— locutions a f impers, il en a , 


168 f; il a céans, 420 d; a dous 
gouvemaus, 438 h; a voit un au- 
tre , 300 b ; là où il a voit, 100 d ; 
et en y avoit , 94 c ; et ot un 
Sarraziu, 106 b; là ot un che- 
valier, 34 f; il y ot, 68 a; il en 
y ot, 50 b. 

Avoirs, s. s. (avoir), 108 c; — avoir 
r. s. 22 b. 

Ayous. Vay. Aïous. 

Azurs, s. s. — azur, r. s. y 498 g. 


B 


Baas, s. s. bâtardise ; — baat, r. s. 
218 fi. 

Bacheliers, s. s. — bachelier, r. j. 
(bachcler), 300 b; — bacheliers, 
r. p. (bachelers), 102 c. 

Bacons, s. s. salaison ; — bacons, 
r. p. 244 f. 

Rnhariz, s. p. 188 c ; Keliaris 188 e. 
Baignier (baigner), 228 f. 
Bailliages, s. s. — bailliages, r. p. 
(ord.) 468 g. 

Baillie, f. s. 468 e; — haillies, f. 

p. 468 f; (bailliez), 468 a. 
Baillicr (bailler), 268 a, — je bail 
(baille), 332 b; — baillent, 252 
d; — hailloit , 254 f; (baillet), 
188 b; — je baillai (baillé), 162 
e; — bailla, 332 b; — bâil- 
lâmes, 252 g; — baillera, 110 
d ; — baillerait , 254 c ; — elle 
baille, subj. y 348 e; — baillast, 
254 b; — a baillics, r. f. p. 
(baillées), 134 f; — avez baillie 
(baillée), 264 c; — «voit baillie 
(baillé), 32 e; avoit bailliez, r. 
m. p. (baillez), 268 a; — eust 
baillie (baillé), 32 c. 

Baillis, s. s; — haillif, r. s. 470 d; 

— haillif, s. p. (haillif/.), 466 f; 

— baillis, r. p. (baillifz), 42 f; 
bailliz, 466 d. 

Bains, s. s. — bain ■, r. s. 272 b, 

— bain*, r. p. 272 a. 

Baisier, 378 b; besicr, 102 d; — 

il baize (bèze), 464 a; — bcsoit, 
66 d; — hesa, 162 f; — avoit 
bcsié. 66 e. 


Balaine, /. s. 518 e. 

Balance, f. s. 252 a. 

Balèvrcs, s. s. m. — le balèvre, r. s. 
462 b. 

Bande f. s. 132 c; — bandes, f.p . 

132 b; bendes, 188 d. 

Bandés, s. s. m. — bandée, f. s. 
132 b. 

Banière f. s. — hanières, f. p. 
76 f. 

Bannir; — soit bannis, s. s. (banni), 
342 f. 

Bans, s. s. — banc, r. s. 22 o. 
Daplcsmcs, /. s.; — haptrsme, r. s. 

528 g; bauptesme, 314 b. 
Baptizier, hauptizier; — fu bapti- 
ziés, s. s. (baptizié), 314 b; haupti- 
ziés (baüptizié), 380 f; — furent 
baptizié (baptiziés), 322 f. 
Baquenas, s. s. tempête , 120 a. 
Barbacane, f. s. réduit fortifié , 
196 d; barbaquane, 196 b. 
Barbe, f. s. 522 g; — barbes,/./». 
188 c. 

Barbiers, s. s. barbier, s. p. (bar- 
biers), 200 f. 

Barge, f. s. baraue , 398 c. — barge 
de cantiers, c ialoupe y 100 f, bar je 
de cantiers, 432 a. 

Barguignier, marchander , (bargin- 
gner), 96 a; — a barguignié 
(bargigné), 226 g; — avez bar- 
guignié (barguigné), 292 b. 
Baron. Voy . Bers. 

Bas, adj. m. invar. 158 b. 

Bas, attv. 512 c. 

Basset, adv. 434 a. 
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Bastons, j. s. arme; — baston, r. s. 
30 b. 

Bataille, f. s. 94 e; — batailles, 
f. p. 184 e. — Bataille, corps de 
troupes t 102 f, — batailles, 134 a. 
Batre ; — bâtait, 390 c ; — batoient, 
414 b; — avoit batu, 88 b; — 
eust batu, 88 c; — batant, /. p. 
156 c; — batu à or, r. /. 104e; 

— batus, r. p. 388 b; — batues 
f. p. 64 g; — fu batus, s. s. 
514 g; — avez estei batu, s. p. 
(batu/.), 522 h ; — avoit estei ba- 
tus, 522 g; — estre batus, s. s. 
514 c. 

Baudouins, s. s. (Baudouin), 104 a ; 
(Baudoin), 178 f; (Bauldoyn), 
228 b; (Baudouyn), 296 c; — 
Baudouin, r. s. (Baudouyn), 
224 b. 

Bauptesmes, Bauptizicr. Voy. Bapt. 
Beau. Vcy. Biaus. 

Bec. Voy. Bes. 

Becuis, /. s. biscuit; — becuit, r. s. 

— becuiz, r. p. 428 e ; (bequis), 
126 b. 

Bediaus, s. s. — bedel, s. p. (be- 
diaus), 472 a; — bediaus, r. p. 
(bediau), 472 a. 

Beduyns, s. s. (Beduyn), 142 b; 
— Beduyn, r. s. 142 c; — Be- 
duyn, /. p. (Beduyns), 166 b; 
— Beduyns, r. p. 166 f; Be- 
duins, 52 c. 

Beer, désirer; — je bé (bée), 378 b, 
504 d; — vous beez, 442 c. 
Beffrois, s. s. — beffrois, r. p. 
128 b. 

Bcgniés, s. s. — begnict, s. p. (bè- 
gues, bignetz), 248 d. 

Béguins, s. s. , dévot, (béguin), 20 c. 
Bcguine, f. s. — beguines, f. p. 
432 e. 

Beharis. Voy. Baharis. 

Bel, adv. 370 a. 

Belement, 116 c, 200 a. 

Bende. Voy. Bande. 

Bénéfices, s. s. 466 a. — bénéfice, 
r. s. 480 b; (bénéfices), 466 b; 
bénéfices, r. p. 466 c. 

Benéiçons, benéissons, s. s. f. — ]>e- 
néiçon, r. s. 530 c; henéisson. 


530 b; — benéissons, f. p. 
496 f. 

Bencois, benois,*. s. m. — benoit, 
s. p. 460 e; — benoite, f. s. 
310 a; beneoite, 514 g. 

Bénir; — il beney, prêt. 452 d. 
Bequis. Voy. Becuis. 

Bergerie, f. s. 334 f. 

Bernicles, f. p. 224 e. 

Berne, f. s. plaine; 314 e; — ber- 
rics, f. p. 168 e. 

Bers, s. s. — baron, r. s. — ba- 
ron, s. p. 54 b; — barons, r. p. 
50 b. 

Bertars, s. s. (bertart) , bâtard; 

270 c; — bertart, r. s. 

Bes, s. s. — bec, r. s. 84 d. 
Besans, /. s. — besant, r.*.310d; 

— besans, r. p. 226 d. 

Besier. Voy. Baisier. 

Besoigne , f s. 6 b; besoingne , 
278 d ; — besoignes, f. p. 406 b ; 
(besoingne/), 474 a. 

Besoignier (besoigner), 334 e, 
440 c. 

Besoing, s. n. 436 d; — qui be- 
soing nous estoient, 428 a; ce 
que besoing nous yert, 504 a; 
besoing seroit, 526 d; — be- 
soing, r. 104 b. 

Reste, f. s. 338 b; — bestes, f. p. 
126 d. 

Bevraiges, s. s. (bevrage), 324 b. 
Biaucop, 126 c. 

Biaus, /. /. 48 c; biax, 514 c; — 
bel, r. s. 38 c; biau, 232 g; — 
biaus, r. p. 368 b; — belle, f.s. 
4 d ; — beles, f. p. 98 e. — en 
fu moût bel, n. 370 a. 

Bible, f. s. 380 b; — batiste , 
390 b. 

Bien , adv. — 8 b ; 1 2 f. 
Bicnaeureus , adj. m. invar. 480 b. 
Voy. Boneurés. 

Biencurtés, s. s. f. — bieneurtés, 
f. p. 530 b. 

Biens, s. s. — bien, r. s. 454 f; 

— bien, s. p. 528 c; — biens, 
r. p. 468 b; (bien), 28 b. 

Bière, /. s. 198 b. 

Bissons. Voy. Boissons. 

Blanchir; — blanchi, r. s. 428 e. 
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Blans, s. s. — blanc, r.s. 42a; — 
blanc, i. p. moines blancs (blans), 
66 b; — blans, r. p. 126 a; — 
blanche, f. s. 82 a ; — blanches, 
f. p. 270 e. 

Blasraer, 22 e, f; — blasma, 154c; 

— fu blasmez (hlasmé), 52 d; 

— sera blasmez (blasmé), 472 d. 
Blasmes, s. s. — blasmc , r. s. 

392 b. 

Blcceure, f. s. 150 d. — bleceures, 
f. p. 170 d. 

Blecicr; — bleçoit, 182 c; — ble- 
cièrcnt (blccerent), 172 e; — 
blesassent, 128 e; bleçasscnt, 
172 d; — blecié, r. 150 g; 

— blecié, s. p. 172 a; — estoit 
blecie, f. s. (nleciée), 406 d; — 
estions blecie (blecié»), 182b; 

— je fu bleciez, s. s. (blecié), 
160 f. 

Blés, s . s. — bief, r. s. blé (ord.), 
474 d. — blés, r. p. 88 b; blez, 
346 d. 

Bobans, s. s faste ; bobant, r. s. 
164 d. (boban), 482 c; — bo- 
bans, r. p. 276 c. 

Boeuf, f'oy. Bues. 

Boiaus, s. s. — boiel, r. s. — 
hoiaus, r. p. 462 a. 

Boidie f. s. tromperie , 474 d. 

Boire, 336 a; boivre, 214 e; - 
je bevoie, 14 e ; — il but, 96 d ; 

— burent, 330 d; — beust 
imp. 478 e. 

Bois, m. invar. 40 d. 

Boissons, s. s. buisson ; — boisson, 
r. s. 512 f ; bisson, 372 f; bys- 
son, 52 e. 

Bondons, /. s. (bondon), 150 a. 
Boneurés, s. s. — boneurée , f. s. 
(boneuré) , 530 h. Voy. Bienacu- 
reus. 

Ronnemant, 538 c. 

Bons, i. s. 522 c; (bon), 120 c; 

— bon, r. i. 2 a; — bon, s. p. 
532 h; — bone, f. s. 2 n; 
bonne, 308 a; — bones, f. p. 
308 a; bonnes, 536 d; — - bon, 
n. 308 g. 

Bontés, s. s. f. — bontés , f. p. 
496 a. 


Bordiaus, s. s. — bordel, r.j.336e; 

— bordiaus, r. p. 112 d. 

Bors, s. s. — bort, r. s. 424 f. 
Bouche, f. s. 6 f. 

Bouchier (boucher), 120 f; — bou- 
chions (bouchions), 326 b ; — 
boucha, 122 a; — avoient bou- 
chié (bouché), 128 e. 

Bouchiers, s. s. — bouchier, s. p. 

(bouchiers), 182 e. 

Boudendars, s. s. (Boudendart), 
190 e. 

Bougres, s. s. hérétique; — bou- 
gre», r. p. 534 g. 

Bouquerans , s. s. bougran; — bou- 
queran, r. s. 300 c. 

Bourbe te, f. s. sorte de poisson; — 
bourbetes, f. p. 194 d. 
Bourdons, s. s. — bourdon, r. ». 
82 d. 

Bourguignon, s.p. (Bonrgoignons), 
460 f. 

Bourgois, m. invar. 62 a; bourjois, 
58 a ; 162 a. 

Bourjoisc, f. s. 206 a. 

Bours, s. s. — bottre, r. s. 344 f. 
Bous, s. s. — bout, r. s. 320 d. 
Boutcillerie , f. s. — bouteilleries , 
{. p . 66 f. 

Bouter, pousser , 340 b ; — boutoient 
(bouttoient), 340 b ; — je boutai 
(bouté), 216 c; — boutèrent, 
108 c ; — bouteroit, 140 d; — 
soient boutées, 470 d. 

Bouticle, f. s. barrique , 436 c. 
Braches, f. p. rayons de miel, 520 b. 
Braies, f. p. 204 b; brayes, 222 b. 
Braire (brerc), 200 f. — braioient, 
52 d ; bréoient, 372 f. 

Branche, f. s. 126 f; — branches, 
f. p . 124 b. 

Bras, m. invar. 36 b; — porter par 
les bras, 86 e; ramener par les 
bras, 134 c; — bras de fleuve, 

120 f. 

Brebis, f. inv. 250 a. 

Bries, adj. s. s. — brief, r. /. 
84 f. 

Brisicr, 94 b; — brisent, 184 f; 

— brisoit, 390 b ; — brisa, 3^6 c ; 

— brisast, 350 d; — brisié, r. s. 
(brisé). 518 g; (brisée), 46 e; — 
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brisiez, r. p 120 a; — brisir, 
/. i. (brisile), 134 c; — estoit 
bris’tez, s. s. ( brisir), 46 a. 

Broder; — brodez, r. p. 16 e; — 
brodées, f. p . 16 li. 

Bruine, f. s. 412 e, f. 

Bruir, rôtir; — brui, part n . 
532 11 . 


Ca, 414 f. 

êaige, f . ». (cage), 392 c. 

Calices, ». s. — calice, r. /, 392 f; 

calices, r. p. 314 b. 

Califes, ». ». 392 e; (calife), 390 f; 

— calife, r. s. 390 e (califre), 
390 d. 

Camelins, ». ». étoffe de laine ; — 
camélia, r. ». 24 a; — camélia, 
s. p. (camélias), 402 c; — ca- 
mélias, r. p. 402 d. 

Cane, f. ». — caacs f. p. 388 c. 
Canele, f. s. 124 f. 

Car, 4 f; quar, 326 e; — car, que, 
86 c. 

Cardoaaus, s. ». (cardoanal), car- 
dinal, 418 d; — cardoaal, ». p. 
(cardoaaaulz), 500 e. 

Caraiaus, *. ». créneau; — carnel, 
r. ». — caraiaus, r. p. 344 e. 
Carriaus, s. s. flèche. — carrel,r. s. 
386 a; — carriaus, r. p. 250 a; 
qtiarriaus, 138 d. 

Carte. Voy. Quart. 

Cas, m. invar. 34 c. 

Cause, f. s. 44 a. 

Cave , f. s. — caves, f. p. J 28 g. 
Cavellacioas , s. s. f. chicane; — 
cavellacioa, r. s. 472 e. 

Cazeus, s. s. village; — cazel, r. s. 
258 g; 274 e; kasel, 258 e, f; 
quazel, 204 c. 

Ce. Voy. Cis. 

Céans, 10 c. 

Ceindre; — je me ceiagay, 214 a; 

— j’avoie ceiate, r. f. 146 d; — 
çaintes , f. p. 222 c ; ceintes , 
248 f. 

Cel, cele. celi, celui. Voy. Cil. 
Celans, s . s. (celant), 434 e; — ce- 
lant, r. s. 


Bruis, s. s. — bruit, r. s. 104 e. 
Bruns, s. s. — brun, r.i. — brune, 
f s. 402 f. 

Bues, s. s. (beuf), 196 a ; — buef, 
r. ». (bœuf, 224 e. 

Bufe, f. ». soufflet , 296 f, 462 f. 
Buisson, Bysson. Voy. Boissons. 


Celericrs, ». s. (scelerier), 210 e. 
Celiers, s . s. — celiers, r. p. 86 f. 
Cendaus, ». ». taffet »; — cendal, 
r. 16 d. 

Cendre, f. ». 498 e. 

Cent ; — cens, multiple; dous cens, 
76 a; huit cens, 10 c. 

Ceps. Voy. Seps. 

Cerchier, parcourir; — cercha, 316 
b; — a voient cerchié, 126 c. 
Cercles, ». ». — cercles, r. i». 
168 a. 

Certainetcs, s. ». f. — certainetei, 
r. ». (certaineté), 508 d. 
Certains, s. ». (certain), 104 b; 
certeins, 18c; (certein),442 c; — 
certain, r. /. 526 a; — certein, 
». p. 222 e, 400 d; (certeins), 
300 f; — ccrteinne, f. ». 472 d; 

— de certein, 112 d. 
Certeinnement, 222 f. 

Certes, 290 f; — à certes, 2 e. 
278 e. 

Ces, ceste, cesti. Voy. Cis. 

Cens. Voy. Cil. 

Chace, f. ». 190 f. 

Chacier, 328 d; (chacer), 346 e; 

— vous chaciés, ind. prés., 298 
d; — chaçoit , 190 f; cliassoit. 
204 f; — nous chaciens (clia- 
cions) , 146 c ; — chassoient , 
338 b ; — chassa , 452 d ; — 
chassâmes, 134 d ; — chacièrent, 
182 f; (chacèrent), 144 g; — 
cbaceroit, 336 f ; — chace, impér. 
298 <1 ; — vous chaciés , subj. 
298 f; — avez chaciez, r. p. 
164 b; — avoit chaciés, r. p. 
58 f; — a viens chacié, 170 c; 

— orent chaciés, r. p. 382 b. 
Chaere, f. »., chaise , 330 f. 
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Chafaus, i. s. échafaud ; — chafaut, 
r, ». 502 c. y oy, Eschaufnus. 
Chalours, s. s. f. — chalour, r. s» 
(chaleur), 124 d. 

Chamberlain* , s. s. cliamberlans 
(chamberlauc) 116 c; — Cham- 
berlain, r. s, 170 e; — cham- 
berlans, r. p. 136 g. 

Chambre, f. s . 38 a ; — chambres, 
/*. p. 162 b; — aler à chambre, 
204 b; — chambres privées, 
214 f. 

Chamelos, s. s. camelot ; — cha- 
melot, r. <.42 a. 

Champ. Fojr, Chans. 

Chanaus? s. s. canal ; — chanel , 
r. s, 124 b. 

Chanceler; — je chancelai, 212 c; 

— chancelans, s. s, (chancelant), 
268 e. 

Chandelle, f. s. 432 f. 

Changier; — changa, 534 b; — 
chanjast, tubj. 38 c. — avoît 
changé (changé), 274 c; — ait 
changié, 534 d. — fust changie 
(changée) , 442 d . 

Chans, s , s . — champ, r. s. 164 b; 
chans, r. p. 130 e, (champs), 
86 f. 

Chanter, 30e; — chantoit, 198 f; — 
chanta, 200a ; — chantera, 504 e; 
chantez, impér. 84 e; — fu chan- 
tée, 390 d. 

Chanus, s. s. chenu ; — chaitu, r. s . 

222 d; — chenues, f. p. 522 g. 
Chape f. s. 62 e. 

Chapelains, s. s. — chapelain, r.s, 

— chapelains, r. p, 38 b. 
Chapelle, f, s. 22 c. 

Chaperons, s. j. — chaperon, r . s. 

214 a. 

Chapiaus , s. s. — chape! , r. s. 
42 a. 

Chapons, s. s. — chapons, r, p, 
390 b. 

Charbons, s, s. — charbons, r. p. 
388 c. 

Charge, /*. — charges, f. p. 

472 g. 

Chargier (charger), 190 a; — cliar- 
geoient, 146b; — je me charjai, 
90 c. — chargèrent ( chargè- 


rent), 138 c; — charge, impér 
492 c; — ont chargé que, 450d ; 

— a voient chargié à, 280 c; — 
estoit chargiez (chargié), 180 d; 
—•fust chargié (chargée), 4*8 f; 
refussent chargies (chargées), 
96 e. 

Chariers, s , /. — charier, r. s. 
488 f. 

Charpentiers, s. s. — charpentier, 
r. s, 234 f. 

Charrette, f. s, 78 c; — cliarettes, 
f ; p . 80 f. 

Chars, s.s.f, chair, 514 g; (char), 
194 c; — char, r. s, 34 d. — 
chars, f. p. 200 c. 

Chartrier, /. p. — chartriers, r. p. 
480 f. 

Chante, /. s. 124 c. 

Chas, s. s. (chat), 140 c; — chat, 
r, s. 140 b; — chat, s.p. (cliaz), 
128 d; — citas, r. p. 128 b; 
chaz, 128 d. 

Chas-chastiaus, s. s. — chat-chas- 
tel, r, s. 138 a; — chat-chastel, 
j. p. (chas-chastiaus), 140 e; — 
chas-chastiaus, r. p- 128 b; 
(chas-chastelz), 136 h. 

Cliascuns, s. s, (chascun), 10 c; — 
cliascun, r. s. 482 d. 
Chastelains, s. s. — cliastelain , 
s p. 522 c ; — chastelains, r. p. 
222 a. 

Chastement, 482 h. 

Chastiaus , s. s . 282 a (chastel) , 
368 e; (chastiau), 32 d; — chas- 
tel, r. s. 344 e; chastiau, 344g; 

— chastel, s. p , 522 d; (chas- 
tiaus), 140 a; — chastiaus, r. p. 
128 h; chastiaux, 522 c. 

Chnstris, m. invar , mouton , 334 f. 
Chasuble, f . s . 486 d; clicsuble, 
486 h; (le chasible), 486 c. 
Chatex,<.<. biens meubles , (chatel), 
454 c; — chatel, r. s . 22 b. 
Cltativetés, s. s. /*., misère ; — cha- 
tivetés, f. p. 532 a. 

Chattcie, /*. s. (chauciée), 128 a; 

— chaucics, f. p. (cliauciées) , 
138 f. 

Chaus, f. invar., chaux , 428 c. 
Chatis. s. s. le chaud, (chaut), 152 f; 
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— chaut, r. s. 126 I». — chaut, 
adj. 462 c. 

Chef. Voj. Chiès. 

Chemins, s. s. (chemin), 50 c. 
Chemise, f. s. 78 c. 

Chenus. Voy . Chanus. 

Cheoir, 198 g; — chiet, 124 a; — 
chiéent, 124 a (chéent) 144 a; 

— chéoit , 38 a ; — chéoient, 
136 c; — il chat, 136 b; chéi, 
138 a; — je chéisse, subj. 270 c; 

— christ, 104 c; — chéisscnt, 
208 c ; — est cheus (cheu), 424 b ; 

— estoit cheus (cheu), 436 c; 

— il fu cheus (cheu), 98 d; — 
je fusse cheus (cheu), 212 d; 

— fust chois (choit), 210 h. 
Chers, s, s. char ; — cher, r. — 

cher , s. p. (chers), 168 a; — 
chers, r.p. 324 a. 

Chesnes, s. s. — chesne , r. s. 
40 d. 

Chesublc. Voy. Chasuble. 
Chctivoisons, s. ». f. captivité; — 
chetivoisons, f. p. 526 a. 
Chevalerie, f. ». 6 b; — chevale- 
ries, f. p . prouesses, 4 a. 
Chevaliers, s. s. 280 a; (chevalier), 
154 e; — chevalier, r. s. 104 b; 

— chevalier, s. p, 22 d; (cheva- 
liers), 208 a; — chevaliers, r.p. 
22 c. 

Chevance, f . s. 482 f. 

Chevauchie, f. s. (chevauchée), 
474 b; — chevauchies, f. p. (che- 
vauchées), 472 g. 

Chcvauchier (chevaucher), 122 b; 

— chevauchoit, 308 b ; — che- 
vauchiens (chevauchions) 336 c; 

— chevaucha, 68 f ; — chevau- 
chièrent (chevauchèrent), 354 b. 

Chevauchiers, s. s . — chevauchicr, 
r. /. (chevaucher, 488 f. 
Chevans, s. s. 382 d; (cheval), 
114 f; — cheval, r. s. 108 e; 

— à cheval, 382 d; — cheval, 
j. p . 362 a; (chevaus), 52 c. — 
chevans, r. p. 118 a. 

Chevès, s. s. — chevet, r. s. 284 f 
(chcvès), 274 g. 

Chevetains. f'oy. Chievetains. 
Cheveus, s, s. — chevel , /•. s. — 


clievel, s. p. (cheveus), 168 e; 

— cheveus, r. p. 102 d. 

Cheville , f. s. — chevilles , f. p. 

224 f. 

Chcvillier ; — clievillies , /*. p. 

(chevillées), 332 c. 

Chcvir, venir à bout ; se sot chevir, 
96 a. 

Chevreus, s. s. chevreuil ; (chevrcl), 
338 b; — chevrcl, r. s . 
Chicnnaille, f. s. canaille , 162 b. 
Chiens, s. s. — chien, r. s. 330 d. 
Chèrement, 186 f. 

Chicrs, s. s. (chier), 2 b; — cliiers, 
voc. 538 a; — chier, r. s, 290 e; 

— chière , f. s. (chier) , 272 d ; 

— avoir chier, n. 414 e. 
Chiertés, s. s . f. (chierté), 196 a; 

— chiertei, r. s. 

Chiès, s. s, (chief), chef , 120 d; 

— chief, r. «, 152 b. — ou 
chief, au bout , 254 e; (au chief), 
226 a. 

Chietis, s. s. chétif; — cliietif, r.s. 

— chietis, r. p. 492 b; — ché- 
tive, f. s. 264 f. 

Chievetains, s. s. chef ; (chieve- 
tain), 132a; (chevctain), 368 d; 

— chievetain, r. s . 176 d; (che- 
vetain), 130 c; chievctein, 176 a; 

— chievetcin, p. 178 f; — 
chievetains , r. p. 172 d; (che- 
vetains), 392 a; cliieveteins, 386 
c; (cheveteins), 176 b. 

Chiez, 10 a. 

Choisir, apercevoir ; — il choisi, 
106 e. 

Chose, f. s. 132 c; — choses, f.p. 
4 b; — a vint chose que, 62 l>; 
n’i perra chose qne, 168 c. 

Ci, 16 e; — ci-après, 6 a; — ci- 
arière, 46 e; — juesques ci, 
372 c; — de ci, 504 d. 

Cierges, s. s. — cierge, r. s. 310 c. 
Cieus, s. s. ciex; — ciel, r. s. 
136 d; — cieus, r. p. 524 c; 
cieux, 532 c; ciex, 34 c (cielx), 
358 c ; (ciaux), 524 c. 

Cil, s . s 328 f. (celi), 404 e; 
(cilz), 212 c; — cel, r. j. 50 f; 
celi, 46 f; celui, 526 d; — cil, 
s. p. 40 e; — ceus, r . p. (ceulz), 
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2B8 a; — celle, f. s. 8 f; crie, 
66 a ; — celle», f. p. 

Cinq, 62 c; cinc, 160 g. 
Cinquante, 86 b. 

Ci», s. s, ciz, 518 c; (ce), 6 cl; — 
cest , r. s. 10 f; cesti, 30 b; 
cestui, 396 e; ce, 14 e; — cist, 
s. p . (ces), 64 a; — ces, r. p. 
16 e; cez, 530 e; — ceste, f. s. 
16 f; (cest), 534 e; — ce»,/*. p. 
58 b; — ces, Us, 66 b, 168 a, 
386 c, 388 c; — ce, n. 8 e, 
340 c. 

Citerne, f. s. 362 a. 

Cités, s. s. f. — citei, r. s. (cité), 
56 c; — cités, f. p. 166 f. 
Clartés s. s. f. — ciartei (clarté), 
136 d. 

Cler, adv 4 c, 46 c. 454 e. 
Clèrcment, 188 f. 

Clers, adj. s. s. y clair; — cler, r. s . 
' 450 c; — clère, /. s, 78 g. — 
cler, n. 530 c. 

Clers, s. s. 510 b; (clerc), 394 c; 

— clerc, r. s. 36 n ; — clerc, 
s: p. 44 a; — clers, r. p. 34 f. 

Clez, s. s. f. — clef, r. s. 254 
c ; — clez, f. p. 254 <1 ; (clef/.) , 
254 b. 

Cloistres, s. s. — cloistre , r. s. 66 
b; — cloistres, r. p. 66 b. 
Clorre, 118 c; — clooit , 180 f; 

— clos , r. s. 522 a ; — close , 
f. s. 228 c; — cstoit close, 220 
c; — estoient closes, 228 f; — 
seront closes, 532 f. 

Clos, m. invar., 220 C. 

Clous, s. s. — clou s. p. (clous), 
10 a. «v 

Coche, f. s. 250 a; — coches, /*. 
p. 396 b. 

Cofres, /. s . — cofres, r. p. 72 a. 
Cognoissance. Vax. Congnoissance. 
Coife, f. s. 42 a ; — coifes, f. p. 
270 e. 

Coignie, f. s. (coignée), 254 c. 
Col. Por. Cous. 

Colière, f. s. croupière , 178 e;.cu- 
lièrc, 260 d. 

Collèges, s. s. — collèges, r. p. 
478 f. 

Colours, s. s. f. — colour, r. /. 
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(couleur), 402 e; (coleur), 402 
f. — colours, f. p. (couleurs) , 
248 e. 

Com, 508 c; corne, 510 a; com- 
me, 2 b; cornue, 458 d; con , 
530 f; — comme à, quant à, 48 
e, *288 f. 

Combatcrres, s. s. 534 c; - com* 
bateour, r. s. — combateour, 
s. p. 534 c. cotnbateours, r. p. 

Combat re, 56 f, 68 f; — se com* 
bâtent , 534 j ; — se conbatoit , 
190 c; — se combatoient , 398 
d; — se combatirent, 460 a; — 
se combatera (combatra), 322 b; 

— combateroient (combatroient) , 
58 d. 

Combien, 70 f. 

Corne, t'oy. Com. 

Commande, f. s. depot ; — com- 
mandes, f. p. 252 d. 

Commnndemens , s. s. (comman- 
dement), 410 c; — commande- 
ment, r. s. 96 e; commando** 
mant , 246 d ; commenderaant , 
306 d; con mandement , 166 f; 

— commandcmans, r. p. 246 f* 

Commander; — je commant, 256 

e; je comment, 434 f; — il 
commande, 246 d ; — comman- 
dons, 470 b ; — commandoient, 
302 d ; — je commandai (com- 
mandé), 182 b; — commcnda, 
122 b; commanda, 360 d; — 
se commcnda 436 c; — com* 
mendames, 272 f; — comman- 
dèrent , 378 b ; — commandc- 
roit, 450 e; coramemleroit, 114 
a ; — vous commandez , subj. 
42 e; — j’ai commandci, r. n. 
(commandé), 24 d; — a com- 
mandei (commandé), 384 b; — 
j’avoie commandez, r. p. 274 b; 

— a voit commandci (comman- 
dé), 382 e; — avoit commandée, 
r. f. 46 c. 

Comraanderres , s. s. (comman- 
deur). 252 c; — commandeour, 
r. s. (commandeur), 252 b. 

Commant, 340 e; comment, 4 a. 

Comme, f'ajr. Com. 

Commenccmen» , j. ; comenco- 
21 
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mens (comencement), 512 d ; — 
commencement, r. i. 4 d. 

Commcncier; — il commence, 498 
c; — commensoit, 314 c; — 
commensai, 312 a: — com- 
mença, 30 f; commensa, 408 c; 
conmença , 70 b ; — commen- 
cièrent, 366 b; (commencèrent), 
102 e; — commencerons, 46 f; 
— j’ai commencic(commcnciée), 
r. f. 90 c ; — avoit commencie, 
r. f. (commenciée) , 394 c. 

Commins, j . ». cumin ; — connu ins, 
r. p. 124 c. 

Commune, f. ». — communes, f. 
p. 264 e. 

Communément, 472 d. 

Communs, adj. ». ». — commun, 
r. ». 56 c. — commune, f. s. — 
communes, f. p. 472 g. 

Communs, subtt . s. ». (commun), 
342 a; — commun, r. ». 76 d. 

Compnignie , f. ». 4c; compain- 
gnie, 404 t ; — compaingnies, 
f.p. kOS d. 

Compains , ». s. — compaignon, 
r. ». — compaignon , j. p. (com- 
paignons) , 20 b ; compaingnon 
(compaingnons), 82 f. 

Comparer, payer; — vous com- 
parrez, fut. 36 c. 

Compères, ». ». (compère), 342 f. 

Compiles, j. p. 38 b. 

Compter. Voy. Conter. 

Comptes. Voy. Contes. 

Con, comme. Voy. Com. 

Concevoir; — conceveroit (conce- 
vroit), 512 b ; — est conceuz, 
512 h. 

Conciles, ». ». — concile, r. s. 
484 c. 

Concréés, ». s. — concréei , ». p. 
(con créé), 314 e. 

Condempner; — a condempnez, 
r. d. 44 b. 

Conduire, 424 d ; — conduisoient, 
228 b. 

Confesser, 24 e; — se confcssoient, 
234 e ; — se confessa , 236 a ; 
— confesse toy, 492 a. 

Confesserres , ». ». (confesseur), 
492 a; — confesseur, r. s. {en».), 


492 a; — confessours, r p. (con- 
fesseurs), 500 e. 

Confire; — confit, part. r. s. (con 

^ fist), 324 b. 

Confondre, 94 g. — confonderoit 
(confondroit) , 96 a ; — avoient 
confondus, r. p. 314 d ; — eus- 
sent estei confondu ( confoun- 
dus), 120 b. 

Con fors , ». ». — confort, r. ». 
522 f. 

Conforter, 524 d; — conforte, 
imper . 492 c. 

Confroissier ; — avoient confrois- 
sié, 138 c. 

Congiés, ». ». — congié, r. s. 112 
d ; (congé), 204 c. 

Congnoi&sance , f. ». 450 f; co- 
gnoissance, 536 C. 

Congnoistre, 14 f; quenoistre, 526 
d ; — je conois, 532 g; — co- 
gnois-tu , 392 d ; — congnois- 
sons, 298 b; — vous cognoissés 
(cognoissiés) , 300 d ; — je co- 
noissoie, 82 a ; (cognoissai), 270 
; — il congnoissoit, 274 a; — 
nous conoissiens , 526 c ; — je 
cognu, 286 c; — il quenut, 512 
f ; — nous conoisterons (conois- 
trons), 526 d; — congnoissiés, 
»ubj. 298 a ; — *fu cogneus, ». ». 
(cogneu), 174 d. 

Connestables, ». ». (connestable), 
64 e; — conestable; r.s. 224 b. 

Connestablie, f. ». 18 f. 

Connins, s. ». lapin; — connins, 
r. p. 428 a. 

Conquerre, 88 d; — il conquiert, 
532 b ; — je conqoêrroic , 460 
e; — ave/, conquise, r. f. 456 f; 
— avoit conquis, 188 a. 

Conquestc, f. ». 456 g. 

Conreer, apprêter , soigner ; — con- 
roient, 168 c, 324 f; — conrées 
f. p. 168 b. 

Conrois, rang ; — conroy, r. 
». 360 c. 

Con sa u s, s. ». 524 a (conseil), 6 
a; conseus; — consoil, r. 
522 a; (conseil), 142 a; conseil 
{ord. ), 468 f; — conseus, r.p. 
( conseu Iz), 120 e — à grant 
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consoil ( conseil ) , 400 d ; — 
avoir conseil, tenir conseil (con- 
seil), 142 a, 242 d, 370 d; se 
décider à, 112 a, 118 h, 346 f; 

— mettre consoil (conseil) en 
soi, 212 b, 436 c; — mettre 
consoil à (conseil), 266 e; — 
U prist consoil (conseil), 536 b, 
376 b. 

Conscience, /. s. 46 d. 
Consecracions, i. s. f. (consecra- 
cion), 492 b. 

Conseillier (conseiller), 46 b, 110 a ; 

— je conseil (conseille), 440 b; 

— conseillons, 412 a; — con- 
seilloit, 154 a; se conscilloit, 
466 b; — se conseil lièrent (con- 
seillèrent ), 266 b; — je m’en 
conseillerai (cOTisoilleray), 450 b; 

— j’avoie conseil lié (conseillé), 
288 a; — il s'estoit conseilliez 
(conseillé), 466 b. 

Conseilliers, s. s. — conseillier, s. p. 
(conseiller), 494 b; — conseil- 
liers, r. p. 494 f. 

Conte. Voy. Cuens. 

Contée f. s. 46 d; (conté), 46 a. 
Contenance, f. s. 482 b. 

Contenir; — se contenoit, 482 d; 

— se contint, 466 e. 

Contens, m. invar, contention, 452 e, 

496 a. 

Contenue , f. s. fièvre continue , 
276 a. 

Conter, 82 b; — je cont (conte), 
176 e; — contoit, 74 c; — je 
contai, 216 a; — il conta, 434 
e; (compta), 436 d; — contè- 
rent, 378 g; — je conterai, 12c; 
— je contcroie ,62 a ; — je conte, 
subj. 12 c; — ai-je contées, r. p. 
394 f. — avoit contei (conté), 
30 e. 

Conterrcs, s. s; — conteour, r.*j. — 
conteour s. p. (conteurs), 256 d. 
Contes, s. s. — conte, r. s. (compte), 
276 d ; — contes, r. p. 468 f; 
Contesce, f. s. 46 a. 

Contraires, s. s. (contraire), 120d; 

— contraire, s. p. 456 e; — con- 
traire, n. 530 f; — an contraire, 
20 e. 


Contre, 8 d; en face , 402 b, d, 
428d. 

Contreindre; — il contreignoit , 
44 a; — contreingnoient, 104 e; 

— il contrcingne, subj. 42 f; — 
contreingnent, 450 e; — cons- 
t Teignissent, 450 f; constreinsis- 
sent, 452 d ; — j’eusse contraint, 
44 b; — j’eusse contraint, 452c; 

— soient contraint, 474 c. 
Contremont, 194 e. 

Cont reval, 84 a. 

Convenons, convenir. Voy, Conve- 
nons, convenir. 

Convoier; — je convoiasse, 408 c. 
Coper, 108 b; couper f 6 b; — co- 
poit, 200 f; — * copèrent, 116f; 
coupèrent, 202 e; — vous co- 
pez, subj. 264 d ; 340 d ; — co- 
passent, 202 b; — avoit copei 
(copé), 260 d. 

Corccz, s. s . — corcet, r. s. 270 f. 
Corde, f. s . — cordes, f. p. 92 a. 
Cordeliers, s. s. (cordelier), 38 b ; 

— cordelier, r. s. 440 d ; — cor- 
delier, s. p. (cordeliers), 448 f; 

— cordeliers, r. p. 466 a. 
Corne, f. s. — cornes, /*. p. 296 b. 
Corner, 350 b. 

Coroner; — il fu coronez (coron- 
né), 48 b, (couronné), 50 b; — 
nous serons coronei (coroné), 
530 a; — couronnei, s. p. (cou- 
ronnez), 320 d. 

Coronne, f. r. 34 c; corone, 510b. 
Correcier. Voy. Couroucier. 
Corrigier; — corriga, 466 d. 

Cors, m. invar . corps, personne, 4 b; 
18 c; — il ses cors (son cors), 
58 c; 388 e; li rois ses cors (son 
cors), 388 d; lour cors iraient, 
50 e. 

Cors, s. s. cor. — cors, r. p. 98 f; 
(corz), 350 b. 

Cors, s. s. cormier ; — cor, r. s. 396 b. 
Cors, s. s. bout; — cor, r. s. 22 d. 
Cors, s. s. f. cour; — cort, r. s. 

310 e, court, 42 g, 220 c. 

Cortc, adj. f. r. 386 c. Voy. Cours. 
Conrin, s. p. (Corvins). 354 c. 

Cos, s. s. coup (cop), 136 b; — 
cop, r. s. 160 b; coup, 24 d; 
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— co» t r. //. (copz) 8 g; (cop»), 
368 b; — grant coup, beaucoup , 
70 f. 

Coste, montée , f. s. 382 d ; — conte», 
côtes, f. p. 174 c. — coste à 
costc, 152 d. 

Costés, s. s. — costei, r. s. (costé), 
486 d; — co&tez, r. p. 224 f; 
costés, 516 g. 

Cote à armer, f. s. 372 c;— -cotes 
à armer ,/*./». 16 b; cottes, 16 C. 
Cotons, s. s. — coton, r. s. 66 a. 
Coucbier, 276 c; (coucher), 406 
a; — couchent, 224 f; — se cou- 
choit , 434 g; — coucha, 146 d; 

— couchièrent (couchèrent), 
204 f ; — je me coucherai , 434 
f; — vous vous couchiez, subj . 
434 f; — il se couchant, 464 b. 

— ot couchie (couchée), 432 e; 

— estiens concilié, 422 c; — 

— estoient couchié (couchez), 
428 d ; — je fu couchié» (cou- 
cilié), 170 d; — couchant, r. s. 
162 c. 

Coudre; — cousus, s. s. (cousu), 
424 d. 

Couleur. Voy. Colours. 

Coulons, s. s. pigeon; — coulomb, 
r. s. — coulons, r. p. 106 f. 
Coulpe, f. s. faute , 288 g. 

Coup, y oy. Cos. 

Coupables, s. s. (coupable), 472 c. 
Coupe, f. s. — coupes, f. p. 304 d. 
Couper. Voy. Coper. 

Courans, s. s. — courant, r. s. 
208 a. 

Courciers, s. s. bâtiment léger. — 
courcicrs, r. p. 208 a, d. 
Courine, f. s. haine , 102 c. 
Couroncr. Voy. Coroner. 
Couroucier; — je me courouce, 
338 a ; - vous vous courouciés, 
ind.prés. 338 a ; — se courrouça, 
256 c; se courouça, 216 e; — 
je me courroucerai, 334 a ; - je 
courrouceroie Dieu, 488 d; — 
se courousse, subj. 464 c ; — vous 
vous courouciés. subj. 334 a; — 
eussiens couroucie, r. f. (cou- 
rouciée), 400 d; — en courous- 
?»anl, 290 d ; — correciez, s. s. 


524 h; courouciez (couroucié), 
282 d; — fu courouciés, s. s. 
370 a ; fu courouciez (courou- 
cié), 140 a; — seroit courouciez 
(couroucié), 296 f. 

Courre, 8 c; — courent, 166 c; — 
courait, 428 b; — couriens (cou- 
rions), 162 a; — il couru, 112b; 
courut, 444 c; — courûmes, 146 c. 
(courrumes), 164c; — coururent, 
70 a ; — courront, 408 f ; — cour- 
riens (courrions), 346 d ; — - cour- 
raient, 460 d ; — eust couru , 
106 e; — courans, s. s. (cou- 
rant), 406 b. 

Courroie, f. s. 64 d; — corroies, 
f. p. 224 e. 

Courrous, m. in peu". 240 d. 

Cours, m. invar. *8 d. 

Cours, s. s. f. cour. Voy. Cors. 
Cours , adj. s. s. court ; — court , 

r. s. — courtes, f. p. 328 d. 
Voy. Corte. 

Courtine, f. s. rideau , 518 b. 
Courlis, s. s. jardin , — courtil, r. s. 
428 c. 

Courtois, adj. m. invar. 62 c. 
Courtoisement, 276 g. 

Courtoisie, f. s. 140 f. 

Cous, s. s. cou; — col, r. s. 6 C. 
Cous, coup. Voy . Cos. 

Cousinne, f. s. 100 d; cousine, 
216 b. 

Cousins, s. s. (cousin), 396 d; — 
cousin, r. s. 308 c; — cousin, 

s. p. (cousins), 44 e. 

Coustaiges, s. s. coût; — coustaige, 

r. s. (coustagc), 374 f. 

Couster ; — coustent , 292 c ; — 
cousta , 88 f ; — coustèrent , 266 
b; — cousteront, 292 c; — avoit 
coustei (cousté), 376 a ; — avoient 
coustei (cousté!, 16 c; — eust 
coustei (cousté), 376 a. 
Coustume, f. s. 110 f; — coustu- 
mes, f. p. 1 10 e. 

Cousus. Voy Coudre. 

Contes, s. s. coude; — coûtes, r. p. 
136 a. 

Continus, s. s. — coutel, r. s. 64 
e; — coutel, s. p. — continus, 
r. p. 300 H. 
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Convenable, adj. f. s. 472 d. 
Convenance, f. s. convention ; — 
couvenancc», f. p. 338 a. 
Couvenans, s. s. convention , pro- 
messe; — convenant, r. ». 2 c; 
convenant, 14 a; par tel conve- 
nant, 334 a. 

Couvenir; — il convient, 534 f ; co- 
pient, 510 c; — couvenoit, 90 f; 

— cou vint , 266 b; — couvenra 
(couvendra), 292 c; — couven- 
roit (couvcndroit) , 292 g; — il 
couviengne, subj. 380 a ; — il 
couvenist, 370 e; covenist, 516 h; 

— il avoit couvent, 256 g ; — il 
orent couvent, 192 d. 

Couvens, s. t. (couvent), 342 b. 
Couvertours, s. s. — couvertour, 
r. ». (couvertouer) , 212 f; — 

— couvertours, r. p. (couver- 
touers), 116 d. 

Couverture, f. s. — couvertures, 
f ■ f • 384 d. 

Couvines, ». ». dispos! ton; — cou- 
vine, r. s. 166 a, 176 f. 
Couvoiter ; — couvoite , imper. 
492 c. 

Couvoitise, f. s. 454 b. 

Couvrir, 1 28 b ; — il cuevre, 5 1 8 g ; 

— cuerrent, 168 b ; — il couvri, 
518 h; — couvrirent, 180 e; - 
couvert, r. s. 498 e; — couverte, 
f. ». 356 a; — estoit couver», 
». s. (couvert), 156 d ; — estoient 
couvert (couver») , 228 f ; — 
estoient couvertes, 414 a; — 
fussent couvert (couvera), 362 b. 

Covans , s. s. promesse; — covant, 
r. s. 520 d. 

Crachier; — il crache, 240 b; — 
crachoit, 158 c. 

Créance, f. s. 30 c. 

Créans , s. ». croyant; — créans, 
r. p. 38 c; créant, 510 f. 
Créations, /. s. f. — création , r. ». 
512 b. 

Créature, f. s. — créatures, f. p. 
512 b. 

Credo, f. s. 40 c. 

Créerres, s. s. 512 b; — - créatour, 
r. s. (créateur), 498 e; creator. 
512 a. 


Creindre; — tu c reins, 8 c; — 
creindront, 8 d. 

Crestiens, s. s. (crestien) , 242 e; 
crestians ( crestian ), 262 b; — 
crestien, s. p. 510 f; (crestiens), 
296 g ; crestian (crestians), 298 a; 

— crestiens , r. p. 36 e ; — cres- 
tien ne , f. s. 28 e; crestiene, 
530 a. 

Crestienrés, /. s. /. (crestienté), 
42 d; cretientès (cretienté), 
450 d; — cresticntei, r. ». (cres- 
tien té), 452 a. 

Creue, f. s. 124 c. 

Crever; — crevast, subj. 208 b. 
Crier, 110 b; — crioit, 308 c; — 
crioient , 50 c; — crièrent, 
434 a ; — estoit criez, 84 b. 
Cricrres , s . s . crieur ; — criour , 
r. ». (crieur), 308 b. 

Cris, s. ». (cri), 414 b; — cri,r.j. 
130 f. 

Cristaus, s. s. — cristal, r. s. 304 b. 
Croce, f. s. 36 a, 452 d. 

Croire, 6 c ; — je croy, 20 a; croi- 
je, 510 a; — il croit, 312 a ; — 
vous créez, 26 d; - croient, 
306 a ; — je créoie, 30 d ; — il 
créoit, 460 b; — nous créiens 
(créions), 221 d; — créoient, 
18 f; — je cru, 102 f; — il crut, 
118 e; — nous creumes, 210 f; 

— creurent, 316 d; crurent, 
374 c; — je croirai, 430 d; — 
tu croiras, 322 c; — croira-il, 
322 a ; — croiront , 534 g ; — 
croi, imper. 494 b; — créez, 
imper. 486 f; — je croie, subj. 
32 a ; — il croie, 322 a; il croit, 
322 b; — croient, 506 b; — il 
creust, 256 d; — crcussent, 242 f; 

— soient creu, 472 a. 
Croisemens, s. s. croisade; — croi- 

semens, r. p. 48 a. 

Croiserie, f. s. 486 d. 

Croisier, 488 b; — il se croise, 
486 f; — nous nous croisons, 
486 g; — croisa, 530 b; — se 
croisièrcnt, 74 c; — se croisera, 
486 c; — nous nous croiserons, 
488 a; — estoit croisiez, s. s. 4f; 

— fu croisiez (croisié), 74 c. 
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Croisiez., s. s. 52 c; — croisié,z. p. 
(croisiez), 48 b. 

Croistre, 498 a; — croissoit 314 e. 
Croiz, f. invar. 4 e, 48 a, (croix), 
46 g. 

Crote, croûte , f. ».; — crotes, f.p. 

88 b. 

Crucefier ; — orent cruccfié, 524 g ; 

— fu crucefiez, /. ». 516 h; — • 
qu'il fust crucefiez, ». i. 514 d. 

Cruelment, 28 d. 

Crus, adj. ». ». — crue, f. ». 326 a; 

— crues, f. p . 324 g. 

Cuens, ». ». 508 e; (conte), 346 b; 

— conte, r. s. 2 a;— conte, 
j. p. — contes, r. p. 

Cuers, ». ». cœur (cuer), 32 g; — 

— cuer, r. s . 8c; (cueur), 492 d. 
Cui. Foy. Qui. 

Cuidier, pen»er; — je cuit (cuide), 
32 a ; — cuides tu , 52 e; — il 
cuide, 518 g; — cuident, 20 b; 
— - je cuidoie, 30 d ; — cuidoit, 
416 c; — cuidiens, 538 b; (cui- 
dions), 436 c; (cuidien), 170 b; 


— cuidiés, 150 b; — cuidoient, 
156 b; — je cuidai, 522 e; — 
cuida, 80 a ; — Guidâmes, 86 b; 

— cuidièrent, 128f; (cuidèrent), 
146a; — cuiderons, 28 b; — 
cuiderés, 110 d; — Guideront, 
388 a ; — cuideroit , 282 a ; — 
cuideroient , 306 d ; — cuidiés , 
imper. (cuidés), 502 f. 

Cuire, 410 d; — cuit s. p. (cuis), 
248 e. 

Cuirs, ». ». (cuir), 194 c; — cuir, 
r. ». 326 a. 

Cuisine, f. ». — cuisines, f. p. 66 f. 
Cuisiniers, ». ». 448 d. 

Culière. V oy. Colière. 

Curer; — cûrei y ».p. (curez), 374 f; 

— curez, r. p. 410 e. 

Curés, i. », — curei , r. s. (curé), 
274 f. 

Cymetcres, s. s. (cymetère), 366a. 
Cynes, ». ». cygne ; — cynes, r, p. 
350 b. 

Cyrurgiens, ». ». — cyrurgiens, 
r. p . 116 b. 


D 


Dame , f, s. 10 f ; 226 d; 402 c; 

— dames, f. p. 162 c. 
Damoiselle, f. s. 54 d; — dumoi- 

selles, f. p . 478 g. 

Dampner; — seront dampnei, s.p. 
(dampné), 516 f; — seriez dam* 
nez, s. s . (damné), 262 c. 
Danois, m. inv. — danoise, f. s. 

234 f; — danoises, f. p. 234 d. 
Danrée, f. s. — danrées, f.p. 112 b. 
Dareniers, adj. s. s. dernier (darc- 
nier) , 240 a; darenier, r. s. — 
darenière, f. s. 10 f. 

Darière, prép. 62 c; darières, 64 f; 
darrières, 128 b. 

Darriens, adj. s. s. dernier; — dar- 
riein, r. s. (darrieins), 536 a ; - au 
darrien, 160 e. 

Daufinc, f. s. 446 a. 

De, prép. roy de France, 2a; — 
grâce de Dieu , 2 a ; — de nostre 
temps, 4 d ; — de dous ans, 86 g ; 

— ac ce me semble il , 4 e ; — 


parler de, 4 a ; — brodés de ses 
armes, 16 c; — et de l’yaue 
esteindre enfer, 296 a; — ata- 
chier de, 10 a; — traire de 
quarriaus, 204 b; — servir de 
char, de vin et de pain, 67 f; 
— prier de, 442 f; — plus bel 
de, 320 d ; — bone chose est de 
pais, 326 e; — vileinne chose 
estoit de chevaliers, 198c; — 
de par li, 22 a; de par le roy, 
114 a. 

Debas , s. ». — débat, r. ». 76 d. 

Dcbde , f. ». dette , 472 b; — deb- 
des, f. p. 472 j. 

Debonairement, 514 d; débonnai- 
rement, 88 d (debonnerement), 
112 b. 

Débonnairetés , s. s. f. — debon- 
nairctci , r. s. ( débonnaireté ) , 
414 d. 

Debrisier ; — il soit debrisiés, s. 
». 224 f; — debrisiés, r. p. 478 e. 
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Deçà, 72 d; (desa), 246 b. 

Décevoir; — decevoient, 14 d. 

Decheoir, 348 d; — dechiet, 450 
d ; — decherra, 450 d ; — de- 
cheues, f. p. 480 a. 

Deciples, ». ». — deciples, r. p. 
520 d. 

Decoper; — decopèrent, 244 e; 
découpèrent, 514 g; descopè- 
rent , 330 c ; — il fu decopez , 
s. ». (decopé), 106 c; — fu de- 
coupée, 514 g ; — fussent il de- 
copei, s. p. (decopé), 330 e. 

Decoste, auprès , 104 f, 268 b. — 
Voy. Encoste, Par à coste. 

Dedans, 120 b; dedens, 36 f ; — 
dedans les maisons, 108 a; de- 
dens lour pelices, 168 b; — - de- 
dans les trois samedis, 120 a; 
dedens quinzeinne, 302 e; de- 
dans ce, 206 b. 

Dedier; — l’avoit dédié, 118 f. 

Defaus, /. s. — defaut, r. s. 86 d. 

Defaute, f. ». 38 c; — defautes, 
f. p. 426 f. 

Deffaire , desfaire ; — desfont , 22 
b ; — deffesoient , 130 a ; — je 
desfiz, 76 d; — il deffit, 112 
b; — je desferai, 76 c. — je 
desferoie, 110 e; — nous nous 
sommes deffait , 246 d ; — def- 
faite, f. ». (deflète), 148 d. 

Deffendable, adj. f. s. 344 e ; — def- 
fendables, f. p. 320 a. 

Deffendre , 24 a ; desfendre, 36 f ; 

— il deffent , 204 e ; — deffen- 
dons, 470 d ; — je me deffen- 
doie, 286 f ; — deffendoit, 204 e ; 

— se deffendoient , 148 f; — il 
deffendi , 108 d ; — se deffendi- 
rent , 1 78 f ; — deffenderoie , 
234 f; — que vous deffendés, 
»mbj. 440 b; — deffendent, 496 
f ; — je me deffendisse , 288 a ; 

— defiendist (deffendit), 50 d ; 

— avoit deffendu, 24 e; — soit 
deffendue, f. ». 470 c; — nous 
nous sommes deffendu (deffen- 
dus), 186 d; — tu te fusses def- 
fendua (deffendu), 392 f. 

Deffenae, f. ». 180 a; 392 f; — 
deffenses , f. p. 134 f. — n»e- 


toit deffense en li, 158 a; — y 
meist deffense, 174 a. 

Deffier, 300 b. 

Defouler, fouler; — estoit de foulez , 
s. ». (défoulé), 474 h. 

Devrez, ». ». — degrci, r. ». — 
degrez, r. p. 62 b. 

Déliais, s. s. malheur; — déliait, r. 

s. 386 b. 

Dehors, 104 d; — dehors Acre , 
352 c; — au dehors de, 114 d. 

Deingnier; — deingna, 254 b. 

Déités, ». ». f. (déité), 518 f; — 
déitei , r. s. (déité), 508 a. 

Del. Voy. Li. 

Delà, 72 d. 

Delaier, retarder , 122 b; — nous fu- 
mes delaié, s.p. (delaiés), 432 d. 

Delez, 20 b. 

Délit, ». p. délice» y plaisirs; — de- 
liz, r. p. 534 c. 

Délivrance, f. s. 220 f. 

Délivrer , 6e; 40 a ; — délivra , 
108 c; se délivra, 454 e; — je 
deliverrai, 386 f; — il deliverra, 
40 e ; (délivrera), 222 e; — de- 
liverroit, 244 a ; (delivreroit), 226 
d ; — deliverroient,244 a ; (delivre- 
• roient, 226 e ; — délivrez, imper. 40 
f; — tu 'delivres, suhj. (delivre), 
276 c; — delivrast, 422 d; — 
délivrassent, 86 d ; — npus a dé- 
livrez , 426 a ; — avoit delivrei 
( délivré ) , 268 c ; — avons de- 
livrei (délivré), 430 d ; — ave- 
roit délivrée, r. f. (délivré), 236 
f; — fumes delivrei (délivrés), 
250 d ; — seront delivrei (déli- 
vrez), 282 f; — seroit délivrée, 
244 a ; — seriens delivrei (déli- 
vrez) , 222 b; — fust délivrés, 
250 e. 

Delivres, adj. ». ». m. délivré; — 
delivre, r. ». 258 d; — delivre, 
». p. 286 b; (delivres), 220 e; 
(délivrez) 222 b; — delivres, r.p. 
294 d. 

Demain , 318 e. 

Demande, f. ». 16 e. 

Demander, 522 b ; — je demant , 
418 f; je (demande), 264 c; de- 
mant-je (demande-je) 16 f; — il 
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demande, 290 f; — demandent, 
290 f; — je demandoic, 292 b; 

— demandent, 40 a ; deman- 
doient, 220 c ; — je demandai, 
422 c; je demandai, (demandé), 
254 a ; - il demanda, 292 b ; — 
demandâmes, 520 h; — deman- 
dèrent, 522 c; — avoit deman- 
dei (demandé), 434 b. 

Demener; — il se demeinne, 374 
d ; — demenans , ». s. (démenant), 
378 e. 

Démentir ; — elle desmanti , 452 
f; — je démentisse, subj. imp. 
14 g. 

Demeure, f. s. 154 d. 

Demis, s. s. — demi, r. ». 10 e; 
demie, f. ». (demi), 128 f; 
384 c. 

Demourée, f. ». 8 d, 280 c. 

Demourer , 280 d; (demeurer), 
406 a; — je demeur (demeure), 
288 d ; — demeurent, 166 f. — 
demouroit ,6b;- vous de- 
inouriés, 158 e; — je démoli- 
rai, 394 f; - il deraoura , 8 a; 

— demourame* , 236 e; — de- 
meurèrent , 428 b; — de mour- 
rai , 384 f ; — demonrra , 524 
d ; — demourrez, 286 e; — de- 
morront , 420 c ; demourront , 
172 a ; — je deraourroie, 158 
f ; — demourroit , 270 e ; — 
demourroient ,8c; — elle de- 
meure, subj. 456 b; — demou- 
rent ( ord .) 470 e ; — il demou- 
rast ,6b; — nous demouris- 
siens (demourissons) , 156 e; — 
demourassent , 310 c; — j’oi 
demourei ( demouré ) , 446 b ; 

— nous eûmes demourei ( de- 
raouré ) , 220 b ; — je sut de- 
mourez (demouré), 288 f; — 
estoit demourez , 92 d ; ( de- 
mouré ) 290 c ; — estoit de- 
mourée , 404 f ; — estiens de- 
mourci (demourez), 98 b; — 
estoient demourei ( demouré ) , 
72 f; — estoient demourées, 94 b ; 

— furent demourei (demourez), 
166 b; — fust demourez (demou- 
ré) , 428 e ; — fu demourei , ». 


(demouré ) , 90 d ; — se en ans ne 
demeure , 504 a ; — se en aus 
ne demouroit, luO b; — il ne 
demoura pour autre chose que, 
242 e ; — il n’avoit demourei r 
impers. (demouré), 2'26 e. 

Demoustrer; — demousterront (de* 
mousteront), 516 a. 

Deniers, ». ». — deniers, r, p. 22 
a; — n deniers, 226 f. 

Dcns, ». s. — dent , r. ». — dens, 
r. p. 80 b. 

Départir, partager , 110 d ; — il de- 
parti , 350 f ; — je départirai , 
81 8 f; — il departiroit, 110 a. 
— Se départir, se séparer , partir , 
398 f; — se departy, 262 e; — 
se départirent, 364 d. 

Départira, ». ». — départir, r. ». 92 
e, 478 d. 

Depecier ; — se despiesce , subj. 
418 a; - depecic, /. ». 524 i. 

Deptiys, 80 f. 

Dcrechief, 98 d. 

Deromprc, 90 c ; — sc desrorapi, 
418 b. 

Des , art . f'oy . Li . 

Dés, s. s. — dei , r. s. — dez, r. 
y. 268 e ; deiz, 268 f. 

Des, prep. dès le commencement, 
4 d; — dès les espaules , 152 
b; dès le flmn, 176d ; — dès 
là, 82 f ; — dès illec, 412 b ; — 
dès lors, 8 d ; — dès lors en avant , 
304b; — dès que, 346b. — Voj* 
Desoremais, Desorendroit. 

Desancrer; — desancrèrent, 248 b. 

Desarmer ; — desarmés, r .p. 388 d . 

Desbouchicr ; — deshouclioient , 
142 b. 

Descendre, 100 C; — je dcsccnt T 
420 b; (je descens), 10 b; — 
— descendoit, 512 g; — des- 
cendions (descendions), 386 f; 
— - je descendi, 384 f; — il des- 
cend i, 22 c; — descendîmes, 38 
b; — descendirent, 234 b; — 
descenderoit (descendroit ), 438 
a ; — descenderiés (descend ri és), 
418 f; — desccnderoient (des- 
cendroient ) f 386 f ; — je des- 
cende , subj. , 420 a; — il des- 
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cendist, 232 e; (descendeist ) , 
436 g; — se descendit, 416 f; 

— il «toit descendus, s. s. (des- 
cendu) , 330 a ; — estoient des- 
cendu (descendus), 172 d; — 
fu descendus (descendu), 106 
a; — iert descendus (descendu), 
162 d. 

I>cschargier ; — je deschargoie , 
102 a; — je deschargai, 102 a; 

— deschargons, imper. 398 d. 
Descharîiès, *. s. — dcscharnei , 

r. s. (descharné), 254 c. 
Deschaus, m. inv. sans chausses , 
26 c, 200 a. 

Deschevelez, s . s. ( deschevelé ) , 
416 b. 

Deschirier ; — il dessire (desirre) , 
524 h ; — dessiroit , 328 e ; (de- 
siroit), 328 f; — dessiroient, 26 
c ; — se dcschira, 518 b ; dessira 
(desirra), 414 d, 524 f, h. 
Desclairier; — soit declairie (des- 
clairiee), 494 a. 

Desconfîre, 184 b; — nous des- 
confisons (desconfison) , 318e; 

— il desconfist , prêt. 134 a ; 
(desconfit) , 296 d ; — descon- 
firent, 184 b; se desconfirent, 
70 c ; — il desconfise, subj. 318 e ; 

— a desconfiz , r. p. 174 d; — 
avez desconfiz, r. p. 164 a; — 
ont desconfit, 170 f; — avoit 
desconfit, 352 b ; — nous eûmes 
desconfiz, r. p. (desconfit), 166 b; 

— orent desconfiz, r. p. 360 f; 

— avoit estei desconfiz (descon- 
fit), 360 e. 

Desconfiture, f. s. 156 c. 
Desconfors, s. s. (desconfort), 56 f; 

— desconfort), r. s. 
Desconforter, 222 e; — ne vous 

desconfortés pas , 30 f ; — fu 
descon fortez (aesconforté) , 480 b . 
Descoper. Voy. Decoper. 
Descorder; — se descordèrent, 
370 b. 

Descors, s. s. — descort, r. s. 46 b, 
70 d ; — descors, r. ». 460 f. 
Descouvrir ; — avoit descouvert , 
82 b; — descouverte, f. s. 238c; 

— à descouvert, 94 b 


Desdains s. s. — desdaing , r. s. 
18 e. 

Desdire; — je desdeisse, subj. imp. 
16 a. 

Desdomagier; — vous desdoma- 
gerès, 252 g. 

Deserte, f. s. y mérite; — desertes , 
f. p. 500 c. 

Deservir, mériter; — as deservi, 
490 f; — avoit deservi, 276 e; 

— avoit deservie, r. /. 516 c. 
Desesperance, f. s. 356 a. 
Deseuvrer. Voy. Dessevrer. 
Desfaire. Voy. DefTaire. 

Desfendrtf. Voy . Deffendre. 
Desflichier, débarrasser; — se des- 

flichoit, 260 a. 

Desheritemens, s. s. — desh cri te- 
ment, r. s. 446 f. 

Desheritier (déshériter) , 54 c; — 
déshéritent, subj. 190 d; — dés- 
héritas!, 192 a. 

Deshoneste, adj. f. s. 462 a. 
Deshonours , s. s. f. (deshoneur), 
500 f; — deshonour, r. s. (des- 
honeur), 230 c. 

Desiriers, s. s. désir; — desirier, 
r. /. (desirrer), 260 e. 

Desloer , déconseiller; — desloa, 
150 e. 

Desloiaus' adj. s. s. f. 170 a; — - 
desloial, r. s. f. 408 e, — des- 
loial, s. p. m. — desloiaus, f. p. 
246 c; — desloiaus, r. p. m. 
170 a. 

Desloiautés, s. s. f. — desloiautei, 
r. s. (desloiauté), 392 b. 
Desmantir. Voy. Démentir. 
Desoremais ( ciesoremez ), 258 a; 

désormais, 412 a. 

Desorendroit, 266 a. 

Desous, 362 a; desouz, 22 c; des- 
sous, 58 f. 

Despecier. Voy. Depecier. 
Despendre, dépenser, 274 d; — 
despendoit, 482 c; — despen- 
dist, subj. 284 f ; — a despendu, 
282 e; — avoit despendu, 284 f; 

— j’oi despendu 272 g; — eusses 
despendu, 392 f. 

Despendre, dépendre ; — despende- 
roient, 356 f. 
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Despens, m. inv. 72 d; — aus des- 
pens, 266 a. 

Despense, f. s. 282 e; — despen- 
ses, f. p. 66 f. 

Desperés , part. s. s. désespéré; — 
desperei, s. p. (desperez), 26 c. 

Despire, mé priser , 498 d. 

Despis, s. s. dépit j mépris ; — des- 
pit, r. s. 240 b; — tenir en des- 
pit, 316 b; — avoir en despit, 
46 4 a ; — avoir despit , 192 b, 
240 c. 

Despitier, mépriser; — despita , 
304 f. 

Desplaire ; — desplaise, subj. 426 c, 
538 d; (desplèse), 28 a. 

Despourvcuement ( despourveu - 
ment), 362 d. 

Desputaisons, s. s. f. (desputaison), 
36 c; — desputaison, r. s. 34 f; 
desputoison, 246 a. 

Desputer, 36 e; — aviens desputei 
(aesputé), 20 d. 

Dcsraimbre, racheter , 226 f. 

Desrober, 78 e. 

Desrompre. Voy. Derompre. 

Dessabir; — “dessaisissent, subj. 
474 b. 

Dessevrer; deseuvrer, séparer , 528 
h; — les cust dessevrés, subj. 
98 c. 

Dessirier. Voy. Deschirier. 

Dessous, Dessus. Voy. De sous, De- 
sur. 

Destendre ; — avoient destenduc , 
/. s. 164 c. 

Destourber, empêcher , 128 f; — 
t destourba , 380 c ; — avoient 
destourbée, f. s. (destourbé), 
190 f. 

Destourbiers, s. s. empêchement; — 
destourbier, r. s. 40 d; — des- 

r tourbière, r. p. 420 e. 

Destourner; — destourna, 10 e. 

Destre, f. s. 526 b; — à destre , 
160 a; à ma (mon) destre, 526 c. 

Destrcs, adj. s. s. m. — destre, 
r. s. — destre, f. s. 106 b. 

Destriers, s. s. — destrier, r. s. — 
destriers, r. p. 84 a. 

Destrois, s . s. — destroit, r. s. 
430 d; — destroiz, r. p. 328 c. 


Destruire; — il deslruist, prêt. 
(destruit) , 352 c ; — nous des- 
truirous, 328 a; — destruiroient, 
364 f; — avoient destruite, r. /. 
488 c; — avoient destruites, 
r. f. p. 314 d; — estoit destrub, 
370 c; — fust destruiz (des- 
truit), 476 f; — destruiant, s. p. 
56 e. 

Desur, 248 f; desus, 152 b; — 
desus dites, 4 b; — au desus, 
192 c; — par desus, 478 f. 
Desvés, s. s. enragé ; — desvei,*./>. 
(desvez), 56 c. 

Détenir; — detenissent, subj. 200 d. 
Dcul. Voy. Ducs. 

Deux. Voy. Dui. 

Devanciers, s. s. — devancier, r. s. 

— devancier, s. p. 456 f; (de- 
vanciers), 458 a; — devanciers, 
r. p. 494 b. 

Devans, s. — devant r. s. 104 a. 
Devant, prép. devant Damiete, 6a; 

— devant la venue, 56 f; — par 
devant , 460 f ; — odv. 42 b, 
166 e, 170 e; — devant que, 
86 g; devant ce que, 208 b, 
262 f. 

Devéer, défendre; — deveissient , 
subj. imp. 42 g. 

Devenir; — devenoit , 126 a; — 
devindrent, 398 g; — deven- 
aient (devendroient), 242 g; — 
estoit devenuz, s. s. 34 d. 
Devers, 62 d, 310 J. 

Dcvisier , raconter , expliquer , (de- 
viser), 14 a, 28 b ; — il devise, 
4 a; — devisoit, 448 c; — nous 
devisiens (devisions) , 20 b ; — - 
devisa, 388 c; — devbast, subj. 
(devbat), 286 g; — devisié (de- 
visé) vous ai , 536 d ; — avoit 
devbie, r. f. (devisée), 344 a; 

— furent devbié (devisez), 238 b. 
Devocions, s. s. f. — devocion, 

r. s. 66 e. 

Devoir ; — je doi , 504 d ; — tu 
dois, 494 c; — il doit, 462 f; 

— devons, 424 g; — devez, 
402 b; — doivent, 410 b; — 
je devoie, 464 a; — il devoit 
418 c; — nous deviens (devions). 
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84 c ; — il dut, 60 f; dcut, 26 d ; 

— deumes, 422 a; — durent, 
404 a; — dévorons (devrons), 
176 a; — dcvroies (eus.) 490 e; 
deveroit (dcvroit), 22 c; — de- 
venez (devriez), 40 b; — deve- 
roient (dcvroient) , 22 b; — tu 
doies, subj. 490 f; — il doie, 
10 g.; — doivent, 472 b; — 
deust, 226 f ; — dcussiens (deus- 
sions), 108 e; — deussent, 
106 c. 

Devorer; — devoroit, 328 f; — 
dévouèrent, 514 h;—- l’avoient 
devourei (devouré), 514 g; — 
les eussent devorez, 328 e. 
Dévotement, 448 b. 

Dez. Voy. Dés. 

Diemenches, s. s. — dicmenche, 
r. s. 520 h; dimmangc, 536 c; 
dymanclie, 30 c. 

Diens s. s. (dien), 118 d; doyens; 

— doyen, r. s. 86 c. 

Diex, s. s. 4 f; (Dieu), 2 b; Dcx, 
538 b; — Diex, voc. 530 a; — 
Dieu, r. j. 2 a; Deu, 538 a. 
Différence, f. s. 374 b. 

Dignes, adj. s. s.m. (digne), 494a. 
Diligence, f. s. 446 c. 

Diligens, adj. s. s. 496 c. 
Diligemment, 440 c; diligenment, 
494 c. 

Dimmangcs. Voy . Diemenches. 
Dîners, s. s. — diner, r. s. 202 c; 
disner, 478 e. 

Dire, 26 e; — je di, 30 g; (dis), 
342 c; (diz-je), 10 f; (dit), 
440 f; — tu diz, 232 b; — il dit, 
6 e; — dites- vous, 286 e; — 
dient 50 f; — disoie- je, 18 a; — 
disoit, 74 a; — disoient, 460 d; 

— je diz, prêt. 82 a ; deis, 
200 a; — il dist, 6f; (dit), 12 e; 

— nous deimes , 522 b ; nous 
déismes 46 b; — vous deistes, 
18 b; — distrent, 34 d; dirent, 
148 e; — dirai-je, 166 d; (diré- 
je), 90 b; — diras, 320 f;— - di- 
rons, 490 b; — direz, 342 b; — 
diroit, 16 a; — diroient, 220 d; 

— di, imper. 492 d; — disons, 
108 d; — dites, 30 f; — il die, 


subj. 30 a; — dites, subj. 14 f, 
302 c; — dient, 26a; — jedeisse, 
24 f ; — il deist, 260 c ; — - deis- 
siez, 350b; — deissent, 16 b; — 
dites, f. p. 4 b. 

Diseniers, s. j. — diseniers, r. p. 
336 c. 

Disicsmes, s. s. (x*), 484 c; — di- 
siesme, r. s. 74 f ; — lour di- 
siesmes, r. p. (disiesme) , 336 c. 

Divers, adj. m. inv. 124 a; bizarre , 
422 e; — diverses, f. p. 400 e. 

Divinités, s. s. f. — divinitei, r. s. 
(divinité), 30 e. 

Dix, 66 d ; — dix mille, 502 e. 

Dixiesmes. Voy. Disiesmes. 

Dois, s. s. doigt; — doi, r. i.502a ; 
doy, 206 b ; — doi, s.p. — dois, 
r. p. 230 f; doiz, 292 c. 

Dolcrex , adj. m. iuv. 534 a ; — do- 
lereuse ,/*./. — douloureuses , 
f. p. (doulloureuses) , 486 f. 

Doloir , se plaindre ; — se dolut, 
480 b. 

Dolours, s. s. f. 516 d ; — dolour, 
r. s. (douleur), 264 e ; — dolours, 
f. p. 516 d. 

Don. Voy. Dont. 

Donc, 26 f; 216c; donqnes, 14 f. 

Donner, 20 f; — doing-je (doins- 
jc), 44 a ; (donné-je), 458 b; je 
doing (donne) , 62 d ; — vous 

* donnez , 44 d ; — je donnoie , 
276 e; — il donnoit, 464 e; — 
je donnai (donné), 146 c; — 
donna, 6 d; — donnâmes, 438 
e ; — donnèrent , 76 b ; — je 
donrai, 290 a ; (donra), 332 1 ; 

— donras-tu, 234 c; — il don- 
ra , 298 f ; — donront , 440 c ; 
dourront , 298 e ; — il donroit 
cuer, 1 00 a ; dourroit , 452 a ; 

— nous donriens, 522 b; — 
vous donrriés, 220 f; donriés, 
220 f; — donroient, 416 f; — 
donne, impér. 496 b; — donnés, 
298 f ; — il doint , subj. 496 f ; 

— donnés, 62 c; donnez, 162 
e ; — donast , 530 b ; donnast 
466 b; — avoit donnei (donné), 
46 a; — avoit donnée, r. f. 100 
d; — ot donnée, r. f. 348 a; 
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— aient donnei (donné), 246 f; 

— donney, s. n. 538 e; — fu 
donnez, s. s. m. (donné), 6 d. 

Dons, s. s. — dons, r. p. 72 d. 
Dont, d'où, 58 f, 126 b, 260 f; 
don , 508 b. 

Dont, donc y 22 e, 44 b, 48 a. 
Dorés, *. s. — dorei, r. s. (doré), 
152 b; — dorez, r. p. 448 c. 
Dormir; — se dort, 86 a; — dor- 
moit, 436 a ; se dormoit, 264 a ; 

— je me dormi, 486 a; — dor- 
missent, 332 c ; — avoit dormi, 
38 a ; — en dormant, 486 a ; — 
en mon dormant, 504 b. 

Dortours, s. s. dortoir ; — dortour, 

r. s . (dortouer), 82 b. 

Dos, m. inv. 118 a, 516 a. 

Doter. Voy. Douter. 

Dou. Voy. Li. 

Doubler; — doubleront, 530 h. 
Doubles, adj. s. s. m . — double, r.s. 

478 a ; — double, f. s. 6 e. 
Doumagier ; — avoit doumagié 
(doumagé), 276 d. 

Doumaiges, s. s. — doumaige, r. 

s. (doumage), 6 a, 426 d, f ; — 
doumaiges, r. p. (doumages), 
352 c. 

Douquel. Vor. Liquex. 

Dons. Voy. Doux, Dui. 

Üoutancc, f. s. 28 g. 

Doute, f. s. 34 a. 

Douter, redouter; — je dout 
(doute), 262 d; — il doute, 450 
d; — doutons, 418 a; — dou- 
tent , 374 e ; — je doutoie , 62 
a ; — il doutoit, 192 a; dotoit, 
526 f ; — doutoient , 52 d ; — 
douteront , 494 e ; — doutiens, 
subj. 498 d ; — doutent , subj. 
470 b. — fu doutés, 528 b; — 
aeroit dotez, 528 b. 

Douteus, m. inv. — douteuse, f. s. 
494 c. 

Doux, dons, m. inv. — douce, 
f. s. 534 b; — douces, f. p. 
350 b. 

Douzainnc, f. s. 390 c. 

Douze, 476 c; douze vins, 90 d. 


Doyens. Voy. Diens. 

Dragons dragon , r. s. 

136 d. 

Dras, s. s. — drap, r.s. 64 f; — 
drap, s. p. (dras), 432 f; — 
dras, r. p. 352 e. 

Drecier ; — dressoit , 390 b ; se 
dressoit, 260 a. 

Drois, adj. s. s. m. (droit), 526 b ; — 
droit , r. s. 526 b ; — drois 
r. p. 128 b; — droite, f. s. 
40 c. 

Drois, s. s. 340 b; (droit), 452 a ; 

— droit , r. s. 38 c ; — droiz , 
r. p. 368 c. 

Droit, adv. 58 c. 176 c. 
Droitement, 534 e. 

Droiture, f. s. 442 e; — droitures, 
f. p. 494 a, f. 

Droiturex, adj. m. inv. 530 e. 
Droiturièrement , 466 e. 
Droituriers, adj. s. s. (droiturier), 
290 c; — droiturier, r. s. — 
droiturière, f. s. 450 f. 
Drugemens, s. s. truchement ; — 
drugemens, r. p. 220 e. 

Du. Voy. Li. 

Dues, duex? s. s. deuil ; — duel, 
r. s. (deul), 404e; — duel,*./, 
(deul), 48 a. 

Dui, s. p. m. (deux), 224 e; — 
dons, douz, r. /. 48 a; — dous, 
f. p. (deus), 510 e. 

Durement, 408 c. 

Durer, 326 b; — dura, 452 e; — 
durra , fut. 532 b; (durera), 512 
d; — dure, subj. 18 c. 

Durs, adj. s. s.m. — dur, r. s. 292 
a; — dur, *. p. (durs), 248 e; 

— dure, f. s. 532 a ; — dures , 
f. p. 16 a. 

Durtés, j. s. f. dureté; — durtez , 
f. p. 404 f. 

Dus, *. *. (duc), 56 d; — duc, r. 
*. 22 c. 

Dyables, *. *. 518 h ; (dyable), 
462 e; — dyable, r. *. 14 b; 
avoit le dyable ou cors, 400 b; 

— dyables, r. p. 358 c. 

Dy manches. Voy. Diemenchcs. 
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Kaue. Voy. Yaue. 

Eche, f. s. amorce , 518 g. 

Edefier, 12 d; — edefiées, f. p. 
464 f. 

EfFonder, couler a fond ; — les eus- 
sent effondres, 416 a. 

EfForcier; esforcier, 28 1>; — s’ef- 
force, 510 d ; — se esforça, 28 
e; — se esforcièrent , 70 a. 

Effraer, effréer, effrayer, émouvoir, 
384 e; — s’esfréa, 274 b; —ne 
vous efFréez pas , 434 c ; — fu 
efFraez, s. s. (effraé), 340 f; — 
fu efFrée, f. s. 264 a; — eflraez, 
s. s. 378 d. 

Effréement, avec effroi , 164 d. 

Eglise, f. s. 4 a ; esglise, 32 a ; — 
esglises, f. p. 404 c. 

Egypcien, s. p. (Egypeiens), 246 c. 

Einsi, einci. Voy . Ainsi. 

Ele, aile , f. s.; — eles, f. p. 136 c; 
(clez), 66 f. 

Elle. Voy. II. 

Elochier. Voy. Eslocliier. 

Embatre,/p/er; - s’erabatirent, 338 
b ; — orcnt enbatus, r.p. 208 d; 

— estoient embatu , t. p. (em- 
batus), 360 e. 

Embausmer; — fust embausmée, 
304 d. 

Embler, voler, 360 g ; enbler, 276 f. 

Enabracier ; — j'embraçai , 200 a ; 

— ambraça , 534 b ; embraça , 
212 b; enbracié, r. s. 534 b; 
embracié, 212 e. 

Embraser; embrasée, f. s. 432g. 

Emmener. Voy. Enmener. 

Empeescbemens, s. s. - empecs- 
chement, r. s. 410 d. 

Empenre , entreprendre ; — era- 
prist, 128 d ; (entreprisl) , 24 
a ; — empristrent , 1 78 e ; — 
emprises, f. p. 532 f. 

Empereris, f. s. 92 f; (empereis) , 
92 c. 

Emperieres, s. s. (emperierc), 130 
c ; (empereur), 292 b ; — em- 
pereour, r. s. 212 b, 354 f; cm- 
pereor, 222 a; l'empereur), 132 


b; — empereours, r. p. (empe- 
reurs), 464 b. 

Empirier (empirer), 488 f; ampi- 
ner (ampirer), 532 h. 

Emplir ; — il emplist , ind. prêt. 
20 e. 

Emploier, 112 c; — emploi -je 
( emploie- je), 458 c; — eust 
emploiés, r. p. 16 c. 

Empoisonnemens, /. t. — empoi- 
sonnement, r. s. 96 b. 

Empoisonner ; — empoisonna , 
96 b. 

Empors, s. s. influence; — em- 
port, r. t. 76 u. 

Emporter. Voy. Enporter. 

Empreinte, f. s. 46 c. 

Emprès, auprès , 64 c, 148 b, 
280 f. 

Emprise, f. s. entreprise , 142 e; 
376 e. 

Empronter ; — emprunta , 292 f ; 
— empruntas!, subj. 336 d. 

En , de là , à cause de cela ; en 
avint , 6 f ; — il en fist cuire 
le nez, 462 b; — en avoient 
trente ,8b; — s’an iraient , 
522 d ; — s’cnt estoient avisié, 
92 c. 

En, prép. en terre, 308 a ; — eu 
prael d’en milieu, 66g; — en cou- 
venant ,2c; — en quatre ans , 
334 c ; — an cest andrait , 530 e. 

En. Voy. On. 

Enbatre. Voy. Embatre. 

Enbler. Voy. Embler. 

Enboucbier , boucher;'— embou- 
cha, 84 c. 

Enbracier. Voy. Embracier. 

Enchacicr, chasser; enchaçoit , 
260 b ; — encliaciùrent (encha- 
cèrent), 178 c. 

Enchierir; — enchierissent , 334 f. 

Encboisonner , gronder; — j’en- 
choisonnai, 198 d ; — enchoi- 
snnna, 272 d. 

Enclorre; — s’encloent, 168b; — 
s’enclooit , 352 a ; — senclost , 
prêt. 408 c; — enelorrent , 202 
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f; — avoient enclos, 362 e; — 
et enclos est, 368 e; — estoit 
enclos, 314 f. 

Encombrer, 294 d ; — encombrast , 
22 a. 

Encommencemens, s. s. — cncom- 
m encornent, r. s. 306 f. 

Encommencicr ; — encommen- 

çoit, 20 c ; — encommençoient, 
350 b. 

Encontre, f. s. 256 c ; — a l’en- 
contre, 116 c, 270 b. 

Encontre, adv. 246 c. 

Encontre, J>rép. 24 c, 286 d; — 
en face de, 182 a, 282 c; — à 
la rencontre de, 398 a. 

Encontremont, 144 b. 

Encontrer; — encontrames, 98 d. 

Encore, 18 a, 30 c. 

Encorre, encourir , 470 b. 

Encosto, près , 66 c, 84 a ; — en- 
costc de li, 218 e. 

Endemain, 26 d. V oj. Main. 

Endcmentiéres , pendant que, 54 f, 
82 d ; endementres, 78 c, 102a. 

Endentés , s. s. — endentei , s. p. 
(endentés), 224 e; — endantées, 
f. p. 358 c. 

Enditier, indiquer; — fu enditiez, 
s. s. (enditié), 476 e. 

Endoncées, f. p. 358 note. 

Endroit, vis-à-vis, 64 d, 180 a; — 
vers , 518 b ; — àC égard de, 234 e, 
244 d. — Voy. Androis. 

Enfance, f. s. 48 c. 

Enfanter; — enfantast, 36 b. 

En fermetés , s. s. f. (en fermeté) , 
498 a ; — enfermetei, r. s. (enfer- 
meté), 194 b. 

Enfers, s. i. — anfers, voc. s. (an- 
fer), 520c;— enfer, r. s. 262 c; 
anfer, 518 h. 

Enfes, s. s. (enfant, 218 f; — en- 
fant, r. s. 10 a; — enfant, s. p. 
184 b; (enfans) 44 c; — enfans, 
r. p. 398 b. 

Enfler; — sont enflées, 226 a; — 
furent enflées, 242 b. 

Enfondrcr, enfoncer, 100 f, esfon- 
drer; — se esfondroit , 100 f. 

Enforcier; — enforçoient, 188 b; 
— avez enforcie , r. f. (enfor- 


ciée), 410 f; — enforcie , r. s. 
16 d. 

Enfouir, enterrer , 388 e; — furent 
enfoui (enfouis), 500 b. 

Enfuir, enfouir, s'enfuir; — s’en- 
fuioient, 1 44 d ; — s'enfui, 232 d ; 

— s’enfuirent, 100 f; s’enfoui- 
rent, 144 c; — je m’enfuirai, 
384 f; — vous enfuirés, 384 f; 

— s’enfouissent, 148 e. Voy. 
Fuir. 

Engerrans, s. s. (Engerran), 64 f. 
Engingnierres, s. s. ingénieur (en- 
gingneur), 1 28 c ; — engingnour, 
r. s. et s. p. — engingnours, 
r. p. (engingneurs), 202 b. 
Engins, angins, s. s. — engin, r. s. 
134 e; — engin, s. p. (engins), 
128 c; — angins, r. p. 238 b. 
Engregier, s'aggraver , 200 e. 
Engrès, m. inv ., avide , 444 e. 
Enhardir ; — s’enhardirent, 122 c. 
Enbuilier, oindre; — enlmiloit (en- 
huilioit), 498 b. 

Enjoindre; — enjoingnent, 528 g- 
Enluminer; — il enlumine, 498 g; 

— enlumina, 498 g. 

Enmener, emmener; en avoit fait 

mener, 236 f; — enmenoit, 
362 a; emmenoit, 406 d; — em- 
menoient, 156 g; enmenoient, 
196 e; — enmena, 94 a; em- 
mena, 148 d; — en ot menci, 
(mené) 92 a. 

Enmi , au milieu de, 86 f, 94 b, 
150 c. 

Ennemis, s. s , (ennemi), 28 f; 
enemis, 510 d; anemis, 534 f; 

— enemis, voc., 510 e; — enne- 
mi , r. s. — anemi, s. p. 534 h; 

— ennemis, r. p. 8 c; enemis, 
516 h; ancrais, 528 a. 

Ennorer. Voy. Honorer. 

Ennuier, 32 b; anuier; — il en- 
nuie, 32 b; - anuieroit, 296 f; 

— il anuie, subj. 266 f. 

Ennuis, j. s . — ennui, r. s. 286 c. 
Ennuil, adv., cette nuit , 164 b, 

430 d, 434 e; anuit, 434 d. 
Enoindre; — enoint, r. s. 514 b; 

— enoinz, r. p. (enoint), 530 e. 
Enors. Voy . Honours. 
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Enpeeschier, 62 a. 

Enpenser; — j’avoie enpensei (en- 

' pensé), 264 d. 

Enporter , anportcr , emporter ; je 
n’en vouloie porter, 76 e ; — en- 
porte, 520 c; — cnportoient, 
478 f ; — enporta, 8 e ; importa, 
520 c ; emporta , 70 g ; — en- 
portèrent 36 d; emportèrent, 
116 f; — enporteriens (enpor- 
terions), 172e; — cnportast , 
422 c; emportast, 432 c; — em- 
portassent, 166 c. 

Rnquerrc, 468 f; — je enquis, 
260 c; — enquistrent, 314 a;— 
enquier, imper . 496 c; — orent 
enquis, 500 d. 

Enqucsterres, s. s. — enquesteurs, 
r. p . (ord.), 468 f. 

Fnromancier, mettre en français;— 
enromançoient, 220 e. 

Ens, adv. dedans , 84 c, 334 e; — 
prép. enz la mort, 536 b. 

Ensaigne. V- oy . Enseigne. 

Ensanglanter, ahsanglanter ; — an- 
sanglentèrent, 514 g; — ensan- 
glantée, 234 c. 

Enseigne, f. s. 106 b; ensaigne, 
102 e; — ensignes, f. p 188 d; 
enseignes, 244 c; — à teix en- 
seignes, 322 a. 

Enseignemens, s. s. — enseigne- 
ment , r. s. 26 b ; — enseigne- 
mens, r. p. 12 b. 

Enseignier, 526 h; (enseigner), 
38 a ; — je enseing (enseigne) , 
490 d ; — il enseigne, 32 a ; en- 
saigne , 528 h; — enseignoit, 
38 d; — enseignoient , 510 b; 

— enseigna, 442 c ; — enseigne- 

* roit, 142 b; — avoit enseignié 

(enseigné), 136 b; — avoit en- 
seignie, r. f, (enseignée), 304 f; 

— ot enseignié , 498 a ; — sont 
enseignié, 508 d. 

Enseignierres, s. s. — enseignours, 
r. p. (cnscigneurs), 298 a. 

Ensemble, 172 c; ensamble, 534 f. 

Ensevelir, 300 c; — fu enceve- 
lis, 518 d. 

Ensi. Poy. Ainsi. 

Ensuivre, 500 f; — s’ensuit, 466 f; 


— i! ensui, prêt. 4 e, 78 f; en- 
suivi, 12 d. 

Ensus, 204 f. 

Ent. y oy. En. 

Entaillier (entailler), 88 f. 

Entechiés, s. s. doué ; — cntechiez, 
r. p . (entechez), 224 b. 

Entendons, s. s. f. — entencion , 
r. s . 166 e. 

Entcndemens, s. s. — entende- 
ment, r. s. 498 a ; amendement, 
518 b. 

Entendre, 58 e; antendre, 524 g; 

— je entent, 82 b ; — nous en- 
tendons, 418 a; — entendez, 
456 f; — entendent, 212 c; — 
je entendoie, 216 b; — enten- 
doit, 66 e; — entendoient, 156 a ; 

— j’entendi ,6b; — entende- 
roit (entendroit), 58 f ; — il en- 
tendist, subj. (entendit), 58 f; — 
a entendu, 54 g; — avoit enten- 
du, 522 g ; — eusent entendu , 
36 e ; — fist entendant , 454 f ; 
firent amendant, 514 g. 

Entente, f. s. 494 c. 

Enterrer; — il a voient enterrei, 
332 c; — fu enterrez (enterré), 
500 b. 

Entièrement, 200 a. 

Entiers, s. s. — entier, r. s. 46 d. 

Entorteillier; — avoit entorteillie, 
r. s. f. (entorteillée) , 366 f; — 
sont entorteillies , f. p . (entor- 
teillées) , 168 d ; — entorteillié , 
r. s. (entorteillé), 300 c; — en- 
torteilliés , r, p. ( en tort cillés) , 
402 b. 

Entour, autour , 86 d ; antor, 524 h ; 

— auprès , 38 f, 92 b, 148 b; — 
environ, 60 a. 

Entre , 34 d ; — entre les autres, 
304 b ; 400 b ; entre li et moy , 
408 c ; entre nous, 230 a ; entre 
vous, 296 f. 

Entrée, f. s. 412 b; — • entrées, 
f. p. 118 c; antrées, 516 e. 

Entrelader, 186 e. 

Entremettre; — s'entremissent , 
54 c; — je me entremetterai 
(entremetrai), 112 a. 

Entrepenre, prendre réciproquement ; 
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— s’estoient entrepris, 102 d. 

v or. Empenre. 

Entrer, 402 b; — il entre, 458 c; 

— entroit, 94 b; — entroient, 
116 e; — je entrai, 220 a; — 
entra, 96 e; — entrâmes, 422 a ; 

— entrèrent, 430 a; - an terra, 
r 32 f; — anterront, 532 f; — 
enterroit, 382 a; — enterroient, 
56 c ; — il entre, subj. 124 e; 

— entrast , 8 f; — sont entrei 
(entrés), 382 c ; — estoit entrez 
(entre'), 36 c; — estoient entrei 
(entré), 122 c. 

Envenimer ; — envenima, 96 c. 
Envers, 34 b. 

Environ, 232 e. 

Environner; — environna, 328 c; 

— environnâmes, 344 f; — es- 
toit environnez, s. s. (environ- 
né), 66 b. 

Envis , m inv. contraint et forcé , 
268 c, 346 c, 464 a. 

Envoier, 92 e ; envoi-je (envoie-je), 
12 a; — il envoie, 32 b; — en- 
voient, 324 d; — je envoioie, 
336 c; — il envoioit, 364 f; — 
envoioient , 312 b; — envoie i, 
384 f; (envoié), 78 cl ; — en- 
voia, 8 f ; anvoia, 522 f; — en- 
voinmes, 224 a; — enrôlèrent, 
416 d; — anvoiera , 524 d; — 
envoierons , 326 d ; — enrôle- 
ront, 468 e; — envoieroit, 364 f; 
nnvoieroit , 510 d; — envoie- 
riens (envoierions), 80 f; — en- 
vQieroient, 222 b; — tu envoies, 
subj. 328 a; — il envoit, 282 e; 
410 b; — enroions {or J.) 468 f; 

— envoinst, 428 f; — envois- 
siens, 524 a; (envoison), 224 a; 

— enrôlassent, 310 a; — * avez 
envoié, 300 e ; — a voit envoié, 
274 e; avoit envoies, r. p. 294 b; 

— eust envoié, 178 a ; — fu en- 
voiez (envoié), 340 d ; — soient 
envoié (envoies). 472 a. 

Enyvrer, 14 d; — je m’enyvrcroie, 
14 e. 

Enz. f'oy. Eus. 

Erars, s. s. (Erart),90g; (Herard), 
52 g; — F.rart. r. s. 54 a. 


Erbe. f’oy. Herbe. 

Ereevesques. Voy. Arcevesques. 

Eritaiges. f'oy. Heritaiges. 

Errant, adv. aussitôt , 440 d. 

Erre, f. s. lettre de C alphabet; — 
erres, f. p . 20 e. 

Ertaus, s. s. (Ertaut), 62 a; — Er- 
taut, r. s. 62 a. 

Es, ais. f'oy. Ais. 

Es, en les. V oy. Li. 

Es vous, voici , voilà , 138, a, 160 
a, 434 c. 

Esbahir, 518 a; — je m’en esbalii, 
518 a; — il fu osliahiz (eshahi), 
254 d ; — furent esbabi (esba- 
liiz) , 86 c; — furent esbahies, 
518 b; - esbaliiz, s. s. (esbabi), 
62 e ; — eshahi, r. s 24 e. 

Escale, f. s. écaille , 402 e; — es- 
cales, f. p. 402 d. 

Escarlate, f. s. 88 f; escarlatte, 
*•48 c; — cscarlatcs, f. p. 304 d. 

Escarteler; — escartela ; 348 g. 

Escliamiaus, s. s. escabeau; — escha- 
mel, r. s. 46 b. 

Eschapcr, 214 d; — escba pent , 
408 d; — cschapoit, 412 d; — 
eschapa, 184 d ; — escbapèrent, 
10 b; - escbaperons, 388 a; — 
escbapast ,62 c ; — nous ot 
escliapez, r. p. 422 a; — nus 
n’en y avoit cschapci (escliapé), 
122 e; — est escliapez (esclia- 
pé) , 28 d ; — fumes escliapei 
(escliapé), 424 e. 

Escliarpe, f. s. 3?2 a. 

Escbaufaus, s. s. — eschaufaut, r. s. 
4 Q 6 e. f’oy. Cbafaus. 

Escbaufer; — estoit eschaufez, 
s. s. (eschaufé), 156 d. 

Escheoir; — escliéoit, 466 a. 

Eschever, éviter ; - esch iève, impér. 
492 e. 

Escliiec, s. p. — cachiez, r. p. 
(escliez), 96 b. 

Eschièle, f. s. 462 a. 

Escient; — à vostre escient, Ï4 f; 
à escient, 216 d. 

Esclarcir, 478 a. 

Esclaves, s. s. esclave, s. p. 
240 f; (esclaves), 206 f. 

E^eotnnienicinen*. s. s. — wnm- 
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maniement, r. s. 110 c; — ex - 
commeniemens, r. p. 42 d. 

Escommenier , 452 e; — excom- 
menicz, s. s. (excommenit*), 44 b ; 

— escom meniez, r. p. 42 f; ex- 
commeniés, 42 e. 

Escon dire, refuser , 444 e. 

Escorcheure, f. s. 96 c. 

Escorchier; — escorchoit, 20 e. 

Escouter, 98 f ; — escouterai, 454 e ; 

— escouteront, 440 c; — es- 
cout c, imper. 492 b; — escoutez, 
246 e. 

Escouvenir, convenir; — escouve- 
noit, 2l0 f. 

Escoz, s. s. (Escot), 12 f. 

Escrier, 102 e; — escrioit à nous, 
204 b ; — les escrioient, 52 d ; — 
escriai, 414 e; — l'escria, 284 b; 
Jour escria, 354 c ; s’escria, 406 d ; 

— li escrièrent, 232 e; s’escriè- 
rent, 84 e. 

Escrins, s. s. — escrin, r. s. 210 f. 

Escripture, f. s. 380 e; — escrip- 
tures, f. p. 376 d, 480 b. 

Escrire, 4 b; — escrist , prêt. 
(escript), 490 d; — avons escrip- 
tes, r. f. p. 46 e; — escrit, r. s. 
(escript), 246 e; — escriz, r. p. 
(escrit), 508 a ; — il est escriz, 
s. s. m. (escript), 502 f; il est 
escrit, n. (escript), 4 b; — sont 
escrit (escript) , 490 d ; sont es- 
criptes, 506 b; — estoit escris, 
s. s. m. (escript), 304 b; — ce 
fu escrit, n. (escript), 506 c; — 
fussent escriptes, 46 f. 

Escris, s. s. (escript), 238 f ; — 
escrit, r. /. 218 g; (escript), 
400 c. 

Escrivains, s. s. (escrivain), 498 f ; 

— escrivain, s. p. (escrivains), 
218 e. 

Escrus, s. s. — escrue, f. s. 212 b. 

Escuele, f. s. 216 c. 

Escuellée, f. s. 294 g. 

Escuiers, s. s. (escuier), 434 b; 
escuyers (escuyer), 348 a; — 
escuier, r. s. 78 d. 

Escus, s. s. — escu, r. i, 6 c; — 
escus, r. p. 156 d. 

Escuser; — je me escusai, 484 f. 


Escussiaus, s. s . écusson ; — escus- 
sel , r. s. — escussiaus, r. p, 
104 d. 

Esdrecier, diriger; — je m’esdre- 
cai, 382 e. 

Esfondrcr. Voy . Enfondrer. 
Esforcier Voy, Efforcier. 

Esfreer. Voy. Effreer. 

Esgarder , regarder ; — esgardez , 
impér. 24 a, 254 f. 

Esgars, s. s. — esgart, r. s. 76 d. 
Esglise. Voy . Eglise. 

Esjareter, couper les jarrets; — a voit 
estei esjaretez (esjaret**) , 214 f. 
Eslire; — esieurent, 452 c; — es- 
liroient, 31b g; — esli , impér . 
492 a ; — avoit eslue, r. f. 500 b ; 

— furent esleu, 318 a. 
Eslochier, disloquer; — sont eslo- 

chi<$ (eslochez), 418 a ; — estoieot 
eloschié (eloschez), 10 a. 
Esloignier , 536 d ; — esloigna , 
84 f, 102 b; esloingna , 304 f; 

— fu esloingnie (esloingnée) , 
f. s. 436 c. 

Eslongier, allonger , 170 b. 

Esme, f. s. pensée , désir , 58 b, 
146 f, 372 b. 

Esmer, estimer; — je esmai, 376 a; 

— furent esmei (esm<?), 146 b. 
Esmeraude, f. s. 286 d. 

Esmier , mettre en miettes; — eust 
estei esmiée, 414 a. 

Esmouvoir, 496 b; — s’esmut, 
376 c ; — nous e*meumes, 102 d, 
382 b; — s’esmurent, 384 b; — 

— il esmeuve, subj. 492 f. 
Esmouvoirs , s. s. — esmouvoir, 

r. s. 154 a. 

Esmuyz, /. s. muet , 74 b. 

Espaces, s. s. — espace, r. s. 4 e. 
Espandre; — s’espandent, 124 b; 

— se espandoit , 528 d ; — es- 
pandi, 486 d, — est espandus, 

s. s. (espandu), 14 b; — estoient 
espandu, s. p. 118 b. 

Espargnier, 6 a; — espargnast , 
476 e. 

Esparpillier; — esparpilleroient , 
210 e. 

Espaule, f. s. — espaules, f. p. 
150 a, 152 b, 286 b. 

22 
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Especialmcnt, 6 e (especialement), 
48 d. 

Especiaus, adj. s. s. — especial, r. s. 
470 f. 

Espée , f. s. 178 d; (espé), 150 f; 

— espées, f. p- 30 c. 

Espenre; — s’esprist (s’esprit), 

232 f. 

Esperis, s. s. — csperit,/-. s. 354 f; 
498 e. 

Espérons, s. s. — espérons, r. p. 
102 f. 

Espie, f. s. — espies, f. p. 122 c. 
132 d. 

Espier, 390 b; — ot espié, 360b. 
Espiés, s. s. pique; — espié, r. s . 
204 f. 

Esplois, s. s. profit; — esploit,r. s. 
486 d. 

Esploitier, agir , profiter t 316 d; — 

11 a esploitié, 44 b. 

Espoenter, s’espoanter, 518 a; — 

je me npoantai (apoantoi), 518 
a; — nous ait espoentez, 426c. 
Espoir, loc. adv. 394 c, 400 f. 
Esponentable, adj. f. s. 98 f. 
Espouser, 54 d ; — j’avoie espou- 
sée, r. f. 158 e. 

Espoir/., m. inv. 532 g. 

Esprisier, 420 a. 

Esprouvcr; — esprouvées, f. p. 
468 a. 

Esquacliier ( esquaclier ) , écraser , 
120 e; — esquachent, 124 e. 
Essaier; — essaieront, 224 c; — 
essaiast, 376 d ; — avoit essaie, 
126 b; — nous avoient essaiés, 
224 c. 

Essamples, exemples, s. s. m. — 
essample, r. s. 520 e; exemple, 

12 a, 452 b; — exemple, f. s. 
372 d. 

Esselle, f. s. 106 e; — esseles, f. 
p. 106 d. 

Essuyer; — essuyée, f. s. 144 b. 
Establir, 170 d; — establ Usons , 
466 f; — il establi, 466 e; — 

— establirent, 50 d ; — j’ai es- 
tabli, 504 e; — avez establi, 
454 d; — avoit establi/, r. p. 
208 d ; — ot establi , 502 c ; — 
establie, 504 a; — estoient es- 


tabli (establiz), 188 e; — tu es- 
tabli, n. 316 f; — furent establi 
(establiz), 132 e; — soient esta- 
bli (establiz), 470 b. 
Establissemens, s. s. — (établisse- 
ment, r. s. 474 f; — establissc- 
ment , s. p. (establissemens), 
318 c; — establissemens, r. p. 
466 d. 

Et tache , f. s. nuit , poteau , 378 a, 
514 ç. 

Estaindre, 136 b ; esteindre, 180e; 

— il estaint, 298 f; estainst, 
prêt, (estaint), 434 a; — estein- 
gnimes, 138 b; — avoient es- 
tantes, r. p. f. 532 g; — aiés 

— estains, r. p. 434 f; — eus- 
sions estaint, 138 c; — iert cs- 
tainte, 532 e. 

Esta ns, s. s. — estanc, r. s. 350 b. 
Estaus, s. s. — estai, r. s. — esta us, 
r. p. 112 b. 

Esta/, s. s. (estât), 34 b; — estât, 

r. s. 440 f. 

Esteingnierres, s. s. qui éteint; — 
esteingnour, r. s. — esteingnour, 

s. p. (estemgneurs), 136 b. 
Estendre, 42 a; — estendoit, 260 

a; s’estendoit, 180 f; — esten- 
doient, 352 e; — estandi, 404 a; 

— se estende, subj. 470 h. 

Ester , se tenir debout , s'arrêter , 

214 f, 252 e; — s’en estoit (se 
vestoit), 136 e; — en estant, 42 
b, 350 c. 

Estés, s. s. f . — estei, r. s. (esté), 
40 c. 

Estiennes, s. s. (Estienne), 252 c; 

— Estienne, r. s. 60 f. 

Estimer; — soit estimée, 472 c. 

Est i va us, s. s. sorte de botte , — es- 
tival, r. s. 80 a. 

Estoile, f. s . — estoiles, f. /7.208 c. 
Estoire, f. s. image , peinture , 514 b. 
Estos, s. s. — estoc, r. j. 212 c. 
Estoupe, /*. s. — estoupc», f. p. 
160 f. 

Estouper, boucher , 436 a ; — se es- 
toupoient, 388 c; — se estou- 
past, 388 e. 

Estraire; — il sont eslrait, 502 a. 
Estranges, adj, s. s. m. — estrange, 


\ 
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r. s. 398 b; — estrangc, j. p. 
(estrangier), 450 a; — estxanges, 
r. p. 460 c; — estrangc, f. s. 
50 e; — estranges, f. p. 98 c. 
Estre, 16 c; — je sui, 264 b; — 
il est, 2 c;— nous sommes, 134 
f; soumes, 134 f; sûmes, 508 b; 

— vous estes, 1 2 a ; (estez) 298 
a; — sont, 4 f; — je estoic, 152 
a; — il estoit, 26 c; il ère, 516 
d; il ière, 516 g; — nous es- 
tiens, 152 e; — estoient, 150 d; 

— je fu, 4 e; — il fu, 4 d ; (fust), 
60 f; - nous fumes, 8 b; (feumes), 
92 f; (feusmes), 288 c; — vous 
fustes (feustes) , 286 d ; — furent, 
526a; — il sera, 532 f; iert, 110 b, 
532 a; yert, 462 d; — serez, 
538 b; — seront, 532 d; — je 
seroie, 262 d; — tu seroies, 426 
e; — seroit, 6 b; — soies, imper. 
494 a; — soiés, 104 b; — je 
soie, subj. 318 b; — soies tu, 
306 e; — il soit, 110 d; — soiés, 
210 f; — soient, 206 f; — je 
fusse (feusse), 278 f; — fust, 
516 h; (fu), 452 a; — fussiens, 
538 c (fuissiens) 30 c ; — fussent 
(feussent), 88 a; — ont estey, 
538 d ; — aviens estei (esté), 84 f ; 

— il fu fermer, alla fermer , 312 
e ; — il le fust (feust) venir voir, 
268 c. 

Estriers, s. s. — estrier, r. s. 162 c. 
Estrois, atij. s. s. ni. (estroit), 368 e; 

— estroit, r.s. 70 a; — estroites, 
f.p. 146 a; — à estroit, 236 c. 

Estroitement, 242 a. 

Estrumens, s. s. — estrumens, r.p. 
190 a, 242 c. 


Face, f. s. 34 f. 

Façons, s. s. f. (façon), 424 d; — 
façon, r. s. 402 f; — façons, 
f.p. 126 d. 

Faillir, 176 a; — faut, 124 c, 392 f; 
— failloit, 166 a; — failloient, 
330 e; — il failli, 50 f; — fail- 
lirent, 58 b; «— faura, 530 a; — 
faudroit, 514 a; — faillist, subj. 


Esveillier; — il esveille, 426 f; — 
je me esveillai, 504 d; — se e*- 
veilla, 432 f; — nous esveillis- 
siens, subj. 116 d; — est esveil- 
liez (es veillé), 434 c; — estoit 
esvcilliez (esveillé), 434 b. 

Et, 2 a ; — et, alors ; et nous, 138 a ; 
et je le vous dirai, 282 d; et li 
assaus, 284 d ; et li lyons, 328 
f ; et je lour di, 442 a. 

Eure. Vor. Heure. 

Euvangelistes, s. s. — euvangeliste, 
r. s. 46 f. 

Euvre. Voy. OEvre. 

Eux, pron. Voy. II. 

Eux, yeux. Voy. Yex. 

Evangiles, s. s. (évangile), 394 f. 

Eveschiés, s. s. — eveschiés, r. p 
514 b. r 

Evesques, s. s. 32 a; (evesque), 
e; — evesque, r. s. 34 c; 
avesque, 514 b; — evesque, s.p. 
(evesques), 42 d. 

Evre. Voy. OEvre. 

Exactions, s. s. f. — exactions, f. 
p. 474 b. 

Exceptions, s. s. f. — excepcion, 

r. s. 468 a. 

Excommeniemens. Voy, Escomme- 
niemens. 

Excommenier. Voy. Escommenier. 

Executerres, s. s. — executour, r. 

s. — executour, s.p. (exécuteurs), 
22 b. 

Executions, s. s. f. — execution, 
r. s. 46 b. 

Exemplaires, s. s. — - exemplaire, 
r. s. 10 a. 

Exemple. Voy. Essamples. 


F 

imp. 482 f; — fa failli» (failli), 
502 g; — iert faillis, 536 a. 
Faim, s. s. f. — fain, r. t. 266 a. 
Faire, 22 a;(fère)122 f; — jefaiz, 

10 c; (je foi»), 420 c; faiz-je 
(foiz je), 60 e; je faz, 538 c; — 
tu faiz, 322 d; (fez), 276 c; — 

11 fait, 298 a; — nous faisons, 
28 b; — vous faites, 298 a ; — 
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font, 528,g; — fesoie je, 33* f; 

— faisoit, 48 e ; fesoit, 188 b; — 
faisoient , 198 b; fesoient , 190 
c; — fiz je, 24 d; feiz-je, 216c; 

— fist-il , 12 f; (fit), 452 c; — 
nous feimes, 6 a; feismes, 10 a; 

— firent, 84 f; — ferai-je, 332 
a; — nous ferons, 388 b; — 
vou» ferez, 24'^b; — je feroie, 
286 e; (feraie), 388 a; — feroit 
6 f ; — nous feriens, 526 d ; — 
▼ous fériés, 158 e; — feroient, 
6 f; — fai, imper. 4 b; — fe- 
sons, 426 f; (feson), 398 d; fa- 
çons, î 36 b; — faites, 300 fj 

— je face, subj. 378 a; — tu 
faces, 12 f; — il face, 10 f; — 
façons, 230 e; — facez, 256 e; 

’ faciez, 418 e; faites, 14 f; — 

— facent, 42 f; — je feisse, 2 c; 

— tu feisses, 510 e; — il feist, 
16 b ; — nous feissiens (feissions), 
210 c; — - voua feissiés, 286 e; 
— feissent, 1 14 d ; — j’ay faites, r. 
f. (faictes), 342 d ; — avons fait, 
328 a ; — avez fait (fet), 440 c; 

— avoit faite, r. s. f. 94 a; — 
avoient faiz, r. p. 408 f; — je 
oz faite r. f. 454 f; — je o^ 
faites (fêtes), 446 b; — par pais 
faisant, 50 g, 70 f; — en ce fai- 
sant, 328 g. — faire (1ère) en- 
tendant, 274 c; — faire enten- 
dre, 186 c; — avoit fait à en- 
tendre, 48 e; — faites vous à 
blasmer, 22 e; — il list son ave- 
nant , 348 f; — vous ne faites 
pas que courtois, 62 c; — il 
tirent que saige, 416 g. 

Fais, s. ». (fait), 8 e;— fait, r. 
». 4 f; — fait, s. p. — faiz, r. 
p. 2 c; (fez), 464 b. 

Fais, m. in». fardeau , (fez), 148 a. 
Famé, f. ». femme, 10 a; — fa- 
més, f. p * 478 g; femes, 526 g; 
femmes, 190 e. 

Familiers, ». ». — familiers, r. p. 

(familés), 482 c. 

Famine, f. ». 194 e. 

Farine, f. ». 324 c. 

Fauchons, ». ». coutelas recourbé ; 

— fauchon, r. ». 78 f. 


Faucillier (fauciller), 346 d. 
Fausetés, ». ». f. — fauseté, r. ». 

(en».), 496 d. 

Faute, f. ». 346 f. 

Favours, ». ». f. — favour, r. ». 
(faveur, 494 d. 

Febles, adi.t. s. m. (feble), 490 a; 

— febles, r. p. 166 d; foibles, 
188 b. 

Félonie, f. ». 516 a. 

Felonnesce, f. s. 334 f; — felon- 
nesses, f. p. 252 d. 
Felonnesscment , 284 b. 

Fels, ». ». (fel), 536 a ; — félon , 
r. ». — félon, *. p. 516 a; — fé- 
lons, r. p. 514 g. 

Femme. Voy. Famé. 

Fendre ; — il fendi, 80 b ; — fen- 
dirent, 518 b; — fendu, r. ». 
160 f. 

Fenestre, f. ». 270 c. 

Feréis, m. in», coup , combat , 152 C. 
Ferir, frapper, 106 c ; — il fiert, 
28 c; — feroit, 98 e; — feri, 80 b; 

— se feri, 84 f ; — ferimes , 130 
f; — ferirent, 144 d; — ferra, 
536 d ; — ferrons , 388 b ; — 
ferront, 156 c; se ferront, 158 
e ; — il fière , »ubj. 28 d ; — fe- 
rist, 318 c; — se ferissent , 118 
c. — ferant ». p. 102 f ; — férus, 
r. p. 308 c; — en ferant, 328 e; 

— fu férus, ». ». (féru), 150 a; fu 
ferue, f. ». 104 f. 

Fermaus, s. ». — fermail, r. *.64 d. 
Fermement, 28 e. 

Fermer, 312 d; — fermoit, 312 f; 

— avez fermée, r. f. 410 f; — 
avoit fermei (fermé), 352 c; avoit 
fermée, r. f. 410 e. 

Fermes, adj. ». ». m. (ferme), 242 e ; 

— ferme, f. ». 510 e. 

Ferrais, m. in ». 94 d , 96 a. 
Ferrer; — ferrée, f. ». 284 f. 
Ferris, *. /. 130 c; (Ferri), 148 d; 

— Ferri, r. ». 216 b. 

Fers, *. *. 518 h; — fer, r. *. 162 
a; — fers, r. p. 286 a. 

Feste, f. ». — festes, f. p. 48 f. 
Feurs. Pop. Fuers. 

Feus, *. ». (feu), 180 b; — feu, 
r. ». 108 c. — feus, r. p. 202 d. 
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Fève, f. s. — fèves, f. p. 124 c. 

Fez. Foy. Fais. 

Fiance, f. s. 48 c, 218 c. 

Fichier (ficher), 388 c; — fichent, 
168 a; — fichâmes, 102 f; — 
se fichièrent (fichèrent), 182 c. 

Fiels, /. s. — fiel, r. ». — fiel, s. p. 
(fielz), 192 e. 

Fier; - je me fi (fie), 48 c. 

Fiers, adj. s. ». m. — fière, f. ». 86 a. 

Fievés, s. ». fieffé; — fievez, r. p. 
76 a. 

Fièvre, f. ». 490 c. 

Fiez, *. s. fief ; fié, r. /. 60 b; 
— fiez, r. p. 60 b. 

Figuiers, ». ». — figuiers, r. p. 
428 b. 

Fil. Voy. Fis. 

Filer; — filoit, 198 e. 

Fille, f. s. 54 c; — filles, f. p. 
52 f. 

Fils. Foy. Fiz. 

Finer, financer ; — il ot fineiffiné), 
62 e; — il averoit finei (fine), 
62 e. 

Fins , ». ». f. (fin), 370 d ; — fin , 
r. ». 4 d ; — la fin dou monde, 
le bout du monde , 314 e. 

Fins, adj. ». ». m. — fin , r. s. 304 b ; 
- finne, f. ». 88 f. 

Fis? s. ». fil ; — fil, r. s. 424 d. 

Fiz, ». ». fil», 518 c; (fiuz), 42 c; 
(filz), 218 f; — fil, r. s. 54 c; 
(filz) ,2 a; — fil , ». p. 508 c; 
(filz), 296 g. 

Flambe, f. ». flamme, 434 a. 

Flammainc, s.p. 538 b; — Flamans, 
r. p. 538 a. 

Flans, ». ». — flanc, r. ». — flans, 
r. p. 36 b. 

Flatir, jeter, 156 c; — flatoit , 258 
f ; se flatissoit , 130 a ; — nous 
avoit flatis, 4*22 a. 

Flebesce, f. ». 268 e , 488 f. 

Fleureter, semer de fleurs estaient 
fleuretées , 304 c. 

Fleute, f. ». — fientes, f. p. 388 c. 

Fleuves, ». ». (fleuve), 124 a; — 
fleuve , r. ». 128 f ; — fleuves , 
r. p. 134 a. 

Florer. fleurer ; — fioroient, 304 d. 

Floter; — flotant, s.p. 192 e. 


Fleurs, ». s. f. — flour, r. s. — 
flours, f. d. (fleurs), 262 a. 
Fluns, s. ». (flum), fleuve, 124 d; — 
Aura, r. ». 122 f. 

Flux, m. inv. 490 b. 

Foillés, ». ». feuillet ; — foillet, r. s. 
246 e. 

Foisons, ». ». f. — foison, r. ». 
36 e. 

Foiz , ». ». f. la foi , 508 c; (foi), 
534 f; — foi, r. ». 504 d; foy, 
28 e. 

Foiz, f. inv. foi», 4 g; foys, 372 f. 
Fol , adj. Foy. Fous. 

Fol, adv. 84 f. 

Folemcnt, 296 e. 

Folie , f. ». 36 d ; — à folie , 
384 d. 

Fonde, f. ». bazar, 108 c; — fronde, 
134 e. 

Fonder, 480 e; — fonda , 466 a ; 

— estait fondée, 8 e. 

Fondre , 94 b ; — font , 450 d ; 

— fondoit , 362 a ; — il fondi , 
362 a. 

Fons, t. ». fond ; — font, r. ». (fons), 
6 g- 

Fonteinne, f. s. 126 b; — fon- 
teinnes, f. p. 380 f. 

Forains, adj. ». ». m. écarté ; — fo- 
rainnes, f.p. 78 e. 

Force, f. s. 8 a, 254 b, d; — 
ne faire force, 166 e, 366 b, 
372 e. 

Forconter, faire un faux compte ; — 
avoit forcontei (forconté), 256 b. 
Forestiers, ». ». — forestier, s. p. 

(forestiers), 468 a. 

Forge, f. s. 470 c. 

Forgier; — forgeront, 516 a. 
Forme, f. ». 402 e; fourme, 402 
e; — forme, chaise, 112 f. 
Formens, s. ». froment ; — for- 
ment , r. ». — formens, r. p. 
110 b; fourmens, 388 c. 
Forment, adv. fortement , 216 e, 
312 a. 

Forrer. Foy. Fourrer. 

Fors, prép. hors, 518 b, 530 d; — 
fors que, 8 c, 236 f. 

Fors-bours, ». s. — fors-bourc, t. 
s. 408 e. 
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Fort , adv. 6 f. 

Forteresce, f. t. 230 d; forteresse, 
370 c. 

Forz, ad}, s. s. (fort), 70 b ; — 
fort , r. s. 520 a ; — fort , s. p. 
370 b; — forz, r. p. m. 238 e; 
— fors, r. p. f. 224 e. 

Fosse, f. s. 130 a; — fosses, f. p. 
194 a. 

Fossés, s. s. — fossei, s. p. (fos- 
sés), 374 f; — fossés, r. p. 
118 c. 

Foudre, f. s. 104 e. 

Fouir. Voy. Fuir. 

Fouler, 50 e ; — ot foulei (eust 
foulé ) , 54 b ; — eust foulei 
(foulé), 50 f; — estoicnt foulei 
s. p. (foulez), 122 e. 

Fourcaus, s. s. (Fourcault), 144 e; 
— Fourcaut, r. s. 144 e. 

Fourcelle, f. s. estomac , 14 d. 

Fourches, f. p. 356 f. 

Fourmaiges , s. s. — fourmaiges , 
r. p. 248 d. 

Fourme. Voy. Forme. 

Fourmens. Voy. Formens. 

Fournir; — fournis, s. s. — fourni, 
r. s. 158 b. 

Fourrer, doubler , 92 b; — forrei, 
r.z.(forré), 414 e; fourrei (four- 
ré), 66 a. 

Fous, adj. s.s.m. (fol), 242 e; faux, 
520 f; — fol, r. i. 522 f; — 
fol, /. p. (folz), 170 b; — foies, 
f. p. 112 c; folles, 532 d ; — 
fol, adv. 84 f. 

Foys. f'oy. Foiz. 


Frains, s. s. frain, r. s. 144 e; — 
fraius, r. p. 148 e. 

Frainte, f. s. bruit ; — fraintes, f. 

p. 116 g. note. 

Frais. Voy. Frez. 

Franchise, f. s. kl 2 g. 

François, m. inv. 220 e. 

Fraus, s. s. 226 f; (Franc), 168 d. 
Frapper; — frappez estoit, s. s. 

(frappé), 174 c. 

Fraude, f. s. 474 d. 

Frères, /. /. 514 e; — frère, r. s. 
162 f; — frère, s p. 338 d; (frères), 
8 b; — frères, r. p. 16 e. 

Frez, m. inv. 88 b; — fresche, f. s. 
428 a. 

Frois, adj. s. s. m . — froit, r. s. 

— froide, f. s. 14 d. 

Frois, s. s . — froit, r. s. 414 f. 
Frons , s. s. — front , r. s. 66 d ; 

— frons, r. p. 516 e. 

Froter, 416 e; — frotent , 168 c. 
Frais, s. s. — fruit, r. s. 428 g; — 
fruiz, r. p. 432 a. 

Fuers, s. s. prix ; — fuer, r. s. 286 
e; (feur), 42 g. 

Fuie, f. s. fuite , 36 c, 250 a. 

Fuir, 264 e; — s’en fouirent, 104 
a ; — nous fuiriens (fuirions) , 
106 b; — fui, impér. 492 e; — 
s’en estoit fuis (fui), 152 d; — 
fuians, s. s. (fuiant), 234 a ; — 
f niant, s. p. 164 d. 

Fuir», s. s. — fuir, r. s. 258 g. 
Fus, s. s. fûtp , — fust,_r. s. 102 g 
Fuster, fustiger ; — estre fustez, s 
s. 514 d. 


G 


( iaaingnier (gnaingner). 94 f ; gaai- 
gnier (gaaigner), 302 a ; — gnain- 
gnoit , 350 e ; — gaaingna , 350 f ; 
je gaignerai , 34 e ; — tu nous 
avoies gaigniez (gaignez), 26 f; 
— il avoit gaaingnié (gaaingné), 
278 a ; avoit gaingniés, r. p. m. 
(gaingnés), 27û a ; — aviensgain- 
gniés ( gaingnés), 1 70 d ; a viens 
gaaingniés (gaaingnés), 180 a; — 
avoient gaaingnies, r.f. p. (gaain- 
gnées), 208 e; — eust gaignié 


(gaigné), 502 e; — gaaingnies, f. 
p. (gaaingnées), 182 d. 

Gaaingnierres, laboureur , s. s. — 
gaaingnour, s. p. (gaaingneurs), 
124 b. 

Gaainz, s. s. — gaaing, r. s. 212 c; 
gaing, 318 f. 

Gagier ; — elle ait estei gagie (ga- 
giée), 472 c. 

Gaigen, t. t. - gaige, r. s. (gage), 
76 c; (gaje) 60 c; — gaiges, 
r. p. (gages), 80 c ; (gaje»), 272 e. 
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Gai». Voy. Guiè». 

Gaite, f. s. sentinelle , 116 e. 
Gaitier. Voy. Gueticr. 

Galie, f. s. galère , 104 d; — ga- 
lies, f.p. 6 d. 

Galions, s. s. galiote ; — galion, r. 
s. 258 b. 

Gamboisons, s. s. m. vêtement rem- 
bourré; — gamboison, r. s. 1 70 f. 
Gamite, f. s. fourrure de daim , — 
gamites, f. p. 448 c. 

Gauchir, gauchir ; — il guenchi, 
368 a; — ganchirent, 174 b; — 
me ganchiroie, 234 f. 

Gans, s. s. gant, r. s. — gans, r. 
p. 276 f. 

Garantir , 8 d ; — je garantirai , 
62 d ; — nous a garantis, 424 
b; — nous avoit garantiz, 214 
e; — il se fust garantis (garanti), 
204 a. 

Garde, f. s. 454 a , 498 c ; 538 d ; 

— se preist garde, 22 a ; — avons 
garde, 246 b. 

Garder, 32 e ; — vous gardez , 34 
b ; — gardent, 532 e ; — gardoit, 
390 c; — gardiens (gardions), 
158 a; — gardoient, 138 a; — 
garda, 476 e; — gardèrent, 362 
c; — garderont, 468 a; — gar- 
deroit, 132e; — garderiens (gar- 
derions), 132 f; — garderaient, 
476 d ; — garde toy, 49ü e ; — 
nous en gardons, 534 a ; — gar- 
dez , 24 e; vous gardez, 14 f; 
gardez comment, 246 f; — il 
gart, subj. 534 a ; se gart, 442 d ; 

— nous gardons, 246 d; — vous 
vous gardez, 380 a; — gardent, 
496 f; — je me gardasse, 14 g; 

— il gardast (gardat), 284 e; 

— ont gardées, r. p. f. 496 d; 

— averoie gardei (garât 1 ), 32 f; 

— averiés gardée, r. f. (gardé), 
32 f; — furent gardei (gardés), 
500 b; — en gardant, 374 d. 

Garderobe, f. s. 4i 8 c. 

Garnemens, s. s. ' vêtement ; — gar- 
nemens, r. p. 68 a. 

Garniers, s. s. grenier; — garniers, 
r. p. 86 f. 

Garnir, 110 b; — garnies, f.p. 56 


f; — je suis garniz (garni), 254 
f; — je m'estoie garniz (garni), 
390 b; — estoit garniz (garni), 
382 d. 

Garnisons , s. s. f. provisions y — 
garnison, r. s. 194 e. 

Gauchiers, s. s. (Gaucliier), 74 e; 
— Gaucbier, r. s. 260 d ; (Gau- 
cher), 116 a. 

Gantiers, s. s. (Gautier), 134 e; — 
Gautier, r. s. S0 e. 

Gazels? gazex? s. s. gazelle ; — 
gazel, r. s. 338 b. 

Ge. Voy. Je. 

Geffroys, s. s. (GefFroy), 54 f; 
( GeÎTroi ) , 200 d ; — GefFroy , 

r. s. 40 e; Gyeffroy, 72 a. 

Gelinc, f. s. — gelines, f. p. 

390 b. 

Gencive, f. s. — gencives, f. p. 
194 d . 

Generacions, s. s. f. (generacion), 
316 e; — generacion , r. s. 316 
f; — generacions, f. p. 316 e. 

Generaus , adj. s. s. — general, r. 

s. 466 e. 

Genetaire, s. p. ginitoires ; — gene- 
taires, r. p. 336 f. 

Genoillon, s. p. genoux , — genoil- 
lons, r. p. 212 e, 486 b. 

Genou», s. s. — genoil, r. s. — 
gênons, r. p. (genoulz , 136 a. 

Gent, f. s. ma gent, 488 c; nostre 
gent à pié, 174 b; — gens, f. 
p. laides gens, 168 e; — gent 
et gens précédés du féminin et 
suivis du masculin ; sa gent es- 
toient occis ,6b; les plus beles 
gens, les miex vestus, 320 c. 

Gentis, adj. s. s. (gentil), 346 e; 
— gentil , r. s. — gentil , s. p. 
m. — gentis, r. p. (gentilz), 278 
a, 464 e. 

Germains, adj. s. s. m. — germain, 
s. p. (germains), 44 e; — ger- 
mainne, f. s. 100 d. 

Germer, 88 b. 

Gérons, s. s. giron ; — geron, r. s. 
242 a ; giron , 204 f. 

Gésir, 264 b ; — il gist , 38 d ; — 
gisent , 1 66 g ; — je gisoie, 414 
b; — gisoit. 444 g; se gisoit , 
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116 a; — gisiens (gisions), 236 
b; — gosoient , 188 e; gisoient, 
432 f ; gisoient d'enfant , 480 a ; 

— il just , 376 c ; — vous gerrés , 
164 b ; — elle a voit eéu , 396 e ; 

— gisant, r. s. 116 a. 

Gc^er, jeter , 392 b ; giter, 510 d ; 

— ilgiète, 524 h; (gète) 124 
h; — giètent (gèlent), 124 e; 
jètent, 326 a; — - getoient, 128 
c ; — je getai , 1 46 d ; — geta , 
414 e; jeta, 432 e; — jetèrent, 
136 b; getèrent , 422 b; — ge- 
teront, 136 a; — geteroient, 140 
e; — giète, imper . 414 c; — ee- 
tassent, 158 c; — a gilé, 524 h; 

— avoit getées, 158b; — ot ge- 
tée , r. f. 414 c. 

Geus. Voy. Jcus. 

Giès, a. s. jet; — giet, r. 4. 180 f, 
192 f. 

Gingembres, s. s . — gingembre, r. a. 
124 f. 

Giles, a. a. — Gilon, r. a . (Giles), 
378 e; (Gilles), 18 e. 

Girons. Voy. Gérons. 

Glaives, a. a. lance; — glaive, r. 4. 
6 c; 168, 174 c. — glaives, r. 
p. 148 f. 

Gloire, f. a. 482 d. 

Gloriex, adj. m. inv. 512 d. 

Glose, f. s. 534 b. 

Glous, adj. a. a. glouton; — glout, 
4. p. (glous), 194 b. 

Gloutonnie, f. a. 432 d. 

Glus, 4. 4 . f. — glu, r. 4. (glus), 

296 b. 

Gobelès, 4. 4. — gobelet, r. 4 . (go- 
bellet), 448 d. 

Gober», a. a. (Gobert), 74 e. 
Gonfanons, 4 . 4 . — gonfanon , r. 
4 . 154 a. 

Gorge, f. 4 . 20 e. 

Gounelle, f. a. jupon; — 390 en note. 
Goûte, f. a. 194 c; ne vit nule 
goûte, 518 b; goûte oïr, 220 a; 

— goûtes, f. p. 14 d. 
Gouvernaus, 4 . a. (gouvernail), 424 

c; — gouvernail, r. 4 . — gou- 
vernaus, r. p. 438 b. 
Gouvernemens , a. s. — gouverne- 
ment , r. 4 . 4 c. 


Gouverner ; — se gouverna ,4a; 

— tu gouvernasses, subj. 12 g; 

— il gouvernast , 12 f. 
Gouvernerres, a. a. — gouvernour, 

r. 4. — gouvernours, r. p. (gou- 
verneur), 392 b. 

Grâce , f 4, 2 a; — grâces , f . p . 

408 a ; — oy ses grâces, 284 f. 
Gracions, m. inv. — graciouses , 
f. p. (gracieuses), 350 c. 
Granche, f. a. 484 a; — granches, 
f . p. 88 a. 

Crans, adj. 4. 4. 394 c ; (grant), 72 g; 
grant , r. 4. 20 a; — grant, 4. 
p. m. 296 e ; — granz, r. p. 4a; 

— grans, f. p. 48 b; 360 b. 
Grantment (grandement), 68 e; 

(grandemant), 294 a. 

Gregois , m. inv. 134 e; grejois, 
136 e. 

Greindres, 4. 4. m. t plus grand ; — • 
greingnour, r. 4. f. 36 d ; — grein- 
gnour, a. p. m. — greingnours, 
r. p. (gretngneurs), 28 c. 

Grès, 4 . 4 . — grei, r. 4 . (gré), 34 a ; 
pejor grei (gré), 298 a; —faire grei 
(gr<S), 438 a. 

Grève , f. s. cheveux en bandeaux , 
72 b. 

Grever, 352 d ; — qu’il grève, subj. 
(ord.) 472 b; — grèvent (ord.) 
474 b; — soit grevez (grevé), 
472 a; — estre grevez (grevé), 
476 d. 

Grief, adv. 86 e; (griefs) 236 e. 
Griefment. 462 a. 

Grieu, 4. p. Grecs; — Griex, r. p. 
324 c. 

Griez, adj. s. s. (grief), 98 b ; — 
grief, r. 4. f. 102 c. 

Gnz, m. inv. 268 a ; gris, 448 c. 
Gros, adj. m. inv. 136 c; — grosse, 
f. 4. 14 d ; 264 b ; — grosses, f. 
p. 164 b. 

Grossoier, grossir; — grossoioit, 
432 d. 

Grousser, murmurer; — grou&soient, 

432 c. 

Gueles. Voy. Gueules. 

Guencliir. Voy. Ganchir. 

Guèrbins, 4. s. garban , — guerbin , 
r. 4. 26 b. 
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Guère», 166 a; guièrea, 154 b. 

Guérir, 484 f; — il est guéris 
(guéri), 18 c; — je seroie gue- 
riz (guéri), 214 e. 

Guerpir, laisser , quitter; — guer- 
pissons, imper. 536 e. 

Guerre, f. s. 32 f. 

Guerredonner, récompenser, 444 d; 
— il guerredonnast, subj. 332 b. 

Guerredons , s. s. récompense ; — 
guerredon , r. s. 296 a, 510 b. 

Guerroier, 68 e; — il guerroie, 32 
d; — ont guerroié, 530 f. 

Gués, s. s. — guei , r. s. (gué), 
142 c. 

Guetier; guietier. 118 a; (guieter), 
138 e; — guietoit, 138 d; — 


guietiens ( guietion ) , 128 d ; — 
guetoient, 116 f; guietoient , 
128 c;gaitoient, 118c; — guieta, 
138 e; — guieteroient, 128 b; 
guietteroient, 1 18 a ; — eussiens 
guietié, 140 a; (gueté), 140 f. 

Gueules, r. p. le rouge en blason , 
104 d; gucles, 344 f. 

Guiès, gais, s. s. guet ; — guiet , r. 
s. 140 d ; gait, 140 e. 

Guillaume», s. s. (Guillaume), 30 e; 
— Guillaume, r. s. 42 c. 

Guillemins, s. s. (Guillemin) , 272 
a; — Guillemin, r. s. 276 c. 

Guis, r. s. (Gui), 42 c. — Guion, 
r. s. 164 e. 

Guise, /*. s. 66 b, 72 b. 


H 


Ha! 24 c; a ! 298 d. 

Haalis, j. j. (Haali), 304e;— Haali, 

r. s. 166 d. 

Habandonnéement, 412 f, 482 e. 
Habit. Voy. Abis. 

Habiter , 410 b ; — habiteront , 
410 a. 

Habiterres, s. s. habitant ; — habi- 
tour, r. s. — habitours , r. p. 
(habiteurs), 410 a. 

Habundance, f. s . 528 h. 

Hache, f. s. 234 1'; — haches, f. 
p. 234 d. 

Hainne, f. s. 460 e. 

Haïr, 296c; — vous haies, imparf. 

404 e; — hai, imper. 49 2 e. 
Haitiés, s. s. bien portant, — haitié, 

s. p. (haitiés), 396 g. 

Halas. Voy . Heias. 

Haie, f. s. — baies, f. p. 66 a. 
Hanas, s. s. coupe; — hanap, r. s. 
204 e, 330 c. 

Hardemens, s. s. hardiesse; — har- 
demens, r. p. 4 f. 

Hardiement, ad». 130 f. 

Hardier, harceler , 366 b ; (aidier), 
122 b; — hardoiant, s. p. 130g. 
Hardis, adj. s. s. (hardi), 286 d; 

— hardi , s. p. (hardis) 188 g ; 

— hardis, r. p. 420 e. 

Harester. Voy. A rester. 


Hargaus, s. s. vêtement de dessus: 

— hargaut, r. s. — hargaus, r. 
p. 310 e. 

Harnois, m. in ». 80 f; bernois, 
84 a. 

Haster ; — se hasta , 260 f ; — se 
hastèrent , 448 a . 

Hastis, adj. s. s.m. 18 b; — hastif, 
r. s. 38 d ; — hastive , f. s. 
Hastivement, 28 a. 

Haubers, s. s. — hauberc, r. s. 70 
f ; haubert, 208 f; — haubers, 
r. p. 172 b. 

Haucier; — il hauça, 36 c. 
Haulequa , f. s. 188 e; hauleca , 
190 b; halequa, 192 c. 

Haus, adj. s. s. m. — haut , r. s. 

— haus , r. p. 388 f. — haute, 
f. s. 196 f; (haut), 446 a; — 
hautes, f. p. 478 d. 

Haut , ad». 20 b ; — en haut , 
126 d. 

Hautement, 108 b. 

Hautesce, f. s. 480 c. 

Haye, f. s. 138 b. 

Hé ! 1 64 a . 

Heaumes, s. — heaume, r. s. 

152 b; hyaume, 162e. 

Heberge. Voy. Herberge. 

Heias, 414 b; helasse, 430 e; 
halas, 414 c. 
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Henri», » . /. (Henri), 52 c; — 
Henri, r. ». 52 c. 

Herbe, f. s. 88 b ; erbe, 88 b. 

Herbegier, 512 e ; herbergier (her- 
berger), 484 c; — herberga, 
484 d ; — se herbergièrent (her- 
bergèrent), 484 b; — je herger- 
gerai, 504 c; — je herberjasse, 
504 e ; — furent herbergié (hcr- 
bergi&), 484 b. 

Herberge, f. ». 114 a; herberje , 
322 e; hébergé, 164 c; — her- 
berges, f. p. 168 a ; heberges, 
114 a. 

Herchanbans, s. ». (Herchanbaut), 
64 f. 

Heresie, f. ». 496 d. 

Hericier; — hericiés, s. s. 394 c. 

Heritaiges, ». ». eritaiges (eritage), 
456 a; — heritaiges, r. p. (hé- 
ritages), 64 a. 

Heritiers, s. ». (heritier), 504 f. 

Hermine, f.s. — hermines,/'./;. 66 a. 

Hermitaiges; ». ». — hcrmitaige, r. 
». (hermitage), 428 a. 

Hermites, ». s. — hermite, r. ». 
428 e; — hermite, ». p. (her- 
mites), 428 b. 

Hemois. Voy. Hamois. 

Hers. Voy. Hoirs. 

Heure, f. ». 488 c; hore, 498 e; 
eure, 86 h; ore, 518 b; — heu- 
res, f. p. 38 a; hores, 334 c. 

Heurs, s. s. — heur, r. s. (heure), 
430 b. 

Heuse, f. s. botte , 194 c. 

Hideus, adj. m. inv. 512 d ; — hy- 
deuses, f. p. 168 e. 

Hier, 18 a ; hyer, 378 d. 

Hoirs, s. ». 12 a; hers, 52 f ; — 
hoir, r. s. — hoirs, r. p. 64 a. 

Hom , ». ». (home), 4 c; hons, 
286 d ; om (omme), 18 b; — 
home, r. s. ome, 518 c; — 
home, ». p. (homes), 14 b; — 
homes, r. p. 76 a. 

Honnis, s. s. (honni), 240 b; — 
honni, r. s. — honni, s. p 238 
c ; (honniz), 144 f. 

Honorables, adj. s. s. m. — hono- 
rable, f. ». 526 h. 

Honorablement, 92 b. 


Honorer; — honneurent, 132 d; 
— honneure , imper. 494 e; — 
a ennorée, r. f. 510 e; — estre 
honorez, ». ». 14 e. 

Honours, ». ». f. honnours (hon- 
neur), 370 c; — honour, r. ». 
(honeur), 110 e; honnour (hon- 
neur), 282 b; honneur (<vw.), 
496 a; onnour (onneur), 4 c; 
enor, 508 a; — honnours, r. p. 
(honneurs), 186 c. 

Honte, f. ». 92 c. 

Honteus, adj. m. inv. — honteuse, 
f. i. 516 b. 

Honteusement, 164 d. 

Hordis. Voy. Hourdéis. 

Hore. Voy. Heure. 

Horribles. Voy. Orribles. 

Hors, 378 a; — hors de, 114 a. 

Hos. Voy. Os. 

Hospitalier, s. p. (Hospitaliers), 
354 b. 

Hospitaus, ». Ospitaus (Ospital), 
382 a; — hospital, r. ». de l’Os- 
pital, 222 a; — hospitaus, r. p. 
478 f; (hospitaulz), 464 e. 

Host. Voy. Os. 

Hostiex, s. ». li (les) hostiex, 406a ; 
ostiex, 534 a; — hnstel, r. ». 78 
e; ostel, 110 c; — hostel. ». p. 
— hostiex, r. p. 324 e; ostiex, 
516 f; ostiaux, 516 e. 

Hôte, /. ». 346 a. 

Houmaigcs, ». ». — houmaige, r. s. 
(houmnge), 458 c. 

Hourdéis, m. inv. retranchement , 
172 d; hordis, 180 b. 

Hourder, retrancher ; — hourdoient, 
172 e. 

Huche, f. ». 254 h; linge; — hu- 
ges, f. p. 384 c. 

Htichier (bûcher), 254 f. — hu- 
chièrent (huchèrent), 532 g. 

Huer, 162 b. 

Hues, ». ». (Hue), 74 d ; — Huon, 
r. s. (Hue), 102 c. 

Hugues, ». ». 386 a ; (Huguc), 74 d ; 
— Hugon, r. ». 370 f; (Hugue), 
374 b. 

Huevres. Voy. OEvres. 

Hui, aujourd'hui, 284 d; ui, 278 e; 
hui et le jour, 16 b, 42 e, 450 d. 
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Huimais (huimez), aujourd'hui plus, 
162 d. 

Huis. Voy. Uis. 

Huissiers, s. s. — huissier, r. s. 
40 d; — huissier, s. p. (huis- 
siers), 406 b. 

Huit, 10 c. 

Humanités, umanités, s. s . f. (uma- 
nité), 518 f; — huœanitei, r. s. 
(humanité), 518 f; umanitei 
(umanité), 508 a. 

Humblement, 490 f. 


I pour il, 58 a. 

I, adv. Voy. Y. 

Icil, /. s. — icelui, r. s. 318 a; — 
icil, s. p. 166 a ; (iceulz), 484 c; 

— iceus, r. p. — icelle, f.s. 86 b. 

lex. Voy. Yex. 

II, s. s. 8 e, 16 b; (yl), 40 d; 
s’i (si il), 504 f; il avec (lui 
a*«r), 6 h; il meismes, 40 f; il 
ses cors (son cors) t 58 c; il ne 
sa mère), 50 b; — le, r. s. 80 b; 
lou, e. s. 518 h; — li , r. s. 
l'ame de li, 22 a; je li dis, 
242 d; l’en (lui cm), 356 b; li 
(le) faire soudanc, 242 d ; li (se) 
confesser, 24 e; li (je) resusci- 
ter, 2*22 e; li tiers, 292 c; lui, 
520 e; — il, j. d. 8 fi il meis- 
mes, 90 b; — les, r. p. 12 d; 

— lour, r. p. (leur), 12 a ; leur 
(< ord .), 468 f; lour (leur) disiesr 
mes, 336 c; entre lour (leur), 
316 g ; — aus, r. p. (eulz), 20 b ; 
pour aus (eulz) atraire, 314 a; 
d'aus (d’culz, de se) faire tuer, 
306 b ; — elle, s. s. f. 8 e ; (ele), 
512 d; — la, r. s. f. 404 d; — 


Humilités, j. s. f. — humilitei, 
r. s. (humilité), 394 f. 

Hurter, 212 a; — liurta, 8 e; — 
hurlâmes, 414 a; — ot hurtei 
(hurté), 414 b; — nous eussiens 
hurtei (hurté), 414 a; — nous 
fussiens hurtei (hurlez), 416 c. 

Hutins, j. j. lutte; (hutin), 152 g; 
— hutin, r. s. 186 a. 

Hyaumes. Voy. Heaumes. 

Hydeus. Voy. Hideus. 


I 

li, r. j. f. avec li, 94 a ; à li, 
266 b; de li, 348 f; encontre li, 
396 f; li otroièrent, 266 b; — 
elles, j. p. f. 324 e; (eles), 168c; 

— les, r. p. f. 56 f; — lour, r. 
p. f ; — il, n. 4 b; — le, #t. 14 
c ; 1’, 6 b. 

Ille, f. s. île , 8 e; ylle, 430 f. 

Illec, là , 282 g; (ilec), 80 f; illec- 
ues, 82 f ; — illec au lieu, 376 f; 
ès illec, 412 b. 

Incarnacions, j. j. f. — incarna- 
cion, r. j. 500 b. 

Injure, f.s. — injures, f. p. 476 b. 
Instans, j. j. — instant, r. s. 290 f. 
Ire, f. s. 526 f. 
lréement, avec colère , 444 a. 
Isnellement, promptement , 494 c. 
Issir, sortir , 430 f ; — issoit, 326 b ; 

— il issi, 366 a ; — nous issimes, 
362 f; — issirent, 366 a; — 
istront, 282 f ; — ississent, suhj. 
imparf. 316 c; — est issus, j. j. 
(issu), 54 a; — estoit issus (is- 
su) , 356 d ; — estoient issu , 
j. p. (issus), 366 c. 

Item, 474 e. 


j 


Jà, 6 f, 526 a; — jà »oit ce que, 
470 b. 

Jamais, 24 e; (jamez), 14 e; (ja- 
mès), 282 f. 

Jambe, f. s 80 a; — jambes, f. p. 
6 f. 


Jaques, s. s. (Jaque), 150 b; — 
Jaque, r. t. 48 a. 

Jardins, s. >. — jardin, r. ». 42 a. 
Jaunes, adj. s . j. m. — jaune, r. s. 

— jaunes, f. p. 270 d. 

Je, s t. 10 a; ge, 404 d; je qui, 
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16 f; je Jehans, 74 f; je tous 
armés alai, 112 f; je et mi che- 
valier, 140 a; je (moy) et mi 
compaingnon, 82 f; — me, r. a. 
16 d; — moy, r. a. famé de 
moy, 242 b; pour moy aqui- 
tier, 10 g; pour moy coper la 
gorge, 212 e; le menistre et 
moy, 252 b; entre moy et li, 
252 d. 

Jehans, a. a. (Jehan), 2 a; — Je- 
han, r. s. 46 c. 

Jeter. Voy. Geler. 

Jeudis, a. a. — jeudi, r. a. 18 c. 
Jeun, r. a. à jeun, 248 d. 

Jeûner (jeunner), 392 c; — je jeu- 
nasse, subj. 216 d. 

Jeunes, Voy. Joenes. 

Jcus, a. a. (jeu), 384 e; geus, 420a; 

— jeux, r. p. 304 c; jeus, 390 a. 
Jocelins, a. a. (Jocelin), 128 c; — 

— Josselin, r. a. 202 b. 
Joccrans, a. a. — Jocerant, r. a. 
182 g. 

Joenes, adj. a. a. m. 232 d; joennes, 
286 d; — joene, r. a. f. 390 b; 

— joene, a. p. (joenes), 16 h; 
— - jeunes, r. p. 522 e; joenes, 
222 c. 

Joenesce, f. s. 14 d. 

Joiaus, a. a. — ■ joiel, r. j. — joiaus, 
r. p. 210 f; juiatis, 82 f. 

Joie, f. a. 20 c. 

Joindre; — joingnoit, 192 e; — 
et nons joinnons, imper. 536 e; 

— joint, r. a. 534 e; — sont 
joint, 536 c. 

Jouis, s. a. juin ; — joing, r. s. 538 c. 
Jornée. Voy. Journée. 

Jors. Voy. Jours. 

Jouer, 96 b; — il jeue, 178 c; — 
jouoit, 268 e; — joueraient, 
222 c; (jueroient), 522 d; — 
avoit joué, 278 b. 

Journée, f. s. 38 d; jornée, 164 g; 

— journées, f. p. 376 f. 
Journex, s. s. journal ; — joumcl, 

r. s. 180 d. 


Jours, a. a. m. e t f. 118 a; (jour), 
136 d; a. m. (jour), 400 c, 
402 e; — jour, r. a. m. 464 d; 

— jour, r. a. f. toute jour, 250 g, 
262 d, 276 a; — jours, a. p. (peut- 
être féminin), 538 c; — jours, r. 
p m. 464 e; — au jor, 526 f; 
de jour, 138 d; de (jours), 190 a. 
— V oy. Tousjours. 

Jouste, f. a. 366 d. 

Jouxter, 366 d ; — joustcroit, 366c. 
Joustice, f. a. 526 h; joutise, 
526 h; justice, 472 b; justise, 
476 e; — justices, f. p. 336 d. 
Jouvenciaus, a. a. — jouvence!, 
r. a. — jouvencel, /. p. (jouven- 
ciaus), 474 f. 

Jugemens, a. a. (jugement), 340 a; 

— jugement, r. a. 44 d; juge- 
mant, 530 g ; — jugemens, r. p. 
336 d. 

Jugier, 526 d; — jugeront, 468 h; 

— que l'amende soit jugie (ju- 
gée), 472 e; — il est jugié, n. 
(jugé), 306 c. 

Juiaus. Voy. Joiaus. 

Juis, a. a. (juif), 36 b ; — juif, 
r. a. 36 c; — juif, a. p. 516 e; 
(juis), 36 c; — juis, r. p. 34 f. 
Jumens, a. a. f. — jument, r. a. 

— jumens, f. p. 114 f. 

Jurer, 242 a; — il jure, 380 a; — 
vous jurez, 240 c; — il jurait, 
162 h; — juraient, 522 c; — 
je jurai, 102 d; — jurèrent, 
318 c; — jurerez, 318 b; — ju- 
reront, 468 c.; — jurez, imper. 
242 b; — ont jttrei (juré). 240 c; 

— il avoit jurei (juré), 72 b; — 
orent jurei (juré), 226 e ; — il 
aient juré, 470 b; — jurei, r. a. 
(juré), 4^0 b; — furent jurées, 
244 a. 

Jusques, 4 d; — jeusques, 410 c; 
juesques, 358 c; — jusques alors 
que, 64 a ; — jusques à tant que, 
50 c. 

Justice. Voy. Joustice. 


Kasel. Voy. Cazeus. 


K 
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L 


Là, adv . 6 a, 48 c, 146 c; lau, 
520 f; là sus, 320 c. 

La, art. Voy. Li. 

La, pronom. Voy . U. 

Labourer, 124 c, 480 a; — labou- 
rent, 326 e. 

Laidement, 356 a. 

Laine, f. s. 514 f. 

Laingue, /*. s. 386 c; lengue, 508 b. 
Lais, adj. s. s. laïque, lays (luy), 
36 f; — lai, r. *. — lais, r. p. 
470 b; — laie, f. s. 454 d. 

Lais, adj. s. s. laid ; — lait, r. j.— 
lais, r. p. (lait;, 512 d ; — laide, 
f. s. 14 e; — laides, f. p. (lè- 
des), 168 e. 

Lais, s. s. lait; — lait, r. s. 262 a, 
(let), 168 e. 

Laissier, 52 b; lessier, 76 e; — il 
laisse (lesse), 280 a ; il lait, 520 c; 

— lessons, 156e; — lessiez, 430 c; 
vous lessics, 210 g; — laissent, 
526 d; (lessent), 474 a; — je 
lessoie, 82 e; — lessoit, 200 a; 
laissait, 522 a; — lassoienl , 
328 c ; lessoient, 144 f; — je 
lessai, 446 c; (Icssé-je), 216 d; 

— lessa, 344 d; laissa, 520 c; 

— lessièrent (lessèrent), 116 f; 
lessièrent à venir, 112 c; — lai- 
rai (lairray), 204 c; — laira, 
534 a; — lairés, 406 e; — je 
lairoie (lèroie), 200 a; — lai- 
roit, 6 f; (lèroit), 422 f; — lai- 
riens (lirions), 160 b; — lai— 
roient (léroient), 90 e; — lessiés, 
imper. 162 d ; — je laisse, subj. 
(lesse), 430 d ; — il lait, 408 b; 

— nous nous lessons, subj . 210 e; 

— je lessasse, 150 d ; — lessast, 
442 e ; — avez lessié, 22 g ; — 
avoient lessiez, r. p. m. 2 18 c; 
avoient lessies r. f. p. (lessiées), 
146 f; — eussent Jessié, 200 e. 

Lance, f. s. — lances, f. p. 102 g. 
Lancier; — lança , 174 a; se 
lança (lansa), 160 b; — lanciè- 
rent (lancèrent), 136e; — avoient 
lanciés, r. p. m. (lancie'es), 180 d. 


Langes, s. s. m. chemise; — langes, 
r. p. 82 d. 

Languaiges, s. s. (language), 462 f; 

— languaige, r. s. (language), 
376 g. 

Laquel. Voy. Liquex. 

Largement, 282 f. 

Larges, adj. s. s. m. 226 f; (large), 
60 f; — large, r. s. — large, 
f. s. 150 a; — larges, f. p. 
478 f. 

Larron. Voy. Lierres. 

Lasser; — estoient lassei (lassez), 
156 d. 

Latimiers, s. s . truchement ; — lati- 
mier, r. s. 376 f. 

Laver, 18 f; — il lave, 464 a; — 
je lavoie, 18 e; — laverai-je, 
18 e; — est lavée, 410 b; — 
soit lavée, 410 a. 

Lays. Voy. Lais et Lois. 

Léuns, la dedans , 394 b; léens, 
34 1*. 

Legaz, s. s. 92 d; legas, 364 c; 
(légat), 118 f; — légat, r. s. 

118 f. 

Legièrement , facilement , 122 a, 
492 d. 

Legiers, adj. s. s. léger , facile , 
232 d; — legier, r. s. — legière, 
f. s. 128 a, 522 e; — de legier, 
180 b. 

Longue. Voy, Laingue. 

Lequel. Voy. Liquex. 

Lerme, f. s. — lermes, f. p. 164 b, 
24S b. 

Lès, prêt). 36 c. 

Lesse, f. s. chanson , 448 f. 
Lettre,/*, s. 46 a; lestre, 538 e; — 
letre, 516 e; — lettres, f. p. 
46 a; letres, 508 a; lestres, 
538 c. 

Leur. Voy. U et Lour. 

Leus. Voy. Lieus. 

Lever, 276 c; — se levoit, 402 d; 

— se levoient, 40 e; — levai, 
254 c; je me levai, 170 f; levay, 
396 f; — leva, 36 a; — levâtes, 
398 a ; — levèrent, 242 a ; — je 
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leveray, 48 c; — je me leveroie 
(leveraie), 338 f; — leveroit, 
318 a; — leveroient, 338 d; — 
liève sus, imper. 422 d; — levez, 
402 b ; — que il liève, subj. 
472 c; — se levast, 342 d; — 
ot levée, r. f. 316 f; — levant, 
r. s. 244 b; — levei, r. s. (le- 
vé), 152 a; — estoicnt levei (le- 
vés), 334 d; — fu levez, (levé), 
502 b. 

Lèvres, s. s. m. — levre, r. s. 150 b. 

Voy. Ba lèvres. 

Li, prun. Voy. II. 

Li, art. s. s. m. 510 c; (le), 2 c; — 
dou , r. s. 394 a, 508 a; (du), 
2 a; del, 526 f; — au, 4 b; à 
l’onnour, 4 c; — le, 4 d; lou, 
5 1 4 d ; — ou , en le , 82 b ; — 
(au), 40 d, 226 e; eu, 66 g; — 
li, s. p. 54 b; (les), 8 c; — des, 

r. p. 6 c; — aus, 20 f; as, 
508 e; — les, 84 b; — ès, en 
les , 324 e ; (aus) , 394 d ; — la, 
f. s. 2 b; — de la, 14 a; — à 
la, 4 d ; — les , f. p. 20 c ; — 
des, 2 b; — aus, 4 b; — ès, e» 
les , 6 f; — les,ce//<*j, 16 c, 132 c. 

Liarres. Voy. Lierres. 

Libans, s. s. — Liban , r. s. (Li- 
hans), 384 c. 

Liberalment, 482 d. 

Lice, f. s. 176 b. 

Lie, f. s. 92 f. 

Liement, joyeusement , 254 g. 

Lier, loier ; — lièrent, 242 a; — 
loiés, r. p. 168 a; — liée, f. s. 
336 f; — estoit liez (lié), 304 c. 
Liés, adj. s. s. joyeux; (lié), 222 f; 

— lié, r. s. — lié, s. p. 318 b; 

— liez, r. p. 404 c; — liée,/*, s. 
438 e. 

Lierres, s. s. 276 e; liarres (liarre), 
476 f; — larron, r. s. — larron, 

s. p. (larrons), 274 c; — larons, 
r. p. 516 c; larrons, 476 c. 

Lieue, f. s. 436 a; — lieues, f. p. 
86 b. 

Licus, s. s. (lieu), 382 c; — lieu, 
r. s. 112 c; — lieu, s. p. — Iieus, 
r. p. 160 g; (liex), 46 g, 62 a. 
Lièvres, s. s. — lièvres, r. p. 448 c. 


Liges, s. s. — lige, .. f. (liges), 

166 a. 

Lignaiges, s. s (lignage) , 52 g; 
îinnaiges; — lignaige, r. s. (li- 
gnage), 500 f; linnaige (lin- 
nage), 166 a. 

Ligna loecy , r. s. , bois cTaloès t 
124 f. 

Lignie, f. s. (lignée), 500 f. 
Lionciaus, s. s. — lioncel , r. s. 
520 e. 

Lions, s. s. lyons, 328 e; (lyon), 
328 f ; — lion , r. s. 520 a ; — 
lyons, r. p. 328 d. 

Liquex, s. s. m. liquiex, 524 a; li- 
quiez (lequel), 250 d; — dou- 
qucl, r. s. 456 c; — lequel, r. s. 
10e; — liquel, p. 508 d; (les- 
qtiiex), 4 f; — desquiex, r. p. 
164 e; desquex, 512 e; — aus- 
quiex, 118 f; — lesquiex, r. p. 
294 e; lesquiez, 530 a; — la- 
quex, s. s. f (laquele) , 182 e; 

— laquel ,r.s.f. 34 a; (laquele), 
96 b; — lesquiex, f. p. 46 a; 
(lesqueles) , 90 c ; — desquiex, 
264 a; — lequel, n. 16 f, 210 b. 

Lire, 536 b; — lirez, 450 a; — 
lisiés, imper. 306 f; — il avoit 
leu, 38 c; — il avoit leue, f. s. 
442 c. 

Lis, s. s. (lit), 334 e; — lit, r. s. 
26 c, 244 f. 

Livre, f. s. — livres, f.p . 16 c. 
Livrée, f. s. — livrées, f. p. 60 a. 
Livrer; — Tu livrés, s. s. 51 6 b; — 
fussent livrei, s. p. (livrez), 356 f. 
Livres, s. s. (livre), 2 c; — livre, 
r. s. 2 b. 

Loer, louer, prendre ou donner a. 
loyer; — louâmes, 74 f; — 
louèrent, 78 b; loèrent, 112 b; 

— louera, 470 d ; — nous loïs- 
siens, subj. imparf . (loîssons), 
78 a; — avoit loez, r. p. (loé), 
192 f. 

Loer, louer, donner louange , appro- 
bation , conseil , 496 g; — je lo 
(loe), 440 b; — ilïoe, 252 f; 
se loe, 408 a; — loons, 412 a; 

— loez, 420 a; — loent, 418 e; 

— looit, 152 e; — nous loïens, 
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imparf. (loïons), 418 d; — 
louoient, 220 a ; looi»*nt, 438 d ; 

— je louai, 156 a; — loa, 6 a; 

— loaraes, 140 a; — louèrent, 
150 d; loèrent, 416 f; — loe- 
roie-je, 286 e ; — ont loei (loé), 
288 d ; — j’avoie loei (loé), 440 
d ; — avoit loei (loé), 154 d ; — 
fu loez , 528 b ; — furent loei 
(loez), 148 f. 

Logète, f. s. 274 g. 

Logier, 58 b; (loger), 108 b; — 
se loga, 172 b; sc logea, 126 f; 
se loja, 58 f; — nous nous lo- 
james, 344 f; — se logièrent (lo- 
gèrent), 126 f; — logcriens (lo- 
gerions) , 388 f ; — ai-je logié, 
378 c; — estoit logiez (logié), 
134 a; — estions logié, 378 c; 

— estoient logié (logiez), 188 e. 
Loialmeut, 12 f, (totalement), 

466 b. 

Loiaus, adj. s. s. 494 a; (loial) 
290 c; — loial, r. s. 

Loiautés, s. s. f. — loiautci, r. s 
(loiauté) , 78 b; léaultei (léaul- 
té), 44 f; — loiautés, f. p. loial 
tés, 418 f. 

Loicr. Voy. Lier. 

Loiers, s. s. — loier, r. s. 470 d 
Loing, 324 c. 


Ma. Voy. Mes. 

Mace, f. s. 366 f; — maces, f. p 
116 a. — Voy. Masse. 

Madame, f. s. 2 b. 

Mahis, s. s. (Mahi), 114 c. 

Mahommeric, f. s. mosquée, 118 f 

Mahommez, s. s. (Mahommet), 242 
f; — Mahommet, r. s. 166 d; 
Mahomet, 238 c. 

Main (Au), au matin , 272 d. Voy. 
Enderaain. 

Mainbournie, f. s. tutelle , 348 d. 

Mains, s. s. f. (main), 508 b; — 
main, r.s. 16f, 408 f; — mains, 
f. p. 446 c, 454 c; — a main 
senestre, 146 c; à main destre, 
152 e. 

Mainsnés, s. s. puinc ; — mainsnci, 


Lois, s. s. f. (loi), 510 f; — loys, 
(loy), 246 g; — loi, r. s. 28 e; 
loy, 166 d (lay), 36 f ; — — lois, 
f. p. 510 f; loys, 524 g. 
Longaiugne , f. s. voirie , 284 b, 
386 b. 

Longuement, 96 a. 

Lons, adj. s. s. — lonc, r.s. 76 f; 

— longue, f. s. 50 c; — lons, 
r. p.m. 176 b; — de lonc, 192 f. 

Loorein, s. p. (Looreins), 460 f. 
Lor. Voy. Lour. 

Lorans, inv. 504 f. 

Lors, adv. 8 b; lor, 222 a, 438 d. 
Los, m. inv. louange , gloire , 164 f. 
Louer. Voy. Loer. 

Lour, poss. inv . 514 g; (leur), 26 
c; leur (ord .) , 468 b; (leurs), 
64 a; lor, 514 a; — dou lour, 
w. (leur), 22 a. 

Luiterres, s. s. t lutteur , 534 c; lu- 
terres, 536 e; — luiteour, r. s. 

— luiteour, s. p. 534 d. 
Lumière, f. s. 532 e; — lumières, 

f F 532 g. 

Lundis, s. s. — lundi, r. s. 76 b. 
Lune, f. s. 78 f. 

Luns , s. s. limon; — lun, r, s. 
374 f. 

Luxure, f. s. 464 c. 

Lyons. Voy. Lions. 

M 

r. t. (mainsné), 530 b; moins- 
nei (moinsné), 530 c. 

Maintenant, 38 g ; maintenant que, 
84 e. 

Maintenir, 442 c ; — se maintien- 
nent, 496 d; — se maintint, 
448b; maintien, imper. 492c; 

— s’estoit maintenus (maintenu), 
10 e. 

Mainz, adj. s. s. — maint, r. s. 
500 c; — maint, s. p. 14 a; — 
mainz, r. p. (maintz), 290 b; — 
maintes, f. p. 464 f. 

Maires, s. s. — maieur, r. s . — 
maieur, s. p. (maires), 466 f; 
(mère), 472 c; — maieurs, r. p. 
366 d. 

Mais, 4 d; (mès), 18 c; — au con - 
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traire (me»), 32 b, 442 b, — 
f>ltu y 290 e, 292 a, (mez) 62 d; 

— mais que, pourvu que (mes 
que), 142 c, 232 f; — mais 
que, excepté , 120 d; — ne mais, 
sinon , 36 f ; — ne mais que, 
190 a, (ne mez que) , 312 e. — 
Vor. Onques. 

Maisons, s. s. f. — maison , r. s. 
482 a; (meson), 22 a ; — mai- 
son Dieu (meson -Dieu), 466 a ; 

— maisons, f. p. 480 c; mas- 
sons, 128 b; — maisons Dieu 
(mesons Dieu), 464 e. — Voy. 
Mansions. 

Maistre, adj. f. s. (mestre), 254 a; 

— maistres, r. m.p. 424 f. 
Maistres, s. s. (mestres), 30 g; 

(mestre), 414 c; (maistre, 30 f; 

— maistre, r.s. 20 c; — maistre, 
s. p. (mestre), 372 f; (mestres), 
302 d; — maistres, r. p. (mes- 
tres), 8 f. 

Mal, adv. 12 g. 

Mal. Voy. Maus. 

Maladerie, f. s. — maladeries, f.p. 
464 e. 

Malades, s. s. (malade), 198 f; 
(mallade), 490 c; — malade, 
r. s, 536 b; — malade, s. p. (ma- 
lades), 236 e; — malades, r. p. 
20 - d; (mallades), 202 b. 
Maladie, f. s. 72 g ; — maladies, 
f.p. 6 e. 

Maiefaçons, s. s. f. — malefaçon, 
r. s. 472 c. 

Malement, 8 e, 246 d. 

Maleurs, s. s. — ma leur, r. s. 18 e. 
Maieurtés, s. s. f. malheur ; — ma- 
leurtés, f.p. 530 h. 

Malfaiterres. Voy. Maufaiterres. 
Malices, s. t. m . — son malice, r. 
/. 460 e. 

Malicieus, m. inv. 192 a. 

Maltalens. Voy, Mautalens. 

Malvais. Voy. Mauvais. 

Manche, /*. r. — manches, f. p . 
42 a. 

Manches, s. s. m. — manche, r.s. 
300 b. 

Mandemens, s. s. — mandement, 
r. s . 50 e. 


Mander, 302 d; — il mande, 56a; 

— mandons nous, 326 f; — 
mandoit , 220 d ; — mandai-je 
(mandé je) , 76 a ; — manda, 
110 a ; — mandèrent , 42 c ; — 
manderoit , 226 c; — mande- 
roient, 56 c; — a mandei (man- 
dé), 278 c; — avez mander, 
538 a; — avoir mandei (mandé), 
76 a; — avoit mandei (mandé), 
486 a ; — eust mandei (mandé), 
206 c. 

Mangier, 518 h; (manger), 20 b; 

— il roanjue, 238 a; — vous 
mangiez (mangez), 216 c; — 
marquent , 244 e; manguent , 
326 e ; — je mangoie, 336 b; — 
il mangoit, 64 d; manjoit, 14b; 
mangeoit, 448 d ; — nous man- 
giens (mangions), 130 d; — man- 
joient, 336 d ; mangoient, 324 a ; 

— mangaraes, 82 f; ( ma n gai- 
na es), 246 a; — mangeroit, 132 
d ; — mangeriens (mangerions), 
248 d; — manju, imper. 392 e; 

— mangions, subj. 292 d; — 
mangasse, 272 d; — mangast, 
478 e; — avoient mangié (man- 
gé), 232 d; — Ot mangié, 68c; 

— orent mangié, 230 f ; — ave- 
roient mangié (mangé), 230 e; 

— eussiens mangié (mangé), 
248 c; — manjant, r. s. 338 d; 

Mangiers, s. s. (manger), 284 e; 

— mangier, r. s. (manger), 284 
e; — mangiers, r. p. (mangers), 
112 c. 

Manière, f. s. 16 b; menière, 
512 g; — manières, f. p. 168 a, 
262 a. 

Mansions-Dieu, f. p. hdtels-Dieu , 
500 a. Voy. Maisons. 

Mantiaus, s. s. — mantel, r.s. 22 d ; 

— mantel, s. p. — mantiaus, 
r. p. 338 c. 

Marchandise, f. s. — marchandi- 
ses, f. p. 418 f; marcheandises, 
108 c. 

Marchans, s. s. — marcheant, s.p. 
112 c; (marcheans), 390 d ; — 
marchans, r.p. 84b; marcheans, 
358 d. 
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Marche, f. s. frontière , 32 d. 

Marc hier; — il marche, 2 40 h. 
Marchiés, s. s. — marchié , r. s. 
(marché), 290 f. 

Mardis, s. s. — mardi, r. s. 76 b. 
Marechaus, s. s. (maréchal), 122 d; 

— maréchal, r. s. 252 b. 
Mariaiges, i. s. — mariaige, r. s. 

(mariage), 56 a. 

Marier, 62 c; — maria, 398 f; — 
marient, subj. 470 f; — mariast, 
446 f; — estoit mariez 'marié), 
262 c. 

Mariniers, s. s. (marinier), 424 c; 

— marinier, s. p. (marinniers), 
86 c; (mariniers), 208 a; — 
mariniers, r. p. 202 c. 

Mars, s. s. marc ; — marc, r. s. — 
mars, r. p. 298 d. 

Mars, m. inv. nom Je mou, 96 e. 
Mai-tirs, s. s. — marlirs, r. p. 4 e. 
Marty rier (martyrer), 358 e. 

Mas, s. s. (mat), 424 c; — mat, 
r. s. — mas, r. p. 86 d. 

Maschier (mascher), 200 f. 

Masse, f. s. — masses, f. p. 94 b. 
l'or. Mace. 

Massons. Voy. Maisons. 

Materas, m. inv. matelas , 268 a 
Matière, /'. s. 52 b; (matère), 
166 d. 

Matinée, f. s. 334 e. 

Matines, f. p. 486 a. 

Matins, s. s. — matin, r. s. 86 a. 
Maudire; — maudient, 168 d; — 
maudis (maudit) soies tu, 306 e. 
Maufaiterres, s. s. malfaiterres (mal- 
faiteur), 476 f; — maufaitour, 
r. s. et s. p. — maufaitours, r. p. 
(maulfeteurs), 476 c. 

Mans. aJj. s. s. m. (mal), 402 d; 

— mal, r. s. 168 a, 216 d; — 
maus, r. p. 520 c; (maulz), 496 
f; — male, f. s. 68 f, 386 f; 
(mal), 434 e. 

Maus, s. s. — mal, r. s. 82 c. 
Mautalens, s. s. haine ; — mau ta- 
lent , r. s. 524 h; maltalent, 
102 d. 

Mauvais, adj. m. inv 28 c; (mau- 
vez), 394 c ; malvais, 530 e , h ; — 
mauvaise, f. s. (mauvèse), 68 e; 


— mauvaises, f. p. (mauvèses), 
444 d. 

Mauvestiés, t. s. f. méchanceté ; — 
mauvestié, r. s. 502 a; — mau- 
vestiés, r. p. 80 d. 

Me. Voy. Je. 

Mecredis, s. s. — mecredi, r. /, 
438 a; mercredi, 76 c. 

Meffaire. Voy. Mesfaire. 

Mègres, adj. s. s. m (mègre), 394 c; 

— mègre, r. t. 254 c. 

Meilleur. Voy. Mieudres. 

Meismement, 4 e. 100 a 

Meismes, inv . 40 f; meesmes, 518e. 

Mellée, f. s. — mollées, f. p. 16 a. 

Meller; — mellèrent, 330 d; — 

mellei, s. p. (mellez), 70 c; — 
estoient mellei (mellez), 152 c. 

Mélodie, f. s. — mélodies, f. p. 
350 b. 

Membres, i. s. — membres, r.p. 30 b. 

Mémoire, f. s. 350 d. 

Menace, f. s. 26 f; — menaces, f. 
p. 26 e. 

Menacier; — menaces-tu, 26 e; — 
il menace, 536 d; — menacent, 
210 a; — menacièrent (menacè- 
rent), 224 d. 

Mendres, s. s. moindre; — meneur, 
r. s. ( ord .), 470 h; — menours, 
r.p. (meneurs), 480 e. 

Mener, 430 e; - vous menez, 404 
e; — je menoie, 102 a ; — se 
menoit, 454 c; — menoient, 104 
e ; — menai, 310 e; — mena , 
22 d; — menâmes, 424 e; — 
menèrent , 96 d; — il menroit, 
102 a ; — menroient, 210 b ; 

— meinne, imper. 322 d ; — je 
menasse, subj. 360 d ; — menast, 
100 b; — menassent, 210 b; — 
avez menei (mené), 404 b; — 
ont menées, r. f. p. 474 a; — 
avoient menées (menée), 520 b; 

— eust menez, r. p. 98 c; — 
estes menei ( mené ) , 296 d ; — 
fust menée, 36 e. — Voy . En- 
mener. 

Menestriers, s. s. (menestrier), 448 
f; — menestrier, s. p. (menes- 
triers), 188 f; — menestriers, r. 
p 480 a 
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Mcnière. Voy. Manière. 

Menistres , ». ». — menistrc , r. ». 
252 b. 

MenoUons, i ». f dyaentrrie ; — 
menoison, r. ». 6 F; menuisun, 
204 a. 

Mentir, 14 a; — tu mens, 434 c; 

— mentent, 442 a ; — je menti, 
1 6 f ; — je mente, suhj. 502 F. 

Mentons, ». ». — menton, r. ». 
168 e. 

Menus, adj.s.s. (menu), 474g; — 
menu, r. ». 236 F; — menue, f. 
». 112 d. 

Mer. Voy. Mers. 

Mercier; — je merci, 288 d; — il 
mcrcia, 154 «N — merci, impér. 
(mercie) , 490 f. 

Merci*, s. s. f. — merci, r. s. 2b, 
410 d. 

Mercredis. Voy. Mecredis. 

Mère, f. s. 2 b ; — mères, f. p. 
508 c. 

Merriens, s. s. merrain , (merrien), 
140 c; — merrien, r. s. 140 b; 

— merriens, r. p, 176 b. 

Mers, i. s. f. 532 b; (mer), 432 c; 

— mer, r. s. 6 c; — mers, f. p. 
374 f. 

Merveille, f. s. 72 e; — merveilles, 
f P 252 F. 

Merveillier; — je me merveil (mer- 
veille), 300 e; — nous nous mer- 
veillons, 456 e; — se merveilloit, 
266 d ; — se niervcilla, 310 d ; 

— se merveillicrent émerveillè- 
rent), 294 a. 

Merveillous, m. inv. (merveilleus), 
350 c ; — merveillouse, f. s. (mer- 
veilleuse), 402 e; — mervcillou- 
ses, f . p. (merveilleuses, 314 e. 
Merveilleusement (merveilleuse- 
ment), 504 c. 

Mes, conj. For. Mais. 

Mès, m. inv. mets , 442 b. 

Mes ,poss. s. s. m. 282 a ; — mon, r. 
s. 10 d ; — mi , s. p. 260 a ; — 
mes, r. p. 140 f; — ma, f. s. 
10 f; m’eseuèle, 216 c; — mes, 

f p 

Mesaise, f. s. 258 b. (messaise), 

118 d. 


Mesaisier, affliger; — il me&aiso , 
404 c. 

Mesaisiés, s. s. affligé; — mesaisiés, 
r.p. 492 b. 

Mesamer, malmener; — il ot mesa- 
mei (mesamé), 444 c. 
Meschéance, f. s. malheur, 140 d; 

— meschéances, f. p. 28 c. 
Mescheoir; — il est mesebeu, n. 

386 b. 

Meschiez, s. s. peine , misère (mes- 
ebief), 118 d; — meschief, r. 
<. 6 e, 70a; — meschief, s. p. 

( ni esc liiez ) , 192 d. 

Mescréance, f. s. mauvais soupçon; 

— mescréances, f. p. 334 e. 
Mescréans , s. s. ( mescréant ) , 32 

a ; — m esc réan t , r. s. — mes- 
créant, s. p. 306 a; — mes- 
creans, r. p. 442 d; mcscréanz, 
510 f. 

Mesdire, 36 f; — il mesdie, subi. 
492 f ; — vous mesdisiez, suhj. 
20 b. 

Meselerie, mezelerie, f. s. lèpre; 
18 b. 

Mesfaire, me (faire; — j’ai mesfait, 
76 c; — ont mesfait, 496 c; — 
nous avons mesfait, 246 f ; — au- 
raient mesfait (mesfet), 474 f ; — 
je me fusse meffaiz ( meffait ) , 
44 b. 

Mesfais, s. s. — mesfait, r. s. 262 
e; — mesfais, r. p. 28 d. 
Mesiaus, j. s. lépreux, 16 f, 18 a; 
(mezeaus), 296 d ; — mesel, r. s. 
ets.p. — mesiaus, r. p. (mezeaus), 
464 a. 

Mesnie, f. s. suite , serviteurs , 114 
f , 276 a; (mesniée), 202 c; — 
mesnies, f. p. 168 a. 

Mesons. Voy. Maisons. 

Mespenre (mespendre), mi faire , 
494 e; — je mespenroie ( mes- 
prenroie ) , 456 c. 

Messagerie, f. s. message, 240 f. 
Messagiers, s. s. (messager), 206 e ; 

— messagier, r. s. ( messager), 
108 a; — inessagier, s. p. (mes- 
sagiers), 312 f; — messagiers, 
r. p. 106 f, 312 b. 

Messaiges, s. s. — messaige, r. s. 
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(message), 342 b; — messaige, 
S- p. (message), 236 c; (messages), 
294 a; — messaiges, r. p. (mes- 
sages), 88 d. 

Messe, f. s. 38 a ; — messes, f.p. 38 f. 

M es» ires , s. s. (mesire), 52 g; 
(monseigneur), 54 f; — monsi- 
gnour, r.s. (monseigneur), 54 a; 
monseignor, 536 f. 

Mestiers, s. s. m. métier, service , 
besoin , 534 e; — mestier, r. s. 
480 a ; — mestier, neutre , 120 a, 
176 f, 294 c, 436 d; qui m’ot 
grant mestier, 160 f ; nous orent 
mestier, 136 f. 

Mesure, f. s. 14 c. 

Mesurer ; — il ot mesurées, r. p. 
f. 388 f. 

Mettre, 26 c; métro, 534 f; (mes- 
tre), 482 a ; — il met, 42 d; 
—vous mêlez, 450 d ; vous metés, 
212 b; — mettent, 224 f; — je 
metoie, 14 c; — il metoit , 158 
a; (metoist), 522 a; — se me- 
toient, 258 f; — je mis, 340 c; 
— il mist, 340 a; — nous meis- 
mes, 172 e; nous nous meismes, 
154 e; — se mistrent, 70 c; — 
je mettorai (mettrai), 10 c; — 
mènerons (métrons), 388 b; — 
meteroit, 530 c; (metroit), 40 
c; — metons, imper. 156 a; — 
je mêle, subj. , 526 c ; — tu met- 
tes, 490 e; — il mette, 282 c ; 
mète, 536 c; — nous metiens, 
subj. ( raections ) , 426 c ; nous 
nous metons, subj. 136 a; — 
que vous metiez, 432 b ; metez, 
420 b; — mettent, 470 f; — je 
me mcisse, 262 d ; — il meist , 
174 a; — meissent , 316 c; — 
j’ai mis, 506 a; — avons mis, 
326 f ; — je fu mis, 228 a ; — 
furent mis, 432 c; — furent 
mises, 284 e; — s’estoient mis, 
154 f; — s’estoient mises, 482 a. 

Meubles, Voy. Mucbles. 

Mezelerie. Voy. Mcselerie. 

Mi, pou. Voy. Mes. 

Mi, adj. f. inv. mi quaresme , 198 
f; — mie. f. var. mie nuit, 176 
b. — Voy. Enmi, Parmi. 


Midi, 178 b. 

Mie, nég. 4 d. 

Miels? s. s. — miel, r. s. 520 b. 
Miel/, adv. 536 d; miex, 12 f; 420 
e; — qui miex miex, 100 f. 
Miens, s. s. (mien), 34 c; — 
mien , r. s. 236 c ; — mien , 
s. p. (miens), 392 d; — miens, 
r. p. 336 b; — raoie, f. s. 10 
c, 290 a, 504 c; moye, 456 a; 
(moy), 388 f, 454 f ; — mien, 
n. 274 a. 

Mieudres, s. s. (meilleur), 16 e; 

— meillour, r.s. (meilleur), 324 
b; — meillours, r. p. (meilleurs), 
392 a. 

Mieux. Voy. Mielz. 

Mil, 16 a, 76a; mille, 60 a, 
256 c. 

Milieu, r. s. 66 g, 174 c. 

Miliiaires, s. s. (milliaire ), millé- 
sime, 76 a. 

Milliers, s. s. — milliers, r. p , 
296 d. 

Mineur. Voy. Mendres. 

Minuit. Voy. Mi. 

Miracles, s. s. m. — miracle, r. s. 
38 e ; — miracles , r. p. 500 d ; 

— miracles, f. p. 444 b. 

Misère, f. s. 532 a. 

Moi. Voy. Je. 

Moie. Voy. Miens. 

Moiennetés, s. s. f . — moiennetey, 

r. s. f. 538 c. 

Moillier; — sont moillies, f. p. 
(moillées), 144 a ; — aient estei 
moillies (moillées, 168 c. 
Moinnes , s. s. — moinne, r. s. 
454 d ; — moinne, s. p. (moin- 
nes), 452 c; — moinnes, r. p. 
66 b ; raoynes, 480 f . 

Moins, 58 d ; (moin), 336 a. 
Moinsnés. Voy. Mainsnés. 

Mois, m. inv. 84 c; moys, 290 d. 
Moitiés, s. s. f. — moitié, r. s. 46 a. 
Molt. Voy. Moût. 

Mon, pou. Voy. Mes. 

Mon, adv. vraiment , 320 f. 
Monciaus, s. s. — moncel, r.s. — 
monciaus, r. p. 314 d. 

Mondes, s. s. 510 c; — monde, r 

s. 48 a. 
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Monnoie, f. s 468 g. 

Monseigneur. Voy. Messire*. 
Montaigne, f. s. 86 a ; montain- 
gne , 332 d ; — raontaingncs , f. 
p. 518 b. 

Monte-foy, r. s. qui fait foi t 340 f. 
Monter, 292 d ; — montoit , 524 
e ; — montoient , 1 38 d ; — mon- 
ta, 108 b, 270 c; — montèrent, 
110 c; — je monterai, 524 d; 

— montez, r. p . 122 a; — mon- 
tées, f. p. 250 a; — estoit mou- 
lez (monté), 260 d; — estiens 
montei (monté), 386 f; estiens 
(montés), 386 e; — fumes mon- 
ici (montez), 394 d. 

Moquer; — il se moquoit, 162 h. 
Moquerie, f. s. 256 d. 

Mordre; — il mort, 520 c; — je 
morderai (mordrai), 520 c. 
Morir, 30 b, 518 a; mourir, 28 f; 

— meurt, 166e; — mourons, 
266 a; — se meurent, 28 f; — 
mourait, 48 c ; — mouriés, 262 c ; 

— il morut, 4 f, 518 f; mou- 
rut, 184 e; — moururent, 48 a; 

— mo iront (moront), 530 1» ; — 
mourroient, 78 f ; — nous mou- 
riens, subj. 298 b ; — morust, 
516 h; se mourust (mourut); 
406 e; — estes mort, 222 e; — 
sont mort, 164e; — mors (mort) 
estoit, 1 90 g ; estoit morte, 402 g ; 

— fu mors (mort), 192 a; en lu 
mors (mort), 180 c; — il furent 
mort, 198 d; — avoit estei mors 
(mort), 174 f; — elle fust morte, 
subj. 406 e ; — fussent mort, 1 22 e; 

— je yous eusse mors, r. p., fait 
mourir , 426 b; — qui t’eust mort, 
234 c; — il les eussent touz 

mors, 184 c; — morte, f. s. 200 
e; — mors, r. p. m. 244 f. 

Mors, s. s m. mort; — mort, r. s. 
22 b ; — mors, s. p. 530 d; (mors), 
78 e; mors, r. p. 192 f. 

Mors, s. s. f. la mort (mort), 520 c; 

— mors, voc. (mort), 520 b; — 

mort, r. s. f. 6 a. 

Mortes, adj. s. s. (mortel) 18 d. ; 

— mortel r. s. m. 16 f; — mor- 
tel, r. s. f. 34 e. 


Mortiers, s. s. — mortier, r. s 
216 f. 

Mos, s. s. — mot, r. s. 532 g. 
Mote, f. s. — motes, /. «. 160 d. 
Mouche, f. s. — mouches, f. p. 
204 e. 

Moult. Voy. Moût. 

Mourir. Voy. Morir. 

Moustiers, /. s. église (mouslier / , 
118 f; — moustier, r. s. 34 f. 
40 a. 

Moustrer, montrer , 374 f ; — mous- 
tré-je, 380 a; — moustroit, 246 
e; — moustroient, 174 d; — 
moustrai (monstray), 214 c; — 
moustia, 80 b ; — moustrèrent, 
10, a; — je mouslerrui. 372 c; 

— mousterra, 502 a ; — mous- 
terront (mousteront), 516 a ; — 
moustrasse, 376 g ; — a moustrei 
(moustré), 424 e; — avoit iuous- 
trée, r. f. 446 c. 

Moût, beaucoup , 510 b; molt, 514 
e ; (moult), 2 b. 

Mouteplier, multiplier ; — moutc- 
plia (moulteplia), 476 g. 
Moutons, r. s. (mouton), 196 a; 

— moutons, r. p. 168 a. 
Mouvoir, 96 e; — meuvent, 16 a; 

— mouvait, 328 e; movoit, 228 
e; — je me muz, 446 b ; — mut 
(meust), 70 e; — il se mut, 194 
c; — mouveroit 'mouvrait), 202 
a ; — se meust, subj. 154 b ; se 
(must), 344 d. 

Moy. Voy. Je. 

Moye, f. s. tas; — moyes, f. p. 

86 f. 

Moye, poss. Voy. Mien. 

Moys. Voy. Mois. 

Muebles, s. s. m. — mueble, r. s. 

— mueble, s. p. (meubles), 110 
c; li (le) mueble, 110 c. 

Muemens, s. s. changement; — niue- 
raent, r. s. 474 a. 

Muis s. s. (ram), 196 a. — mui, 
r. s. — muis, r. p. (muyds), 
94 b. 

Multitude, f. s. 482 a. 

Muraille, /. s. — muraille», f. p. 
360 g. 

Murmurer, 430 b. 
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Murs, s. s. — mur, r. s. 374 f; — Musars, ». s. étourdi t ]8 h; — mu- 
murs, r. p. 148 d. sart, r. s. 

Murtriers, s. s. — murtriers, r. p Muyds. Voy. Muis. 

432 b. 


N 


Nacaires, s. s. m. timbales ; — li 
nacaire, /. p. (les nacaires), 104 
e; — nacaires, r. p. 178 b. 

Nagerres, s. s. rameur; — nageour, 

r. t. — > nageour, s. p. — na- 
geours, r. p. (nageurs), 104 d. 

Nagier, naviguer (nager), 204 c, 
412 f ; — nagions (nagions), 204 
b; — najames, 86 b. 

Naier. Voy. Noicr. 

Naistre, 70 d ; — cstoit nez, 246 
b ; (né), 210e; — il fu nez, 76 a; 
(né), 46 f ; — il avoit estei nez 
(né), 262 c ; — nous avions estei 
nei, s. p. (nez), 84 f. 

Nanil, nég. 522 d ; nanin, 216 a, 
270 e. 

Nariles, f. p. narines , 198 f; na- 
nties. 212 b. 

Nativités, /. s. f. — nativitei, r. s. 
(nativité), 314 b. 

Natte, f. s. 96 b ; — nates, f. p. 
96 b. 

Nature, f. s. 126 a. 

Navie, f. s. flotte , 292 e. 

Navrer, blesser; — navrez, s. s. (na- 
vré), 358 f; — estoit navrez 
(navré), 158 b ; — fu navrez 
(navré), 148 f ; — furent navrei, 

s. p. (navrez), 198 d; — avoit 
estei navrez (navré), 222 d ; — 
avez estei navrei (navrez), 522 h. 

Ne, nég. 4 c, 44 a; — ne... mie, 
4 d, 26 b; — ne ne, ni «e, 16 
a, 50 a ; — ne que, 442 a. 

Necessaires, adj. s. s. m. — neces- 
saire, f. s. 474 c. 

Nécessités, s. s. f . — nécessité, r. s. 
{***) , 492 c. 

Neis, s. s. f. (nef), 84 d ; — nef, 
• s. 10 a; neif, 6 b; — neis, 
s. p. (nefz) ICO c; «'nés, nez"! 84 
a, 108 b. 

Neis, ndv. même , 14 a, 20 e; nés, 
510 e. 


Nen, nég. 14 d, 142 c., 536 b. 

Nés, ne les , 100 a. 

Nés, subst. et adv. Voy. Neis. 

Nés, adj. s. s. m. — net, r. s. tout 
à net, 182 e; — nette, f. s. 496 
b ; — nettes, f. p. 496 b ; nètes, 
532 f. 

Nettement , 24 f ; — nètement , 
532 e. 

Nettoier ; — il nettoie, 94 d . 

Neuf. Voy. Nuef, Nues. 

Neveu. Voy. Niez. 

Nez, m. inv. 150 b. 

Nice, f. s. nièce , 446 a. 

Nicholcs, s. s. (Nichole), 238 e; — 
Nichole, r. /. 254 e. 

Niens, /. s. néant ; — nient, r. s. 
386 d; noient, 512 c; nyent, 
348 f. 

Niez, s. s. 386 a; (neveu), 74 e; 
— neveu, r. s. — neveu, s. p. 
(neveus), 184 f; — neveus , r. 
p. wk g. 

Noblement, 22 e. 

Nobles, adj. s. s. m. — noble, f. s. 
526 h. 

Noces, f. p. 448 a. 

Noe, f. s. anse de fleuve , 208 a. 

Noël, r. s. 130 d ; nouel, 128 d. 

Noés, s. s. (Noé), 306 g; — Noé, 
r. s. 306 g. 

Noer, nager , 436 d; — noans, s. s. 
(noant), 212 b. 

Noiaus, /. s', bouton; — noiel , 
r. s. — noiaus, r. p. 268 a. 

Noiens. Voy. Niens. 

Noier, 414 b ; naier, 420 e; — il 
naye, 84 d ; — nous noyons, 
414 e; — noient, 144 a ; — se 
noioient, 156 d ; — se noièrent, 
356 a ; — je vous eusse noiez. 
r. p. 26 e; — avoir naié, 424 f, 
avoir noiés, r. p. 26 e; — noiés, 
r. p. 244 a ; — fu noyez, s. s. 
(noyé), 102 b; fu naiez (naié). 
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144 b; — furent noyé, s. p. 122 
e ; — fussiens naié (naiez), 414 f; 
— estre noié, s. p. (noiez), 422 a. 

Noirs, adj. s. s. (noir), 394 a; — 
noir, r. s. 42 a ; — noir s. p. 
(noirs), 168 e; — noires, f. p. 
510 g. 

Noise, f. t. 98 f; noyse, 152 a. 

Nombrer, 68 a ; — furent nom- 
bre i 'nombrez), 98 a. 

Nombres, s. s. (nombre), 478 d; 
—* nombre, r. s. 4 e. 

Nommer, 14 b ; — je nomme, 188 
c; — ii nomme, 480 e; — nous 
nommiens, 40 a ; — nommoient, 
326 f; — nomma, 362 f; — je 
nommeroie, 164 e; — j’ai nom- 
mez, r. p. 1 50 b ; — avons nom- 
mez, r. p. 328 a ; — sont nommei 
(nommez), 192 c; sont nom- 
mées, 500 a; — fu nommée, 
344 b ; — soient nommé (ord. 
nommez), 472 a; — nommez, 
s. s. 176 d. 

Non, neg. 24 e, 394 e, 456 a ; — 
se ce non, 28 c. 

None, f. s. 518 b. 

Nons, s. s. 13 b ; — non, r. s. 20 
d ; nom ; 12 b ; — nons, r. p. 
316 e. 

Norrir; — nourrissent, 166 e; — 
norrissoit, 418 c; nourrissoit, 
188 a. 

Nostre, s. s. m. — nostre, r. s. 246 
d; le nostre, 376 g; — nostre, 
s. p. (nos), 44 e; nos ( ord .) 470 
a;~~nos, r. p. 102 g; — nostre, 


/*.■». 8e; 508 a ; — nostres, f. 
p. 176 g ; nos, 514 f; — nostre, 
n. 252 f. 

Note, f. s. 38 a. 

Nothonniers, s. s. — notonnier, 
s. p. 26 c ; (nothonniers), 418 e; 

— nothonniers, r. p. 8 f. 

Nou, nage, r. s. f. 128 a, 142 f. 
Nouel. Voy. Noël. 

Nous, pron. inv. 8 e, 248 e. 
Nouvelle f. r — nouvelles, f. p. 
58 b. 

Nouviaus, s. s. (nouviau), 272 a; 
noviaus (novel), 272 a; — nou- 
vel, r. s. 64 c ; novel, 508 d ; 

— nouviaus, r. p. 466 d; — 
nouvèle, f. s. 526 h ; — nouvè- 
les, f. p. 530 b. 

Novellement, 46 a; nouvellement, 
74 d, 370 f. 

Nue, f. s. — nues, f. p. 136 c. 
Nuef, neuf , nombre , (neuf), 82 f. 
Nues, adj. t. s. m. — nuef, r. s. 

(neuf), 344 f; — nueve f. s. 
Nuire, 352 d. 

Nuis, s. s. f. (nuit), 328 d ; — 
nuit, r. s. 26 c* — nuiz, /*. p. 
328 c ; nuis, 362 d. 

Nulz, s. s. m. 10 c; nus, 194 e ; — 
nul, r. s. 468 g; nullui, 40 d, 
270 e ; nulli, 422 b ; — nul, s. p. 

— nulz, r. p. 364 f; nus. 522 d; 

— nulle, f. s. 328 d * nule, 524 
g; — nulles, f. p. 396 d ; — nul, 
n. 436 d. 

Nus, adj. s. s. nu; — nue, f. s. 
258 f; — nues, f. p. 218 a. 


Obéir ; — obéissoient , 460 f ; — 

— obéissans, i. s. 516 b. 
Occidens, s. s. — occident, r. s. 

328 c. 

Occirre, 30 c; occire, 218 b; — 
il ocist, 516 g; occist, 166 f; 

— nous occions , 246 c ; — 
ocioit, 522 a; — occioient, 116 
e; ocioient, 516 e; — occirent, 
360 f; occistrent. 116 e; — oc- 


cirra, 212 a ; — oecirrons, 246 
a ; — occirront , 384 f ; — je 
occirroie, 210 a; (occirraie), 
264 d ; — occirroit , 358 a ; — 
occirroient , 192 d; — occi , 
imper. 246 f ; — tu occies, subj. 
232 b ; — nous occions , subj. 
(occion), 232 h; — il occeist , 
246 c ; — occeissent, 230 e; — 
j’ai occis , 234 c ; avons occis. 
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246 c ; — estoient occis ,6b; 

— fu occis , 242 c ; — furent 
occis, 358 b. 

Occisions, ». s. f. — occision, r. 
s. 210 c. 

Octaves, f. p. 202 a. 

Octovres, s. s. octobre; — octo- 
vre, r. s. 506 c. 

Œil. Voy. Ycx. 

Œs, s. s. (oef), 196 a ; — oef, s. 
p. (oefs) 248 c. 

OÉvres, s. s. m. — oevrc, r. s. 
m. 438 c; euvre, 510 b; evre, 
514 d ; uevre, 520 a; mettre à 
œvre, 12 a; — oeuvres, r. p. m. 
12 d; euvres, 510 g; liuevres, 
524 d; — œuvres, f. p. 490 
a, 500 f; ouvres, f. p. 510 c; 
huevrcs, f. p. 534 f. 

Offices, s. s. m. — office, r. s. 466 
f; — offices, r. p. 468 a. 

Officia us , s. s. o f peler i — official , 
r. m. 468 g. 

Offrande, /. s. 526 b. 

Offre, f. j . 110 c. 

Offrir, 310 d ; — il offre, 456 c; 

— offrent, 40 b ; — : il offri, 310 
c; — est offers (offert), 472 d. 

Oïl, aff. oui , 22 e; o y, 84 e; oyl, 
14 f. 

Oïr , 30 c; oyr, 224 a; par oïr 
dire , 30 c ; — il ot , 36 T ; — 
vous oez , 30 e ; — je ouoie 
(ouaie), 276 b; — il ooit , 38 
a; oioit, 144 e; — oyoient , 
416 d; — je oy, 12 b; — il o y, 
348 f; (oyt), 288 a; oï (oït), 42 
d ; — nous oïmes , 520 h ; nous 
oymes , 430 b ; — olrent , 70 
d ; — il orra, 282 e; — vous 
orrez, 6 a; (vous orroiz), 514 
e ; — orront , 506 b ; — il or- 
roit , 394 b ; — il oie , subj. 24 
c ; — oyent, 474 a ; — je oïsse, 
398 b ; — il oîst , 348 c ; oyat , 
448 g ; — j’ai oy, 420 b ; — 
j’oi oye, r. f. 486 e; j’ai oyes, 
r. p. f. (oyez), 506 b; — nous 
a viens oies, r. p. f. 38 f. 

Oisiaus, s. s. — oisel, r. s. 516 g; 

— oisel, s. p. — oisiaus, r. p. 
138 d. 


Olipbans, s. s. éléphant, — oli- 
phant, r. s. 346 c; — olipbans, 
r. p. 126 d. 

Oliviers, s. s. — oliviers, r. p. (oli- 
vier), 428 b. 

Oliviers, s. s. nom propre (Olivier), 
386 e; — Olivier, r. s. 388 c; 
(Oliviers), 386 c. 

Om. Voy . Hom, On. 

On , 14b; om , 522 c ; (en), 4 c ; 
(an), 508 d. 

Oncles, s. s. (oncle), 50 a ; — on- 
cle, r. s. 304 f. 

Onctions, s. s. f. (onction), 514 a. 

Onde, f. s. — ondes, f. p. 8 g. 

Ongles, s. i. — * ongles, r. p. 
242 b. 

Onnours. Voy . Honours. 

Onques , jamais, 4c; — nuques 
mais, 134 f. 

Or. Voy. Ors. 

Or, conj. 20 c, 144 f. Voy. Ore 

Orafle, f. s. giraffe , 304 c. 

Orandroit. Voy. Orendroit. 

Oratours, s. s. — oratour, r. ». 
(oratoire), 24 c. 

Ordenéemènt, en ordre, 186 f. 

Ordener ; — je ordenai , 334 b ; 
— ordena, 118 a; — ordenast , 
406 f; — avons ordenées, r. f. 
p. 478 a ; — avoit ordenei (or- 
denné), 144 c; — les ot orde- 
nez , 318 d; — ordenei, r. s. 
(ordené), 454 g. 

Ordre, f. s . ordre blanche, 82 a. 

Ordure, f. s. 272 b. 

Ore. Voy. Heure. 

Ore. adv . maintenant , 22 c, 296 
f; ores, 532 c. Voy. Or. 

Oreille, f. s. 276 b ; — oreilles, f. 
p. 148 b. 

Orendroit, maintenant , 16 b, 288 
f ; orandroit , 516 c. 

Orfèvre*, s. s. — orfèvre, r. s. 
462 a. 

Orge, f. s. 88 b; — orges, f. p. 
88 a. 

Orgueus? s. s. — orgueil, r. ». 
490 f. 

Oriens, s. s. — orient, r. s. 428 d. 

Oroisons, /. s. /’. — oroison , r. s. 
498 c; — oroisons, f. p. 352 a. 
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Orrible»,<n//. s. s. riz.(orrible), 422 a 
Or», s. s. (or). 420 a; — or, r. t. 
32 b. 

Or», adj. s. s. sale ; — ort, r. s. 

— orde, f. s. 284 b, 302 e. 

O», m. inv. 224 f. 

O», s. s. armée, camp , (ost), 122 
b; — ost, r. s. 6 f; host , 132 
e; — host, s. p. (hoz), 70 a; 

— o», r. p. 192 e. 

Oser; — je n’os (n’ose), 16 d; — 
il ose, 84 f; — osoit, 476 b; — 
osa , 420 e ; — osastes , 286 d ; 

— osèrent, 50 c; — osera, 288 
e; — jen’oseroie, 46 d ; • il ose- 
roit , 10c; — oseriens (oserions), 
290 f; — oseroient , 202 cl; — 
osient, subj. 492 b; — je osasse, 
510 d; — osast , 422 b; — 
osassent ,8c; — «voit osei 
(osé), 302 d. 

Ospitaus. Voy \ Hospitaus. 

Ofter , 28 a ; — il oste , 230 c ; 

— ostent , 1 68 b ; — osta, 192 a ; 

— oitèrent, 212 f; — osteras, 
510 c; — oste roit, 530 c; — tu 
ostes, subj. (oste), 186 b ; — nous 
ostiens (ostions), 426 f; — ostaa- 
»ent, 200 f; — avoit ostei (osté), 
416e; avoit ostée, r. f. 206 b ; — 
soient osté, (or J.) 468 c ; — fus- 
sent ostei (ostez), 462 c. 

Ostes, s. s. hâte; — oste, r. s. 
130 e. 

Ostiex. Voy. Hosties. 

Otroier, 536 f ; — je otroiai (otroia) , 
78 b; — il otria, 36 a; otroia, 
480 e; — otroièrent, 266 b; — 
tu otroies, subj. 496 e; (tu otroie), 
186 b; — il otroie, 534 b; il 
otroit, 536 f. 


Otrois, s. s. m. octroi ; — ■ otroi, r. 
s. 466 a. 

Ou, en le. Voy. Li. 

Où, ad». 6 a, 472 a; — où que, 
492 e. 

Ou, conj. 16 f. 

Oublier, 258 d; — il oublie, 248 
b; — il oublia, 38 e; — ou- 
bliâmes, 110 a; — oublièrent, 
103 f; — j’avoie oublié, 106 a; 
— avoient oublié, 198 d; — »oit 
oubliée, 350 e. 

Oue, f. s. oie, 390 en note. 

Ouïr. Voy. Oïr. 

Ourse, f. s. 390 b. 

Outrageus, m. inv. — outrageuses, 
f. p. 112 c. 

Outraige, f. s. outrage , excès , (ou- 
trage) , 338 c, d ; — outraiges, 
s. s. m. (outrage), 482 c; — 
outraige, r. s. m. (outrage), 72 
b; — outraiges, r. p. (outrages}, 

474 g. 

Outre, 10 a, 148 b; (oultre) 94 b. 

Outréement , abusivement , excessi- 
vement , 470 d , 484 f. 

Outremer, 8 e. 

Ouvrer, 488 c ; — il ouvroit , 72 
e ; — ouvra , 74 b ; — ouvre- 
roient, 128 a. 

Ouvriers, s. s. — ouvriers, r. p 
388 e. 

Ouvrir, 84 c ; ovrir ; — oevrent , 
326 a; — il ouvioit, 326 b; — 
je ouvri , 254 e ; — il ouvri , 
520 a; s’ovri, 518 b; — ouvri- 
rent , 304 d ; — sera overte , 
532 f. 

O y, Oyl. Voy . Oïl. 

Oyc, /'. s. oreille , 36 c. 


p 

Pacianment. 516 d; parient ment. 
14 b. 

Pacienee. Voy . Patience. 

Paennime. Voy. Paiennime. 

Page, f s. 51*2 d. 

Paielle. f. s poêle , 432 e. 

Paiemens, s. s. (paiement J. 256 a; 

- — paiement, r s. 950 f. 


Paiennime, f. s. peuple païen , 352 
e; paennime, 400 c. 

Paiennime, adj. f. païenne , 246 g. 

Païens, s. s. 520 f; ipois?), 5)4 b. 

Paier, 256 c; — paioit, 252 a; — 
paia , 60 b ; — paierait . 226 f ; 
paiast, 226 c; — eust paié, 258 
a; — paié. r. s. (poiezl. 34 c; 


/ 
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— pale, f. a. (pâtée), 90 d; — 
paies, f. p. (pâtées), 256 e; — 
fa paiez (pâté), 268 f; — seroit 
paies, 454 c. 

Pains, a. a. — pain, r. a. 34 f. 

Paire, r. p. n. cent paire, 92 d; 
troi (troiz) paire, 382 c. 

Pals. Voy. Pays. 

Pais, f. inv. (j>ez) 70 f; (paix), 32 
e; paiz, 44 e; à la paiz (pez) 
donner, 394 c. 

Païsans, a. a. — païsans, r. p. 
286 g. 

Paisiblement, 326 f; pesiblement , 
326 e. 

Paistre (pestre), 168 b. 

Palais, m. inv. 42 c. 

Palazins, a. a. — pulazin, r. a. 2 a. 

Palefrois, a. a. 444 c; — palefroi, 
r. a. 444 b; palefroy, 218 d; — 
palefrois, r. p. 438 f. 

Pandre. Voy. Pendre. 

Pane, f. a. fourrure , 92 b; — pen- 
nes, f. p. 448 c. 

Pancterie, f. a. — paneteries, 

f. p. 66 f. 

Paniaus, j. a. pan de vêtement ; — 
panel, r. a. — paniaus, r. p . 
326 a. 

Paunetiers, a. a. (pannetier), 434 d. 

Panonciaus. Voy. Pennonciaus. 

Pans, a. a. (pan), 376 a; — pan, 
r. a. 24 a; — pans, r. p. 342 a. 

Paons, a. a. — paon, r. /. 42 a. 

Paours, a . a. f. peur ; — paour, r. 
a. 306 e; poour, 8 c, 168 cl, 
214 a. 

Paouvres. Voy. Povres. 

Par, 2 a, 6 c, 226 f; — parquov, 
464 c, 504 f; — par l’espace, 
4 e; par terre, 116 a, 306 f; 
par le signour Gauchier, 1 1 6 a ; 
par la daufine , 446 a ; — l’un 
par ( apria ) l’autre, 76 c; — de 
par li , ‘22 a ; — par à eoste , 
202 f ; par decoste , 468 c ; par 
dehors, 248 e; par derière, 158 
f; par desou», 168 e; par desus, 
88 b, 156 b; par devant, 56 d, 
158 f; par devers, 56 d. 

Paradis, m. inv. 14 f. 122 f. 

Parc. Voy. Pars. 


Parehanter, chanter entièrement ; — 
il parchanta, 200 a. 

Parclie. Voy. Perche. 

Pardonner, 30 f ; — pardonnas! , 
auhj . 340 d ; — U ait pardonnei 
(pardonné), 18 c. 

Pardons, r. s. — pardon, r. a. 
346 a. 

Pardue. Voy. Perdre. 

Pardurable, adj. f. a., qui dure tou- 
jours , 532 b. 

Parens , a. a. — ■ parent , r. a. 286 
a; — parens, r. p. 50 a. 

Parentés, a. a . f. (parenté), 476 f. 

Parer; — parez, a. a. (pare), 64 
d; — parei, r. a. (pâté), 320 
d; — parei, a. p. (parez), 320 
d ; — pâtés, r. p. 3z0 d. 

Parer, paraître , 404 b ; — il pert . 
526 d ; — il paroit , imparf. 88 
b; — il parut, 12 e; — il perra, 
168 c. 

Parfais, adj. a. s. — parfais, r. p. 
(parfait), 534 g. 

Parfons, adj. a. a. profond , extrême; 

— parfont, r. a. — parfonde, f. 
a^ 396 b. 

Pariais, m. inv. 16 c. 

Parjurer, 470 b ; — se parjure, 
380 a. 

Parjures, adj. a. a. m. (parjure), 
476 a; — parjure, /. p. (parju- 
res), 252 e. 

Parleirs, a. a. — parleir, r. a. 538 d. 

Parlemens, a. a. — parlement, r. 
/. 50 d , 406 b; — parlemens, 
r. p. 482 d. 

Parler, 16 d ; — il parle, 4 a ; — 
vous parlés, 378 d; — parlent, 
38 c ; — je parloie , 382 d ; — 
il parloit , 462 d ; — nous par- 
liens (parlions), 434 c; — par- 
vient , 40 f ; — parla , 284 e ; 

— je parlerai, 54 a ; — il par- 
lera, 4 f; — nous parierons, 10 
f; — parle, imper. 492 e; — 
parlés , 258 b ; — il parlait , 
auhj. (paria), 258 b; — j’ai par- 
le i (parlé), 278 c; — avoit par- 
lei (parlé), 398 a. 

Parmi, 36 f, 106 d, 128 e, 148 b; 

— moyennant , 60 b. 
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Paroir, paroitre. Voy. Parer. 
Parois, s. s. f. — paroy, r. s. 66 
b; — parois, f. p. 422 b. 
Paroisse, f. s. 86 d. 

Parole, f. s. 40 f; parolle, 40 f; — 
paroles, f. p. 2 b. 

Pars, s. s. m. — parc, r. s. 523 a. 
Pars, s. s. f. — part, r. s. 56 e; 

— pars, f. p. 112 a, (parts), 
110 f; — d'une part, à part, 
332 e, 498 b. 

Partie, f. s. 40 e , 60 a ; — parties, 
f P- 2 c. 

Partir, partager ; — il parti, prêt. 
336 e ; — partiront , 468 « ; — 
jeus partis, /. s. (parti), 336 e, 
384 e, 420 a. 

Partir, s'en aller , 68 c ; — se par- 
tent , 350 b; — partoit, 128 f; 

— tous parties , 248 d ; — je 
me parti , 80 f; je parti , 76 e; 

— il se parti, 172 f ; — partîmes, 
428 a; — se partirent, 108 b; 

— partirai, 386 b ; — vous par- 
tirés, 504 c; — partiroit, 118 
b; — il parte, subj. 230 e; — je 
rae partisse, 114 a; je partisse, 
158 1; — il partisist, 238 a, 250 
c , 256 c ; — nous nous partis- 
siens (partissions), 258 a ; — es- 

| \ toit partis, s. s, m. (parti), 90 
b; — nous estiens parti, 170 c; 

— s’en fu partis (parti), 440 
a ; — nous fumes parti (partis), 
428 f; — s’en furent parti (par- 
tis), 18 a; — seroit partis 
(parti), 92 e; — s’en fussent 
parti, 36 e. 

Partirs, s. s. — partir, r. s. 6 d. 
Partout, 464 d. 

Pas, m. inv . 106 d. 

Pas, né g. 38 e. 

Pasmer ; — il se pasma , 8 a ; se 
pausma , 216 f. 

Pasque, f. s. 76 a; — pasques, /. 
p. 46 f. 

Passaiges, s. s. — passaige, r. s. 

(passage), 126 f, 420 f. 

Passer, 70 a; — vous passez, 516 
c; — passoit, 258 e ; — je passai 
(passé), 256 c ; — il passa , 430 
a; — passâmes, 74 f; — passè- 


rent, 58 b; — passerait, 430 a; 

— passeraient, 142 e; — avoit 
passei (passé), 162 f; — avez 
passée, r. f. (passé), 164 a; — 
avérons passei (passé), 430 d ; 

— estoient passées, 118 a; — 
fu passez (passé), 70 b ; — fu- 
rent passei (passez), 148 c. — 
passei, r. s. (passé), 482 c. 

Passers, s. s. — passer, r. s. 144 a. 
Passions, s. s. f. — passion, r. s. 
314 b. 

Pasturaiges , s. s. — pasturaige , 
r. s. (pasturage), 316 a; — 
pasturaiges, r. p. (pasturages), 
168 e. 

Pâtée, ad} . f. s. terme Je blason , 
104 d. 

Patience, f. s. 490 f. 

Patientment. Voy. Pacianment. 
Patriarches, /. s. (patriarche), 110 
b; — patriarche, r. s. 242 a. 
Paul. Voy. Pous. 

Paume , f. s. — paumes , f. p . 
414 h. 

Paumelle, f. s. tape , 462 f. 
Pausmer. Voy. Pasmer. 

Paveillons, s. s. — paveillon, r. s. 

94 c ; — paveillons, r. p. 132 e. 
Pays, m. inv. 104 c; païs, 206 e; 

païz, 76 e. 

Peau. Voy. Piaus. 

Pechier, 30 f; — ont pecliié, 
526 b. 

Pechierres, s. s. pécheur; — pe- 
cheor, r. s. et s. p. — peclieors, 
r. p , 530 f. 

Pechierres, s. s. pécheur , 518 g; 
(pecherre), 258 d; — pecheor, 

r. s. et s. p. — pecheors, r. p. 
Péchiez, s. s. 520 f; — pechié, r. 

s. 16 a ; ( péché), 298 a ; — pe- 
chiés, r. p. 296 d; pechiez, 
296 e. 

Peindre, 248 e; — peinte, f. s. 

104 d. Voy. Poindre. 

Peinne, f. s. 180 e; — peinnes, f. 
p. 4 e; poignes, 530 h; poines, 
512 f; — à peinne, 26 d. 
Pelerinaiges , s. s. — pelerinaige , 
r. s. (pèlerinage), 4 e. 

Pèlerins, s s. (pelerin), 290 h; — 
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pelerin , r. ». — pelerin , ». p. 
372 e ; (pèlerins), 408 d; — pè- 
lerin»), r. p. 84 b. 

Pelice, f. ». — pelices, f. p. 168 b. 

Pellieans, #. i. — pellican , r. ». 
516 g 

Penance , f. ». pénitence; — pe- 
nances, f . p. 534 g 

Pendans, ». ». — pendant, r. ». 388 a. 

Pendre, pandre, 516 c; — il pen- 
doit , 358 a ; — nous pendiens 
(pend ion), 126 a ; — pandoient, 
516 c; pendoient, 312 b; — pen- 
dirent, 356 f; — avoient pen- 
dues, r. f. p. 346 b; — fust pen- 
dus (pendu), 476 f. 

Pener; — sc penèrent, 54 e. 

Penitance, f. s. — peni tances, f. 
P 528 g. 

Penne. Voy . Pane. 

Pennonciaus, ». ». pennon ; — pen- 
noncel , r. ». 104 e ; panoncel , 
344 e. 

Pcnre (prenre), 8 c, 20 e; (pren- 
dre), 372 b; — je pren (prens), 
242 b; — il prent , 110 e; — 
prenez, 40 b; — prennent, 440 
c; — il prenoit, 270 d; — pre- 
noient, 186 f ; — je pris, 24 a ; 
je prins, 210 f; — il print, 330 
g ; se prist , 232 f ; — preimes, 
428 a ; preismes , 272 f ; — pris- 
sent, 128 f, 214 c; se pristrent, 
284 a; prindrent, 56 a; se pri- 
rent, 276 f; — je pennti (pren- 
rai), 398 d; (prenré), 110 a; — 
penrez (prenrez), 56 a ; — pen- 
ront (prenront), 468 c; — je 
penroie (pren raie), 254 b; — 
penroit (prenroit), 396 c;— pen- 
riés (prennes), 32 b ; — - pen- 
roient (prenroient), 14e; — pren 
te garde, imper . 496 d ; — vous 
prenés garde , 280 a ; — se 

preingne, suhj. 516 d; il te 
preingne pitié, 186 b; — nous 
prenons, subj. 176 a; — vous 
preigniés (preignés), 252 f; — 
preingnent, 440 b; — je preisse, 
148 e; ic me preisse garde, 292 
f; — il s’en preist garde, 388 
d; — avoit prise, r. /\{378 d-, — 


avoir prise, r. f. 108 e; — pre- 
nant, peraant, voy. Quaresmes: 

— pris, r. ». 182 e; — prins, r. 
p. 206 d; — estoit prise, 232 c; 

— estoient pris, 206 d; — fu 
prise, 8 b; — fumes prins, 206 
f; — furent pris, 70 c; — il a’es- 
toit pris, 268 e; — j’avoie estei 
pris , 278 f ; — se fust pris , 
160 e ; — se fussent pris garde, 
156 a. 

Pensée, f. ». 498 a. 

Penser ; je pens (pense), 408 c ; — 
je pensoie , 286 a ; — pensai , 
400 e ; — pensa , 440 a ; — se 
pensèrent, 144 f;— pense, impér. 
490 f; — vous pensez, subj. 278 
d ; — il pensast , 320 e. 
Pentecouste , f. ». 98 b ; penthe- 
couste, 22 c. 

Perche, f. ». — perches, f. p. 168 
a; parches, 228 c. 

Percier, 178g; — il pierce, 516 g. 
Perdre, 156 f; — »c pert, 348 d; 

— vous perdés , 44 d ; perdez, 
458a; — ilperdi, 44 d; — per- 
dirent , 208 a ; — perderons (per- 
drons), 488 a; — perderoit (per- 
droit), 510 b; — se perde, subj. 
288 e; — je perdisse, 292 a; — 
se perdist, 38 c; — j’ai pardue, 
r. f. 404 a; — il l’a perdu , 30 
a; — vous avez perdu à estre, 
80 c ; — j’avoie perdu , 278 f ; 

— tu nous avoies perdus, 426 
e; — avoit perdu, 278 a; — 
a viens perdu, 310 g; — avoient 
perdu, 58 a; avoient perdu», 464 
c ; — avoir perdu , 220 b ; — per- 
du, ». p. (perdus), 248b; — per- 
dus, r. p. 120 b ; — est perdue, 
278 d ; — sommes perdu, 1 34 f ; 

— estiens perdu (perdus), 56 c; 

— seroit perdus (perdu), 356 c; 

— seroit perdue, 6 b ; — fust per- 
due, 442 d. 

Pères, ». ». 508 e; — père, r. ». 
16 b; le père, le vieux , 272 g; 
—pères, r. p. 508 c. 

Péri llo us, adj. m. inv. (perilleus), 
382 c ; — perillouse, f. ». (pé- 
rilleuse), 170 c. 
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Perillousement ( perilleusement ) , 
70 a. 

Périls, s. s. m. — péril, r. s. 10 a; 

— péril*, r. p. 268 C. 

Périls, ad] . s. j. mis en péril ; — 
péril, r. s. — péril, s. p. (pé- 
rils), 414 a. 

Périr; — se périt , 42 d ; — pens- 
aient , 156 e; — furent péri 
(periz), 418 b; — aroit estei 
perie, 10 a; — ne fust periz, 
264 b. 

Perpetuelment , 504 e. 

Perrière, f. s. engin qui lance des 
pierres, 134 e. 

Perrons, s. s. — perron, r. /. 78 d. 
Pers, j. s. pair ; — per, r. et s. 

p. — pers, r. p . 494 e. 

Pers, m. /«e., drap bleu foncé , 448 c. 
Persecucions, s.s.f. (persecucion), 
116 f; persecucion, r. s. 212 
f; — persecucions, f. p. 222 e. 
Persone, f. s. — persones, f. p. 

10 c; personnes, 10 c. 

Perte, f. s. 386 f. 

Pertuis, m. inv. 214 a, 436 a. 
Peser; — il poise, 266 e, 342 c. 
Pesmes, adj . f. p., très mauvaises , 
514 g. 

Pestilence, f. s. 528 h. 

Pestre. Voj . Paistre. 

Petiz, adj. s. s. 26 d; — petit, r. 
s. 176 f, 526 h; — petit, s. p. 
(petiz), 246 b; — petiz, r. p. 
26 d; — petite, f. s 436 b; — 
petites , f. p. 124 a. 

Peupler. Voy. Puepler. 

Peuples, y oy. Pueples. 

Pez. y oy . Pais. 

Phelippes, s. s. (Phelippe), 92 b; 
(Plielipe), 256 b; Philippe», 490 
c; — Phelippe, r. s. 24 b; Phe- 
lipe, 256 d. 

Phiole, f. s. 294 g. 

Phisicien», s. s. médecin; — plii— 
sicien , s. p. (phisiciens), 14 c; 

— phisiciens, r. p. Ii6 b. 

Piaus, s. s. f. peau; — pel , r. s. 

— piaus, f. p. 168 a. 

Pièce, f. s. 94 e ; piesce, 446 b; 
une piesce, 338 d ; — pièces, f. 
p. 244 e. 


Pierre, f. s. 112 d; pont de 
pierre, 70 a ; — pierres, p. 
i 40 f. 

Pierres, s. s. nom propre , 56 b; 
(Pierre), 4 d; — Perron, r. s. 
54 b; (Pierre), 40 e; saint Père. 
306 e; (saint Pierre), 376 c. 

Piés, s. s. — pié, r. s. 40 a ; pie 
i piez), 96 b ; (pied). 440 e ; à pié, 
358 c; — pié, /. p. (piez), 236 
c; — - piez, r. p. 18 a. 

Pignier, peigner ; — il pingna, 270 
f; — pigniez, s. s. (pigné), 42 a. 

Piquer; — piquoient, 148 e. 

Pires, s. s. m. (pire), 490 f; — pe- 
jor, r. s. (pire), 298 a. 

Pis, adj. n. 56 a; piz, 28 c; — 
faire au pis, 224 f. 

Piteus, adj. m. inv. 478 c, 492 b. 

Pitiés, s. s. f. (pitié), 200 f; — 
pitié, r. s. 186 b. 

Piz, m. inv. y poitrine , 82 c. 

Place, f. s. ‘36 b; — places, f. p. 
388 f. 

Plaidier, 460 f; — plaident, subj. 
468 e; — a plaidié (plaidé), 
44 b. 

Plaie, f. s. 150 a; — plaies, f. p. 
172 b. 

Plaindre, 522 h ; plcindrc, 340 a ; 
— je me pleing , 232 a ; — se 
pleingnoit , 268 d ; — je me 
plainz.pré/., 274 b; je me plein* 
(pleing), 338 c; — il se plainst 
(plaint), 294 d ; — il se plainsist, 
subj. imparf. 72 e. 

Plainne, f. s. plaine; pleinnc, 380 
d ; — plainnes, f. p. 380 e. 

Plains, adj. s. s. m. uni; — plein- 
nes, f. p. 124 b. 

Plains, plein. Voy. Pleins. 

Plaire, 20 c ; — il plait , 10 c; 
(plet), 110 e; — piaisoit, 58 e; 
(plesoit), 188 d; — plaira, 538 
n; (plera) 222 e; — plairait, 
524 a; — il plaise, subj. (plèse), 
28 b. 

Plais, s. s. plaid; — plait, r. s. 
(plet), 454 g; — plaiz, r. p. 
(piez), 38 g; (plaictz), 452 g. 

Planche, f. s. 250 b; — planches. 
f. p. 10 a. 
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PI a mers. Voy. Pléniers. 

Pièges, s. s. /w., garant (piège), 422 
e, 424 b. 

Pleins, s. s. (plein), 50 c; — plein, 
r. 4 . 1 12 d ; — plain , s. p. 503 
b; — pleinne, f. s. 178 f; — 
plainnes, f. p. 532 f; — tout 
plein de, n. 150 g. 

Pleins, uni. Voy. Plains. 

Pleniers, adj. s. s. — plauièrc, f. s. 
496 e; — plenières, f. p. (ple- 
nères), 448 b. 

Plentés, s. s. f. abondance , quan- 
tité ; — plenté, r.s. (<W.), 472 a. 

Pleurs, s. s. — pleurs, r. p. 532 a. 

Pleuvoir, f or. Plovoir. 

Ploier ; — ploians, s. s. — ploiant, 

r. s. — ploiant, s. p. (ploians), 
224 e. 

Plommec , f. s. sonde, 416 a; 
(ploinine), 414 c. 

Plommiaus , s. s. pommeau; — 
plummel , r. s. (ploinmcau), 
340 c. 

Plorer, 30 1; plourer; — je pleur 
(pleure), 32 a; — plouroit , 
404 d; ploroit , 404 e; — plo- 
roieut, 214 d; — je plorai, 276 
b ; — plorèrcnt , 29Û a ; — en 
plourant, 136 f; en plorant, 
372 c; — plorees, 248 b. 

Plovoir; — il pluet, 124 d; pleut, 
168 b. 

Pluie, f. s. 86 d. 

Plungier; — pluugièreul (plungè- 
rent), 416 d. 

Plungierres, s. s. — plungeour, r. 

s. — plungeours, r. p. (plun- 
geurs), 416 d. 

Plus, adv. 10 c., 22 e; — si grans 
comme elle pot plus estre, 258 
c; la femme que vous plus haies, 
404 e; » qui plus plus, qui miex 
miex, 100 f, 144 f; — le plus de 
lour chevalerie, 186 f ; le plus 
des serjans, 114 d; — le plus, 
s. 120 c, 360 a. — plus {trop) 
de gent , 440 f ; — qui n*avoit plu» 
de toux deniers, 274 d. 

Plusour, s. p. — plusours, r. p. 
(pluseurs), 6 e. 

Poigne. Voy. Peinnc. 


365 

Poindre, peindre , 508 a; — poinz, 

r. p. (point), 508 a ; — pointe, f. 

s. 512 b; — pointes, f. p. 532 
d. — est poinz, s. s. (point), 
514 a; — est pointe, 514 h; 

— sont point, 512 c. — Voy. 
Peindre. 

Poindre, piquer; — poingnoil, 96 
d; — poiudroit, 122 c; — poin- 
sist, subj . imp. 122 b. 

Poine. Voy. Peinne. 

Poingnans, s. s. — poingnaut , r. 
s. 180 f. 

Poingnays, m. inv . , bataille , 70 b; 

poingnéis, 184 e. 

Poingnie, f. s. — poingnics, /'. p. 

(poinguees), 278 a. 

Poius, s. s. — poing, r. s. 6 c. 
Poins , s. s. (point), 240 a; — 
point, r. s. 188 b; — poins, r. p. 
28g; poinz, 536 b; — à point, 
406 e ; — en ce point que , 88 
d; — en un point dou jour, 
322 e ; le point dou jour, 380 
d ; — ne lour point ne lour lieu, 
218 d ; — nég. puisse tenir point 
de proufit, 412 a; — que ja- 
mais n'en fust point, 296 a. 
Pointe, f. s. y bout , 98 b; — charge , 
178 e. 

Puissance, /'. s. 322 a, 512 b; puis- 
sance, 126 f. 

Poissanz, s. s. 516 d; (poissant), 
322 b ; puissans ; — - poissant , 
r. s. 538 a; puissant, 12 b. 
Poissons, s. s. 518 g; (poisson), 
402 e ; — poisson , r. s. 402 e ; 

— poisson, s. p. (poissons), 194 
b; — poissons, r. p. 194 b. 

Poitrine, f. s. 82 b. 

Pome, f. 4 . 520 c; — pommes, f. 
p. 304 c. 

Ponciaus, s. s. ponceau ; — pon- 
cel , r. 4 . 156 «■ 

Pons, s. s. — pont, r. j. 70 a. 
108 b, 416 b; — pons, r. p. 
202 b. 

Pooir; — je puis, 32 a; — tu peus, 
392 f; — il puet, 538 c; (peut), 
30 a; — poons nous, 108 e; — 
vous poez, 80 b; pouez, 186 c; 

— peuent , 226 a ; — je pooie , 
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340 a; pouoie, 214 b; — - il 
pooit , 94 c ; pouoit , 74 b ; — 
povien» ( povions) , 326 b; — 
ponoient, 474 g; pooient, 188 
f; — je peu, 148 b; je poi, 434 
b; — elle pot, 2 b; — peumes, 
164 d; — peurent, 160 e; po- 
rent, 56 d ; — pourray, 538 c; 

— il porra , 536 a ; — pourrons, 
1 56 a ; — pourrez, ,90c; — por- 
ront, 532 h ; — pourroie je , 122 
d*, — porroit, 510 c; — pour- 
riens (pourrions), 220 f; — je 
puisse, subj . prés. 62 c ; — iJ 
puisse, 28 f; poisse, 512 b; — 
nous puissons, 536 f ; puissions, 
(puissions), 496 g; — puissiez, 
502 d ; puisses, 280 c; — puis- 
sent, 12 a ; — peust, subj. imp. 
6 e; poist, 512 b, 522 f; — 
vous poussiez, 14 c; — peussent, 
200 f. 

Pooirs, s. s. pouvoir, (pooir), 536 
a; — pooir, r. s. 14 d, 96 c, 
98 e; pouoir, 170 a; — pooirs, 
r. p. 432 b; — je n’en face mon 
pouoir (pouer), 430 d; — en sa 
terre et en son pooir, 446 a. 

Poours. V or. Paours. 

Por. Voy. Pour. 

Porc. Voy. Pors. 

Porcherie, f. s. 334 f. 

Porfi tables, adj . s. s. m. — - porfi- 
tables, f. p. 520 b. 

Pors, s. s. (porc), 196 a; — porc, 
r. s. et s. p. — pors, r. p. 334 f. 

Pors, s. s. — port, r. s. 10 d. 

Porte, f. s. 22 c. 

Porter, 492 a ; — il porte, 308 c ; 

— vous portés , 402 c ; — por- 
tent , 484 d; — portoit, 308 b; 
—portaient, 482 e; — portai, 390 

d; — porta, 36b; — portèrent, 
360 f ; — porteras , 492 d ; — 
porteroient, 78 b; — porte, 
imper. 496 a; — je portasse, 
488 f; — portans, r. p. 90 d ; 
portanz, 520 h; — lu portez 
(porté), 502 c; — fu portei, n. 
(porté), 500 e. 

Portiers, s. s. — portier, s. p. 
(portiers), 188 f. 


Possessions, s. s. f. — possessions, 
f. p . 470 e. 

Pot. Voy. Poz. 

Potence, f. s. 36 c. 

Pou, adv. 16 b; — pou à pou, 100 f. 

Pou, r. n. 414 a. 

Poucins, s. s. — poucins, r. ». 
516 g. 

Poulains, s. s. (poulain), 288 b; 
— • poulain, r. s. 288 a; — pou- 
lains, r. p. 288 n. 

Pour, prêp. 4 e, 6 a, 8 b, 38 e; 

— pour Dieu, 272 a, 298 e, 
488 a ; — pour ce que ( parce 
que ) , 4 b , 66 e , 74 f ; por ce 
que , 512 d ; — pour ce que 
(afin que), 60 e, 82 c, 114 e. 

Pourchacier, poursuivre , négocier, 
procurer , 240 e; — pourchas- 
soit , 504 f ; — pourchassa , 52 
f; pourchasa , 518 h ; se pour- 
chassa , 386 d ; — pourchaciè- 
rent (pourchacèrent), 192 c; — 
pourchaceroit , 408 a; — pour- 
chace, imper . 492 e; — pour- 
chaciés , subj. 280 e; — avoit 
pourchacie, r. f. 268 b , 524 b ; 

— avoit pourchacie, r. f. 240 e ; 
(pourchasie), 524 h. 

Pourchas, m. inv. y poursuite , dili- 
gence , 458 e, 500 c. 

Pourparler; — fu pourparlée, 54 d. 

Potirquoy, 14 c. 

Pourrir; — pourrie, f. s. 194 d; 

— pourris, r. p. 388 e; — es- 
taient pourri (pourriz), 192 e. 

Poursuivre, 186 e. 

Potirvéance, f. s. 86 f. 

Pourveoir; — je me pourvéoie, 90 
e; — il pourveut, 482 f. 

Pot» s. s. Paul (Poul\ 508 b ; — 
Pol, r. s. 376 c. 

Pouvoir. Voy. Pooir. 

Povre, s. p. (povres), 298 f; — 
povres, r. p. 18 e; (paouvres), 
448 e. 

Povres, adj. s. s. m. 280 a; (povre), 
62 b ; — povre, r. s. 398 d; — 
povres, r. p. m. 478 f; — po- 
vres, f. p. 464 e. 

Povretés, s. s. f. — povretei, r. s. 
(povreté), 262 d. 
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Poz, s, s. — pot, r. s . 214 b; — 
poz, r. p. 94 b; pos, 390 b. 

Praerie, /. s. 58 b. 

Praiaus, s. s. préau ; — pracl, r. s. 
22 c, 66 g. 

Praie, /. s. proie % 360 c. 

Préeious, adj. m. inv . — preciouse, 
f. s. (precieuse), 498 f; — pre- 
ciouses, f. p. (précieuses), 320 d. 

Preeacliierres, s. s. — preescheour, 
r. s. — preescheour, s . p. (prees- 
cheurs), 443 f; — preescheours, 
r. p. (preescheurs), 22 a. 

Preias, s. s. — prélat, r. s. — pré- 
lat, s. p. (prelaz), 42 c; (preias), 
528 g; — preias, r. p. 450 c. 

Premier, adv. 4 b ; premiers, 510 
h ; — tout premier, 258 d. 

Premièrement, adv. 22 b. 

Premiers, adj. s. s. m. 510 h; (pre- 
mier;, 440 f; — premiers, r. p. 
6c; — première, f. s. 4a; — 
premières, /. p. 512 a. 

Prendre, prenre. Voy. Peure. 

Près, prép. 24 c. 

Presence, f. s. 72 c. 

Presens, s, s. cadrau; — présent, 
r. s. 262 b; — presens, r. p . 
326 c. 

Présenter, faire présent ; — présen- 
ta, 438 f; — ot presentei (pré- 
senté), 438 f; — eussent presen- 
tei (présenté), 242 d; — pré- 
sentée, f. s. 524 f. 

Presque, 406 f. 

Presser; — pressoient, 158 c; — 
pressei, r. s. (pressé), 146 d; — 
estoient pressei (pressé), 154 c; 
— je fu pressez (pressé), 488 b. 

Prest. Voy. Prez. 

Prester, 252 f ; — prestassent, 252 
c; — «voit prestées, r. f. p. 
(prestéez), 530 g. 

Prestres, s. s. (prestre), 198 f; — 
prestre, r. s. 34 d; — prestre, s. 
p. (prestres), 448 f; — prestres, 
r. p. 320 a. 

Preudefame. For. Prodefame. 

Preudom, s. s. (prudhomme), 38 
d; — preudome, r. jt. ( preu- 
domme), 20 a ; — prodome, s. p. 
520 b; preudome (preudeshom- 


mes), 26 a; (prudesh ornes), 106 
f; — preudomes, r. p. (preu- 
dom mes), 112 f, 474 a. 

Preus, adj. s. s. preux , 184 c; — 
preu, r. s. 374 c ; — preu, p. 
(preus), 190 d ; — preuz, r. p. 
374 d. 

Preus, s. s. profit; — preu, r. s. 

26 f. 

Prevostés, s. s. f. (prevosté), 474 f; 

— prevostei , r. s. (prevosté), 
474 g; — prevostés, f. p. 468 f. 

Prevoz, s. s. (prevost), 78 d 1 ; — 
prevost, r. s. 476 a ; (prévôt), 
78 d; — prevost, s. p. (prevoz), 
466 f ; — prevoz, r. p. 42 e; pre- 
vos, 466 d. 

Prez, adj. s. s. (prest), 88 d ; — 
prest, r. s. 

Prier, 442 f; — je pri, 12 f; — il 
prie, 162 e; proie, 442 f; — 
proient, 378 a; — je prioie, 202 
d ; — il prioit, 320 e; — prioient, 
144 d; — je priai, 484 f; (prié), 
400 a ; — pria, 2 b ; proia, 278 e; 

— prièrent, 452 f; — pri, imper. 
(prie), 492 b; — prions, 504 a; 

— nous prions, subj. 136 a; — 
vous priez, subj. 348 d ; — prias- 
sent, 404 c; — a prié, 278 c; — 
avoit prié, 442 f. 

Prière, f. s. 38 e; — proières, f . 

p. 492 e; prières, 404 c. 

Princes, s. s. (prince), 348 b; — 
prince, r. s. 350 a ; — prince, 
s. p. (princes), 460 d; — prin- 
ces, r. p. 38 c. 

Pris, m. inv., pria r, 184 f, 190 d, 
196 g. 

Prise, f. s. 42 f. 

Prisier; — il prise, 42 d; — pri- 
soient, 174 a; — priseront, 24 
g; — prisas! , 15$ c; — prisiés, 
s. s. (prisié), 132 b ; — fu pri- 
siez (prisié), 134 c; fu (prisé), 
140 c. 

Prisonniers, s. s. (prisonnier), 226 
a ; — prisonnier, r. s — prison- 
nier, s. p. (prisonniers), 286 b; 

— prisonniers, r. p. 216 e. 
Prisons, s. s. f, — prison, r. s. 6 

e ; — prisons, f p. 248 d. 
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Prisons, a. a. m . pr isonnier ; — pri- 
son, a. p. 240 f; (prisons) , 206 f. 
Privéement, 38 a. 

Priver ; — fust privez. ( privé ) , 
240 a. 

Privés, /. qui rat du pays; — 
privé, r. s. (ord.), 468 a ; — privé, 
a. p (ord.), 494 o. 

Privés, ad}, s. a. m. — privée, f. a. 

468 d; — privées, f. p. 214 f. 
Processions, a. a. f. (procession), 
118 e; — procession, r. a. 86 H; 

— processions, r. p. 46 g. 
Prochains, adf. s . a. — prochain, 

r. s. 186 <1; — prochains r. p. 
284 a. 

Procnracions, s a. f ., droits de gîte; 

— procnracions. /'. p. 470 g. 

P roc UT erre», a. s. — procureur, r. 
a. f ord .), 474 e. 

Prodefame , f. a. % femme de bien; 

— prodefames, f. p. 532 c. 
Prodom. Voj. Preudom. 

Proesce, f. j. 80 c; proesse, 374 d. 
Profecie, etc. Voy. Prophecie. 
Profis, a. a. (profit), 410 f; — pro- 
fit, r. a. 4a; proufit, 282 a; — 
profil, r. p. 46 e. 

Proière. Voy. Prière. 

Promesse, f. a. 10 g. 

Promettre, 224 d; — promet oit, 
142 c; (promettoit) 424 a; — 
je promis, 10 f; — il promist, 
prêt . 54 d; — prometterés (pro- 
mettrés), 422 f; — promettront; 
(ord.) 468 g; — prometés, imper. 
422 e ; — il promeist, aubj . 422 
d; — «voit promis, 502 e; — 
avoient promises, r. f. p. 346 a; 

— j'eusse promis, 422 I. 
Prophecie, f. a. 48 a; profecie, 

514 d; ( profesie) , 518 d; — 
prophéties, f. p. 510 g. 
Prophètes, a. s. profètes, 518 a; — 
prophète, r. s. 512 h; profète, 
514 a. 

Prophetisier , profetisier (profetir- 
ser), 510 f; — il profetize, 532 


a; — protêt i za, 518 a; prophé- 
tisa, 512 h; — en protêt izant, 
516 g. 

Proprement, adv. 296 h. 

Propres, adj. s. s. m. (propre), 536 
h; — propret, f. p. 474 c. 
Prospérités, s. s. f. — prosperitei, 

r. a. (prospérité), 498 d; prospé- 
rité (en*.), 490 e; — prospérités, 

s. p. 530 f. 

Proufit. Voy. Profis. 

Prouver; — se prouvoient, 190 c; 
— • se prouva, 182 d; — se prou- 
vèrent, 166 a ; — s'estoit prou- 
ve/ (prouvé), 420 e. 

Provaires, /. s. prêtre; — provère, 
a. p. (provèrea\ 84 e; — pro- 
vères , r. p. 238 f; provaires, 
322 c. 

Prunelle, f. s. 246 d. 

Pseaumes, a. a. — psea urnes, r. p. 

498 b. 

Pucelle, f. a. 396 c. 

Puepler; — est pueplés, a. s. (peu- 
plé), 384 c; — - estoit peuplée, 
428 f. 

Pueples, s. a. peuples (peuple), 
318 b, 352 e; — pueple, r. a. 
516 c; peuple, 4 c; peule, 318 
c; — peuples, r. p. 320 b. 

Puer ; — puans, r. p. 388 e. 

Puis, adv. 10 e, 438 c ; — puis que, 
après que, 12 c, 218 b, 310 b, c; 

— puis que, du moment que, 16 
a, 132 d, 232 b, 242 b. 

Puissance, etc. Voy. Poissance. 
Puneisie, f. s. puanteur, 326 b. 
Punir, 462 a; — puniront, 468 b ; 

— estoit punis (puni), 476 b; — 
seront puni (puni/), 468 b ; — 
soient puni (puniz), 468 b. 

Purs, adj. s. s. m. — pur, r. s. 14 
e; — pure, f. a . en pure cote, 
416 h; en pure sa chemise, 
78 e. 

Pylés, a. a., trait, flècho; — pylet , 
r. a. — pylet, a. p. 136 c; — 
pylés, r. p. 160 f. 
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Quans que, s. s. m. — quant que, 
s, p. tous autant que, 418 b; — 
quant que, n. tout ce que, 338 a; 
quanque, 28 b; — double que 
quant, 478 a; — quant plus, 124 
a, 234 f. 

Quant, adv. 4 e, 18 a, 340 f, 
854 e. 

Quantités, s. s. — quantitci, r. s. 
(quantité), 180 b. 

Quar. Voy. Car. 

Quarante, 60 a. 

Quaresmes, s. s. — quaresme, r, 
4. 174 e; — quaresme prenant; 
mardi gras, 142 e; quaresme per- 
nant, 174 e. 

Quarolle, f. s. danse , — quarolles, 
f.p. 76 b. 

Quarrefours, s. s. — quarrefour, 
r. s. 484 d. 

Quarriaus. Voy . Carriaus. 

Quars, adj. s. s. m. (quart), 8 e; — 
quart, r. 4, — quarte, f . 4. 126 
e ; carte, 490 c. 

Quartaine, f. s. fièvre quarte , 484 f; 
qunrteinne, 484 g. 

Quatorze, 8 f. — quatorze vins, 
356 b. 

Quatorzièmes, 4. s. m. (quator- 
zième), 282 c. 

Quatre, 26 b ; — quatre vins, 22 c. 

Quazel. Voy. Cazeus. 

Que, relat. Voy, Qui. 

Que, conj. 2 b, 422 f; — tant que, 
444 b; — miex que, 18 a, 48 f, 
232 b, 240 d ; — que, car, 170 
f, 206 c, 296 c, 354 c; — que, 
de sorte que , 232 g, 250 a, 322 
e, 360 a ; — que, de ce que , 234 
c; — que, pourvu que , 444 f; — 
que.... ne, de peur que , 114 d, 
270 c; — que ... ne, sans que , 
122 e, 194 d, 202 a, 252 e, 388 
e; — que.... ne, pour empêcher 


que , 184c, 342 f, 402 e; — que.... 
que, 8 f, 66 c. 

Queillir; — il queilli, 436 c. 
Quelque.... que, /. s. 466 f. 
Quenoille, f. s. 390 c. 

Quenoistre. Voy. Congnoistre. 
Querelle, f. s. 494 a. 

Querre, quérir , 90e;— queroient, 
194 a. 

Queue, f. s. 136 c, 412 f. 

Queus, 4. 4. cuisinier , 14 b; (queu), 
458 f. 

Quex, 4. 4. m. et f. (quel), 16 e, 
106 e ; — - quel, r. 4. 290 b, 302 
e; — quiex, /. p. 92 d. 

Qui, 4. 4. et p. m, et f, 2 b; 4 d, 
402 b; 538 d; — cui, r. s. et p, 
158 e, 184 f, 310 b; cuy, 538 
d ; — à cui, 10 d, 526 h; — de 
cui (qui), 72 c; — en cui (qui), 
74 e; — que, dans lequel , 1 12 e, 
254 c, 538 e; — qui, s. n. 4 b, 
410 f ; — que, r. n. ce que , quoi , 
34 e, 124 c, 170 e, 210 c, 234 d. 
Quiconques, s. s. 470 a. 
Quinzainne, f, s. 302 e ; quinze inné, 
68 c. 

Quinze, 160 g. 

Quites, adj. s. s. m. — quite, s. p. 
298 b. 

Quitier; — vous quitiés, ind. près. 
(quités), 342 c; — quitoient, 
312 c; — quita (quicta), 70 g; 

— estoit quitiez (quitez), 258 a. 
Quoi», adj. s. s. m. coi , quoys, 

(quoy), 284 b; — quoi, s. p. 
366 e ; — quoye, f. s. 434 a. 
Quolibez s. s. propos à volonté , 
causerie ; — quolibet, 4. p, (quo- 
libez), 450 a. 

Quoy, r. inv. 10 a, 176 d, 374 a; 

— pour quoy, 6 b; — par quoi, 
34 f; — il n’avoit ae qtioy, 
92 f. 


24 
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Rachater, 512 f; racheter, 474 c. 

Raconter, 322 e ; — il raconte, 34 
e ; — racontent, 480 b ; — eust 
racontée, r. f. 236 a. 

Raimbre, rançonner ; — rainibez 
nous, imper. 432 b. 

Raisonnables, adj. s. s. m. (reson- 
nable), 380 a; — raisonnable, 
f. s. 472 f; (resonnable), 40 c. 

Raisons, s. s. f. (reson), 6 b; — 
raison, r. r, 44 a; (reson), 394 
e; — raisons, f. p. 20 c. 

Râler, s'en retourner , 406 g; — 
raloit, 176 f; — rala, 226 d; — 
râlèrent , 292 f; s'en râlèrent , 
106b; — vous eu râlez, subj, 
302 e. 

Ramener, remener; — il rameinne, 
422 f; — ramena, 310 c; — re- 
in en âmes, 130 f; — ramenèrent, 
116 b; remenèrent, 248 b; — 
remenra, 422 e;ramenra, 422 g; 

— je remenroie, 378 f; — je 
remenasse, subj. 378 f; — rame- 
nast, 80 d. 

Ramentevoir, remémorer , 52 b ; — 
ramentoif-je, 122 f; ramantoif- 
je (ramantevoiz-je), 76 f; — 
raraentevoient, 448 g; — je ra- 
mentu, 118 d; — il ramenti, 
16 b; il ramentent, 502 d; — 
ai-je ramenteu, 114 b; ai-jc ra- 
mentues, r. f. p. 504 f. 

Ramplir, 518 li. 

Rançons, s. s. f. — rançon, r. s. 
250 c; reançon, 228 a. 

Randre. Voy. Rendre. 

Rangier, 176 e; (ranger), 134 a; 

— estoit rangie (rangiée), 172 c. 

Rantrer. Voy, Rentrer. 

Raous, s. s. (Raoul), 266 e; — 
Raoul, r. i. 266 c. 

Rapeler; — rapela (rapella), 154 c. 

Rapine, f. s. — rapines, f. p. 464 c. 

Rapinerres, s. s, — rapineur, s. p, 
( ord . rapineurs), 468 g. 

Raporter; — raportoient, 126 c; — 
raportai, 448 a ; — importèrent, 
76 d. 


Raseoir; — raséez vous, imper. 
284 b. 

Ratiaus, s. s. — ratel, r. s, et s. p , 

— ratiaus, r. p. 20 e. 

Ravir; — ravist, subj. imp. 318 c. 
Ravissemens, i. s, (ravissement!, 
524 c. 

Raviver, 516 g. 

Ravoir, 238 d; — ravoit, 228 d; 

— ravoient, 88 a ; — rot, prêt. 
154 a ; — rcusL+Mibj. imp. 256 b; 

— reussent, 200 c. 

Reançons. Voy. Rançons. 

Reaumes. Voy. Royaumes. 
Rebouter, 178 g; — reboutames, 

1 72 a ; — il ot reboutei (rebouté), 
172 c. 

Rebrisier; — rebrisent, 226 a. 
Receler, abriter; — il receta, 368 e. 
Recevoir , 452 d ; — recevons , 
252 d; reçoivent, 366 g; — 
reçnt, 88 e; — reçurent, 92 b; 
— ‘recevront ( ord.), 468 c; — 
reçoif, imper. 490 f ; — il re- 
çoive. subj. 472 d ; — receust, 
472 b; — a reçu, 472 d; — 
a voit receu, 416 f; — ot reccu, 
326 b; — furent receu (receus), 
90 b. 

Reclamer; — il reclamoit, 48 c, 
498 d. • 

Reclorre; — il reclost, prêt. 84 c. 
Reconfors, s. s. — reconfort, r. s • 
164 a. 

Reconforter, 404 d ; — reconfor- 
tast, 214 e; — nous ot récon- 
fortez, 224 a. 

Reconquerre, 6 c. 

Recorder, rappeler , 122 e; — je 
recordoie, 408 f J — il recor- 
doit, 464 b ; — il recorda, 334 
b ; — recordèrent, 70 d J — ot 
recordei (recordé), 502 f; — 
avoit recordez, r. p. 408 f. 
Recourre ; — rccouroit, 204 f. 
Recouvrer, 6 c. 

Recroire, rendre , 454 b. 

Recreus, s. s. fourbu (recreu), 
288 b. 
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Recueillir. Voy. Recueillir. 

Recuidier; — recuidièrent (recui- 
dèrent) passer, pensèrent repasser , 
156 c. 

Reculée, f. s. enfoncement , 284 f. 

Redessirier, déchirer a son tour ; — 
redessira (redesirra), 524 f. 

Redire, 302 c; — il redist, prêt. 
(redit), 522 g ; — redirai- je, 420 
b; — il redeist, subj. imp. 302 c. 

Redoubler ; — redoubleront, 530 h. 

Redouter, 174 f; — redoutoient, 
140 f. 

Refaire, 206 a ; — refaisoit, 130a; 

— refesoient, 406 c; — refirent, 
330 d. 

Refermer, 370 b. 

Reflorir; — reflorira, 520 g. 

Refus, m. inv. 10 b. 

Refuser; — vous refusés, 334 a; 

— refuscroit, 346 f; — il eust 
refusoi (refusé), 242 c; il eust 
refusée, r. f. 300 c; — avoir 
refusei (refusé), 280 b ; — eust 
estei refiisez (refusé), 300 b. 

Regarder, 98 e; — regardez, 510 
g; — resgardent, 444 e; — re- 
gardoit, 496 a ; — regardoient, 
360 e; — resgardai, 146 c; re- 
gardai (regardé), 254 c; — re- 
garda, 466 e; — regardâmes, 
440 e; — regarderont, 212 c; 

— regardez, imper. 292 c; — 
ai regardei (regardé), 288 e; — 
ont regardei (regardé), 280 d;— 
en regardant, 498 e; — nous 
nous soumes regardei (regardez), 
412 a. 

Regéir, proférer ; — je regéisse 
subj. 32 d; — vous regc'i&siez, 
32 b. 

Régions, s. s. f. — régions, f. p. 
526 a. 

Règnes, s. s. — règne» r. s. 4 d ; 
règne, royaume , 4 a. 

Regret er; — il regretoit, 268 c. 

Relargir; — relargissoient, 130 b. 

Relenquir, abandonner ; — vous re- 
lenquiriés, 34 b. 

Relevée, f. s. 96 b; — dîner de 
relevée, 202 c. 

Relever, 266 b; — il se reliève 


(relève), 520 f; — je soie rele- 
vée, 264 g; — estoit relevée, 
396 e. 

Religions, s. s. f. — religion, r. s. 
48 e, 470 f; — - religions, f. p. 
320 a, 464 g. 

Religious, m. inv. (religieus), 442 
a; religieus ( ord.), 470 g. 

Reliques, f. p. 210 f. 

Rein ai mire, rester; — il se fust re- 
mez, 8 d. 

Remarier, 198 e; — remarioienl, 
198 c. 

Remembrance, souvenir, f. s. 332 c. 

Rcmenans, s. s , reste (remenant), 
20 d; — remenant, r. s. 22 b. 

Remener. Voy. Ramener. 

Remettre ; — remettent, 226 a ; — 
remetoit, 260 a; — remetoient, 
364 b;— se remist, prêt. 388 f; 
remist, 406 e; — remeist, subj. 
imp. 302 a. 

Remons s. (Remon), 414 c; — 
Remont, r. s. (Remon), 416 b. 

Renaître; — il estoit renez, 412 d. 

Renaus, s. s. (Renaut), 148 d; — 
Renaut, r. s. 46 d. 

Rendaiges, s. s. restitution; — ren- 
daige, r. s. (rendage), 456 f. 

Rendre , 20 f ; — je rent, 46 d ; 
(rends), 342 d; (rens), 288 d; 

— vous rendez, 456 g ; — ren- 
dent, 22 b ; — il rendoit, 20 d ; 

— rendoient, 358 a ; — jerendi, 
276 b; — ilrendi, 454 f; — ren- 
dirent, 206 c ; — randerai-je 
(randrai-jc), 530 a; — renderas 
(rendras) , 332 a ; — rendra ( ord .), 
470 d; — renderoit (rendroit), 
230 b ; — renderiens (renderions), 
222 a; — renderoient, 222 b, 
522 c; — rent, impér. 490 f; — 
rendés-vous , 206 c ; — il rende, 
subj. 320 g; — rendist, 226 b; 

— nous randissiens (randission), 
210 d; — rendissent, 308 f; — 
fust rendue, 244 d ; — par 
grant tréu rendant, 376 f. 

Rendre*, s. s. (rendre), 20e. 

Rênes, f. p. 158 b. 

Renforcier; — renforçoit, 176 g. 

Renoier, renier , 220 c, 522 a ; — 
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il renie, 240 a ; renoie, 240 b ; 

— se renoioient, 220 d; se re- 
nioient, 522 a ; — s’estoient re- 
noie, 238 f ; s’estoient renoié (re- 
noiés), 346 c; — estoient renoié 
(renoiés), 218 c, 312 c. 

Renoié*, /. s. renégat; — renoié, r. 
s 262 d. 

Renommée, /. /. 20 a. 

Renoncier ; — renonçoit, 466 c. 

Renouveler, 236 d. 

Renstiivre, suivre Je nouveau; — il 
rensui, prêt. 80 a. 

Rente, f. s. 504 e; — rentes, /. p. 
316 b. 

Renlendre, s'occuper de nouveau; 

— rentendoit, 328 f. 

Rentrer, 82 d ; rantrer ; — ren- 

terront, 420 c; — ranterroit, 
56 d. 

Renvironner; — renvironnèrent , 
176 e. 

Renvoyer, renvoier , 200 c ; — il 
renvoia, 304 d ; — renvoyèrent, 
58 c. 

Repaistre (repestre), 410 e; — 
fusse ut repeu, 478 c. 

Repenre (reprenre), 68 b ; repren- 
re (e/w.), 492 b; — reprenoient, 
238 c; — je repris, 410 c; — il 
reprist, 20 b. 

Repentance, f. s. 18 c., 378 f. 

Repentir; — il se repenti, 328 a. 

Reporter, 386 b ; — je report (re- 
porte), 408 f; — reportèrent, 
502 g; — reportés, imper . 386b. 

Repos, s. s. caché; repost, r. s. — 
en repost, 472 c. 

Reposer, 1 70 d ; — se reposoit, 38 
a; — il a voit reposei (reposé), 
38 a. 

Reprenre. Voy. Repenre. 

Reproches, s. s. (reproche), 262 
e; — reproche, r. s. 132 d. 

Reprouver , reprocher ; — seroit 
reprouvei, s. n. (reprouvé), 432 
b; — il fust reprouvei, /. n. 
(reprouvé), 200 e. 

Reprouviers, s. reproche; — re- 
prouvier, r. s. 150 c. 

Requeillir, 414 f; recueillir, 202 
b ; — il recueilli, prêt. 244 d ; 


requeilli, 160 e; — nous nous 
requeillimes, 202 c ; — se requeil- 
lirent, 96 f, 412 c; — avoit re- 
cueilli, 244 d. 

Requerre, 196 b, (requérir) 466 c; 

— je requier, 332 g; — il re- 
quiert, 332 f; — requérons, 
450 c ; — requièrent, 240 c ; — 
requeroit, 150 e; — requeroient, 
518 e; — je requis, 150 b; — 
il requist, 34 g ; — nous requeis- 
mes, 248 c; — vous requeistes, 
240 c; — requistrent, 50 b; — 
tu requerras, 322 ;c — requiè 
rent, subj. 472 g ; — il requoist, 
252 b; — requeissent, 396 d; 

— j’ai requis, 338 a. 

Requeste, f. s . 290 b; — reques- 

tes, f. p. 40 a. 

Reschaper; — reschapoit, 424 a. 
Rescourre, délivrer , retirer , 148 a; 

— il rescout, prêt. 196 d ; res- 
coy, 150 g ; — nous rescousis- 
mes, 130 f; — rescourent, 116 a. 

Resdrecier; — je me resdrecai, 
148 b. 

Resgarder. Voy. Regarder. 
Resonnables, etc. Voy. Raisonna- 
bles. 

Respandre ; — je respanderai (res- 
pandrai), 528 e. 

Resplendir, 98 f. 

Resplcndissans, f. p. 320 e. 
Respondre, cacher ; — où me res- 
ponderai-je, 526 f. 

Respondre, 144 e; — respondoit, 
450 c ; — je respondi, 18a; — 
il respondi, 10 b, 522 c; — 
respondimes, 418 e; — respon- 
dirent, 418 f; — je responacrai 
(respondré), 284 u; — avoit res* 
pondu, 296 e; — aviensrespondu, 
224 d; — c’est respondu, n. 16 f. 
Response, f. s. 16 f. 

Respouser ; — respousoit il, 304 b. 
Restendre; — restendent, 168 c. 
Restorer, 140 d. 

Restre ; — refussent (refeussent) , 

96 e. 

Résurrections, s.s.f. (résurrection), 
530 h ; — résurrection , r. 

520 d. 
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Resusciter, 222 e; — resuscite, 
520 e ; — resuscit oient, 530 e ; 
— resuscita, 520 d ; — resusci- 
tés, /. /. (resuscité), 222 d ; — 
estoit resuscitez, 52*2 g. 

Retailüer, circoncire; — estoient 
retaillié, s. p. (retaillas); 192 f. 

Retenir, 46 d ; — je retieing, 80 
c ; (retiens), 292 d ; — retenons, 
478 a ; — retenoit, 334 a ; — je 
reting , prêt. 272 c; — il retint, 
90 e; — retindrent, 250 c; — 
retien, imper. 492 e; — tu re- 
tieignes, subj. 328 a ; — il re- 
tiengne, 442 e; — vous retenez, 
subj. 110 li ; — retenissent, 256 
b ; — j’avoie retenu, 274 a ; 
avoie retenus , r. p. 274 f ; — 
avoit retenu, 380 g; — vousaiés 
retenu, 290 e; — vous eussiez 
retenu, 300 e. 

Retirier; — retira, 82 c. 

Retourner, 82 e, 146 a ; — se re- 
tournoit, 260 b; — retourna, 
406 e; se retourna à, 232 a; s’en 
retourna, 56 b; — rctourne- 
roient, 290 b. 

Retraire, retirer , 366 b ; — se re- 
paient, 124 b; — se retrait, prêt. 
368 e ; — se retraistrent (re- 
trairent), 172 c. 

Retraire, retracer, ressembler , 500 f. 

Retrouver ; — avoit retrou vei (re- 
trouvé), 274 d; — il fust re- 
trouvez, s. s. 194 a. 

Reume, f. s. 198 e. 

Reveler ; — se reveleroit, se révol- 
terait, 50 e. 

R even ir, 412 c; — je revenoie, 
*53 5 g ; — revenoit, 40 a ; — nous 
reveniens (revenions), 26 b ; — 
s’en revenoient, 206 e ; — je 
reving, 30 e; (revins), 170 a; — 
revint, 424 b ; - nous reveni- 
mes, 12 c; revenismes, 8 e; — 
revindrent, 90 a; — je revenrai 
(revendré), 76 e; — revenra, 
386 c ; — revenrons, 64 b ; — 
revenroitil, 524 e; — revenons, 
imper. 328 b ; — vous reveigniez, 
subj. (reveignez), 434 f; — re- 
vieingnent, 206 e; — revenist. 


420 f ; — revenissent, 88 e ; — 
estoit revenue , 74 b ; — fu 
revenus (revenu), 68 e; — fu re- 
venue, 424 c; — fumes revenu, 
452 c. 

Revenirs, i. s. — revenir, r. s. 
280 a. 

Revenue, f. s. 82 d. 

Revenir; — revéons, 530 f; — je 
revi, 42 b. 

Reverence, f. s. 496 a. 

Revestir; — revestu, s. p. (reves- 
tus), 486 b. 

Rez à rez, 122 a. 

Ribaude, f. s. ; femme de mauvaise 
vie , 336 e. 

Rihaus, s. s. goujat; — ribaut, r. 

s. — ribaus, r. p. 158 c. 
Richars, s. s. (Richart), 52 d ; — 
Ricliart, r. s. 5*2 b. 

Richement, 522 a. 

Riches, adj.s. s. m. (riche), 334 b; 
(richez), 280 a; — riche, r. s. 24 
a ; — riche, s. p. 460 d ; (richez), 
14 b; (riches), 190 d ; — riches, 

r. p. 398 c. 

Richesce, f . s. 94 c. 

Riens, f. inv. 8 d, 32 c, 174 a, 
216 a. 

Rire, 198 c; — il rist, prêt. 378 
b; — en riant, 198 c; — rians, 

s. s. (riant), 274 d. 

Ris, m. inv. ris, 110 b, 124 c. 
Rissir, resortir; — risaoient, 118a. 
Rive, f. s. 86 f; — rives, f. p. 
208 e. 

Rivière, f. r. 68 f; — rivières, f. 
p. 124 a. 

Robe, f. s. 24 d; — robes, f. p. 
266 f. 

Rober, voler , dérober ; — robai-je, 
(robe») , 400 f; — il eussent 
robée, r. s.f. 166 c. 

Roberres, /. s. voleur; — robeour, 
r. s. et s. p. — robeours, r. p. 
(robeurs), 20 f. 

Roberz, s. s. (Robert), 20 e ; — 
Robert, r. s. 20 a. 

Roche,/*, s. 382 g; — roches, f. p. 
126 c. 

Roelle, f. s. rondelle , 160 e. for. 
aussi Rouelle. 
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Rogiers, s. s. (Roger), 84 b. 

Roia urnes. Foy. Royaumes. 

Roides, adj. s. s. m. (roide), 494 a; 

— roide, r. s. — roide, f. s. 
476 e ; roite, 382 d, 444 b. 

Roie, f. s . raie; — roies, f. p . 
270 d. 

Roine, f. s. 516 g; royne, 10 f. 
Roingnier (roingner), 72 c ; — - il 
seroit roiugniez, s. s. (roingné), 
72 b. 

Rois, s. r. 512 a; (roi), 26 d;roys, 
22 f; — roi, r. s. 22 a ; roy, 
2 a; — roy, s. p. 372 e; — 
roys, r. p. 308 c. 

Roites. Voy. Roides. 

Romans, s. s. langue française; 

536 b; — romant, r. s. 504 a. 
Rompre ; — avés rompues, 338 a ; 

— avoit rompues, 266 d; — 
avoient rompue, r. s. f. 234 a; — 
ot rompues , r. p. f. 92 a. 

Roncins, s. s. roussin (roncin), 288 
b; — roncin, r. t. 152 d. 


Rongneure, f. s. — rongneures, f. 
p. 270 f. 

Rons, adj. s. s. m. — ront, r.s. m. 
— ronde f. s. 86 a. 

Rose, f. s. — roses, f. p. 188 d. 

Rosée, f. s. 512 g. 

Rôtir; — estoient Toti , s. p. (rô- 
ties), 248 d. 

Rouelle, f. s. roue; — rouelles, f. 
p. 124 c. Foy. aussi Roelle. 

Route, f. s. troupe , 148 c. 

Royaumes, s. s. (royaume), 474 f; 
(reaume), 38 c; — royaume, r. s. 
12 f; roiaume, 466 c. 

Royne. Foy. Roincs. 

Roys. Foy. Rois. 

Roys, rets, f. p. 124 e. 

Rubarbe, f. s. 124 f. 

Rue, f. s. 80 b; — rues, f. p. 78 e. 

Ruissiaus, s. s. — ruissel, r. s. 160 
b; — ruissiaus, r. p. 124 a. 

Rus, s . s. ruisseau (ru), 428 b; — 
ru, r. s. 156 b; — ru, s. p. 
(ruz), 380 f. 


S 


Sa. Foy. Ses. 

Sablons, s. s. (sablon), 416 e; — 
sablon, r. s. 102 g. 

Sac. Foy. Sas. 

Sachier, tirer; — sachoit, 396 c. 

Sacrefices, s. s. — sacrefices, r. p. 
528 d. 

Sacremens sacrement , r. 
j. 32 a; — sacremens , r. p. 
498 a. 

Saiete, f. s. flèche , 318 a; seète; 
— seétes, f. p. 316 f; saiètes, 
536 e. 

Saigement, adv. (sagement), 524 b. 

Saiges, s. s. (sage) . 24 g ; (sages), 
316 f ; — saige, r. s. (sage), 192 
a; — saige, s. p. (sage), 416 a; 
(saiges), 256 d; — saiges, r. p. 
510 f; (sages), 286 d. 

Saillir, sauter , s'élancer , 212 b; — 
vous sailliés (saillés), 212 c; — 
sailloit, 214 c; — je sailli, 212 
c; — il sailli, 6 c; — nous sail- 
lîmes, 138 b; — saillirent, 104 


f; — fust saillis (fu sailli), 212 
d; — fussent sailli, 416 a. 

Sains, adj. s. s. m. sain; — sainne, 
f. s. 498 a. 

Sains, adj. s. r. m. 26 e; — saint, 
r. t. 12 c; — saint, s. p. 520 
b; — sains, r. p. 240 a; — 
sainte, f. s. 528 d; — saintes , 
f-P- 2 b. 

Saint, s. p. (refluer); — sains, r. 
p. 222 b. 

Sainteficrres , s. s. sanctificateur , 
(saintefieur), 498 c; — sainte- 
fiour, r. s. 

Saintement, adv. k c. 

Sa i rement, s. s. (serement), 238 d; 
— sairement, r. s. (serement), 
78 b; — sairement, s. p. (sere- 
mens), 238 b; serement ( ord .), 
466 f; — sairemens, r. p. 344c; 
(seremens), 238 e; seremens 
(ord.), 468 b. 

Saisinne, f. s. sesinne, 474 b; — 
saisinnes, f. p. 478 a. 
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Sale,/*. s. 278a ; — sales, f. p. 62 h. 

Salehadins, s. s. (Salehadin), 218 
d; — Salehadin , r. s. 218 b. 

Salemons, s. s. 526 g; — Salemon, 
r. s. 516 g. 

Saler; — salées, f. p. 200 c. 

Saluer, 190 f; — je sain (salue), 
190 f; — salua, 270 d. 

Salus, s. s. — salut, r. s. 2 a. 

Salve. Voy. Sans. 

Salver. Voy. Sauver. 

Samhlance, f. s. 528 d. 

Samblans, s. s. — samblant, r. s. 
522 f. 

Samblcr. Voy. Sembler. 

Samedis, s. s. (samedi), 250 d; — 
samedi, r. s. 86 d, 120 a; — sa- 
medis, r. p. 86 d. 

Samis, s. s. satin; — samit, r. s. 
64 d. 

Sanglans, adj . s. s. m. — sanglante, 
f . s. 260 d. 

Sans, s. s. (sanc), 150 a; — sanc, 
r. s. 34 d , 260 d. 

Sans, prép. Voy. Sanz. 

Santés , s. s. f . — santei , r. s. 
(santé), 14 e. 

Sanz, prép. 310 b; senz, 450 c. 

Sapience, f. s. 450 b. 

Sapins, s. s. — sapin, r. s. 180 b. 

Sarge, f. s. serge, 486 b. 

Sarrazinnois, adj. m. inv. 98 f. 

Sarrazinnois, m. inv. 90 a, 220 e; 
sarrazinois, 522 b. 

Sarrazins, s. s. (Sarrazin), 246 b; 
— Sarrazin, r. s. 212 b; — Sar- 
razin , 4. p. (Sarrazins), 52 d; 
— Sarrazins, r.p. 14 a; Sarra- 
sinz , 522 e ; — Sarrazinnes , f. 
p. 372 f. 

Sas, 4. 4. — sac, r. s. 326 a; — 
saz , r. p. 198 b. 

Satisfaccions , 4. s. f. — satisfac- 
cion , r. s. 42 e. 

Saudans. Voy. Soudan*. 

Saus, adj. s. s. m. 510 h; — sauf, 
r. 4. — sauf, 4 . p. 298 b; — 
sauve, f. s. (salve), 22 f. 

Saus, 4. 4. — saut, r. s. — saus, 
r. p. 350 c. 

Sautiers, s. s. psautier; — sautier, 
r. 4. 516 f. 


Sauva iges, adj. s. s. m.— sauvaige, 
f. s. (sauvage), 338 b; — sauvai- 
ges, f. p. (sauvages), 126 d. 
Sauvemens, 4. s. salut; — sauve- 
ment, r. 4 . 444 e. 

Sauvement, adv. 196 g. 

Sauver, 10 d ; — sauva (salva), 
212 f; (satilva), 10 d; — sauvez 
nous avoit , 214 ci ; — estrc sau- 
vez (sauvé), 490 e. 

Sauvetés, s. s. f. — sauvetei, r. 4 . 
(sauvcté), 388 c. 

Savoir, 2 b ; — je sai , 8 c , 32 a , 
(scé), 68 d; — il sait (sceit), 
18 c; (scet), 34 a; (set), 508 c; 

— savons, 28 a ; — vous savez, 
32 d ; — saivent (sevent) , 468 
g; — je savoie, 30 d; — sa voit, 
14 f; — savoient, 418 e; — je 
soy, prêt. 398 a; (sceu), 68 a; 

— il sot, 58 c; sout, 512 f; — 
nous seumes (sceumes), 130 e; 

— seurent, 58 f; sorent, 122 c; 

— saurai, 322 c; — sauras-tu, 
518 g; — sauront, 468 d; — 
sauroit, 444 e; — sauriens (sau- 
rions), 28 b; — sachiez, imper. 
32 c ; (sachez) , 82 b ; — tu sa- 
ches , suhj. 494 b ; — il sache , 
302 f; — vous sachiez. 60 e ; 

— il seust ( sceust ) , 308 d ; 
(sceut), 38 e; — seuc, f. s. 
456 d. 

Scecedins, s. s. 132 a; — Scece- 
din, r. 4 . (scecedine), 130 c; 
Secedin, 132c; (Secedic), 174e. 
Sceleriers. Voy. Celeriers. 

Se, conj. si , 4 f; 20 b; 522 h ; 
(si) 522 h ; — se ne , si ce ne , 
88 c, 184 c, 196 f; — se ce 
non , sinon , 470 d. 

Se, pron. 28 e; soy, 14 e. 

Seaus, 4 . 4 . (seau), 46 a ; — seel , 
r. 4 . 46 b. — seel , s.p. — seaus, 
r. p. 454 d. 

Sec. f'oy. Sés. 

Sechier, 324 b; — sechoit, 194 c. 
Secons, 4 . 4 . m. (secont), 4 f; — 
secont , r. s. 54 c ; — seconde, 
f. 4 . 416 a. 

Secourre, 58 a ; — il secouri , prêt. 
178 e; — secoururent, 18‘2f; — 
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secourez, imper. 150 b; — se- 
courut , 172 b. 

Secours, m. inv. 58 a. 

Seeler; — seelées, f. p. 454 d. 
Seète. Voy. Saiète. 

Seic, r. /. scheick, 130 c. 

Seigneur. Voy. Sires. 

Seigneurie. Voy, Signourie. 
Seignier, saigner (seigner), 116 b; 
seingnier; — seignoit, 194 d; 

— se seingnissient , subj. imp. 
330 c. 

Seignier, signer , marquer; — sei- 
gnoii, 242 f; seingnoit , 516 e; 

— me seignai, 234 f; — seigna, 
288 b ; se seigna , 42 d ; — je 
seignasse, 288 b; — geigniez, 
i. s. (seigné), 462 b; — seignie, 
f. s. (seignéc), 318 a; — estoient 
seingnié, s. p. (seingné), 516 f; 

— seront seingnié ( seingné ) , 
516 f; — fussent seignies (sei- 
gnées), f. p. 316 e. 

Seins, /. s. — seing, r. s. 516 f; 

sing, 516 f. Voy. aussi Signes. 
Seize, 128 b. 

Séjourner ; — sejournoit , 88 d ; 
sejornoit, 312 g; — sejourniens 
(séjournions), 346 d; — séjour- 
nâmes , 90 f ; — sejoumast ( sé- 
journa), 120 f; — avoit sejour- 
nei (séjourné), 98 e; — avoient 
tejournei (séjourné), 364 e. 
Selle, f. s. 146 c; — selles, f. p. 
324 g. 

Selonc, 4 a ; — selonc ce que , 
14 c. 

Sels, s. s. — sel, r. s. 218 b. 
Semainne, f. s. 286 f; — semain- 
nes , f. p. 10 d. 

Semblables, ad}, s. s. m. (sem- 
blable), 34 a ; — semblable, 
r. s. 10 a ; — semblable, f. s. 
46 d. 

Semblans, s. s. — semblant, r. /. 
266 fi samblant, 522 f ; — at»â, 
284 a. 

Sembler , sambler ; — semble il , 
4 e ; il samhle, 538 b ; — sem- 
blait , 464 a; que il li sembloit 
de, 482 a; — semblera, 278 e; 

— est samblans (samblant), 516 


e; — seroit semblans (samblant), 
516 £. 

Semondre, inviter; — je semon- 
noie, 336 d; — je semons, prêt. 
398 b ; — semoingnent , subj. 
474 b; — avoit semons, 230 e; 

— il soit semons, 474 c. 
Senefiance, f. s. 304 a, 528 d. 
Senefier ; il senefic, 486 d ; — sene- 

fient, 20 e; — senetioit, 486 c; 

— est senefiez, s. s. 532 f; est 
(senefié), 514 e; — sont senefié, 
s. p. 520 b; — fu senefiée (se- 
nene), 512 f. 

Seneschaus, s. s. (seneschal), 2 a ; 
senecbaix, 538 a; — seneschal, 
r. s. 290 g. 

Senestre, f. s. h senestre, 438 b. 
Senestres, adj . s. s. m. — senestre, 
f. s. 366 d. 

Sens, senz, m. inv. 16 d, 140 a, 
400 b; — les cinc senz, 532 e; 

— en touz senz, 368 e. 

Sente, f. s. sentine , 236 b, 250 a. 
Sentence, f. s. 20 d. 

Sentir; — nous sentons, 28 a ; — 
je senti, 2 12 e; — il senti, 148 b. 
Senz, prép. Voy. Sanz. 

Seoir, asseoir , 18 a ; — il siet, 526 
b ; — je séoie, 434 b ; — je me 
séoie, 408 a; — séoit, 378 a; se 
séoit, 378 a; — séoient, 280 f; 

— sié toi, imper. 526 c ; — séez 
vous, 24 c. 

Seoir, être convenable ; — il séoit, 
66 a. 

Seps, /. s. cep; — seps, r. p. 

428 b. 

Sept, 44 b. 

Sepulchres, s. s. — sepulchre, r. s. 
518 d. 

Sépulture, f. s. 500 b. 

Seremens. Voy. Sairemens. 

Sereur. Voy. Suer. 

Sergans, j, s. serjans, 360 f; (ser- 
jant), 28 c; — sergant, r. s. 28 
c; — serjant, s. p. 468 a; (ser- 
jans), 366 a; — serjans, r. p. 
364 a; sergens, 160 f; sergans, 
64 f. 

Sermonner, 440 e ; — sermonnoit, 
362 e; — sermona, 502 c. 
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Sermons, ». s. (sermon), 502 f; — 
sermon, r. s. 38 c; — sermons, 

r. p. 48 e. 

Serpens, s. ». f. — serpent, r. s. 
120 e. 

Servaiges, ». s. — servaige, r. ». 
(servage), 94 d. 

Servir, 50 f ; — servent, 444 d ; — 
servoit à, 66 d; — servoit de, 64 

e, 66 f; - les servoit, 478 d ; 

— servoient, 480 f; — il servi, 
274 f; — serviroient, 170 b; — 

— a servi, 444 d; — avons servi, 
444 d ; — avoit servi, 332 b. 

Servises, ». ». — servise, r. ». 2 a; 
service (ord.), 468 h ; ou servise 
Dieu, 488 b ; — office religieux , 
480 f, 492 b; — servises, r. p. 
404 c. 

Ses , pou. ». ». m. 12 a; — son, 
" r. ». 2 a; — sui, ». p. (ses), 290 
a ; si, 514 h; — ses, r. p. 12 c; 

— sa, f. s. 8 f ; s’arbalesle, 78 f; 

— ses, f. p. 448 c. 

Sès, adj. ». s. m. — sec, r. ». 126 
a; — sès, r. p. 382 c. 

Sesinne. Voy. Saisinne. 

Seue. sienne. Voy. Siens. 

Seul. Voy. Seus. 

Seulement, 472 c. 

Seur. Voy. Suer, Sur. 

Seurcos, ». s. vêtement de dessu»;— 
seurcot, r. ». 24 a, 42 a ; seurcot 
à mangier, 92 a. 

Seurement, 242 b. 

Seurmonter ; — soit seurmontéc, 

f. ». 468 d. 

Seurpeliz, m. inv. surplis, 168 d. 
Seurpenre; — nous seurpreissiens, 
suhj. imp. l'settrpreissions), 172 c. 
Seurs, adj. ». s. m. sur , 534 d. 
Seurtès, s. s. f. — seurtei, r. ». 
(seurtè), 200 c. 

Seuz, s. s. 524 b; seux (seul), 114 
f; — seul, r. s. 18 a; — seul, 

s. p. (seul/.), 10 b. 

S», odv. ainsi , 366 c, 378 b; — 
e*est pourquoi , 18 f, 180 e; — 
très, 20 e, 148 f, 208 e, 378 e; 

— aussi , 4 c; — si que, telle- 
ment que, 188 g, 190 d, 196 f; 

— si comme, ainsi que, aussi que. 


2 b, 6 d, 8 d, 18 b, 48 e, 172 
a; — si tost comme, 52 c, 322 
e; — et si, et pourtant , 32 a, 76 
f; — si, explétif , 4 a, 26 f, 38 
a, 50 b. 

Siblez, ». s. sifflet; — siblet, r. s. 
248 g. 

Siècles, s. ». (siècle), 444 e ; — 
siècle, r. r, 14 f, 60 f. 

Siens, ». ». m. (sien), 372 c; — 
sien, r. s. 396 d ; — sien, s. p. 
(siens), 236 c; — siens, r. p. 72 

e, 88 e, 278 e; — seue, f. ». 
24 d. 204 c; soe, 516 d; soie, 
524 f ; — seues, f. p. 408 c; — 
sien, n. 278 b, 536 c. 

Signes, s. ». (signe), 194 d; — si- 
gne, r. ». 248 b. Voy. aussi 
Seins. 

Signourie, f. ». (seigneurie), 38 c; 

— signouries, f. p. (seigneuries), 
476 b. 

Simples, adj. ». s. m. — simple, 

f. ». 502 e. 

Sires, s. ». 538 a; (sire), 28 b; — 
sire, voc. 2 a, 538 a, b, d; sires, 
530 a; — signour, r. », 538 a; 
(seigneur), 2 a; seignor, 516 h; 

— signour, / p. (seigneur), 354 
c; — signours, r. p. 538 d. 

Sis, 12 c; six, 4 e; — six vins, 
364 b. 

Sitost. Voy. Si. 

Sobres, adj. ». s. m. (sobre), 14 a. 
Soe, Soie. Voy. Siens. 

Soffire; — soflisoit, 510 d; — 
souffisanz, r. p. f. (suffisantes), 

480 f. 

Soffrir, souffrir , dispenser de, 510 h ; 
sotifrir, 8 g; souffrir, 484 f; — 
il seuffre, 462 e ; — souffroit, 
494 g; — il souffri, 4 e; que 
soffri il, 514 c; — nous soufTri- 
mes, 262 f; — soffrirent, 530 e; 
se soufrirent, 44 c; — je me 
soufferrai (soufTerrè), 164 e; ne 
me soufferrai -je mie, 164 e; 

— soufferront, 42 f; souferront, 
468 c ; — je ne me soufTerroie, 
274c; — soufferroit, 58 e; - seuf- 
fre, imper. 492 f; — tu seuffres, 
suhj. 372 f; — il seuffre, 38 d ; 
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— il se soufrist, 282 a ; — a 
soffert, 530 f; — ayons soufert, 
444 d ; — avez sofferte, r. f. 
522 h ; — ont soffert, 530 e ; — 
aviens soufertes, 222 c; - avoient 
souffert (souffers), 158 d; — 
j’eusse souffert, 76 f; — eussent 
souffert, 106 f; — il s’en fust 
soufers, 12 c; se fust souffers 
(souffert), 268 c. 

Soi. Voy. Se. 

Soie, f. jr. 64 f ; soye, 204 d. 

Soie, pou. Voy. Siens. 

Soif, r. f. 320 c. 

Soif, r. f . haie y 80 a. 

Soigne, f. s. chandelle , 432 e. 

Soirs, s, s. — soir, r. s. 6 f. 

Soixante, 266 b. 

Sol. Voy . Sous. 

Solaus, s. s. 518 b; (soleil), 98 e; 

— soleil, r. s. (solleil), 124 d; 
soloil, 512 c. 

Sollempniex, adj. s. s. — sollem- 
pnel, r. s. — sollempniex, f. p. 
(sollempnielx), 478 e. 

Soloir, avoir coutume ; — soloit, 
114 b; — soloicnt, 118 a. 

Somme, f. s. fardeau , 436 c; — 
somme de deniers, somme d*ar - 
genty 226 C. 

Sommiers, s. s . — sommier, r. s. 
404 c. 

Son. Voy. Ses. 

Songes, s. s. — songe, r. s. 486 c. 

Songier; — j’avoic songié (songé), 
486 c. 

Sonner, 178 b; — sonna, 248 g; 

— sonnassent, 188 g . 

Sons, s. s. — son, r. s. 248 g. 

Sor. Voy. Sur. 

Souciz, m. inv.? saumure ? 324 b. 

Soudaiers, s. s. m. qui reçoit une 
solde; — soudaier, s. p. m. (sou- 
daiers), 324 e; — soudaières, f. 
p. 324 e. 

Soudons, s . s. (soudanc), 94 a; — 
Soudan, r. s. 522 a; saudanc, 
294 b. 

Soudée, f. j., solde ; — soudées, 
f. p. 324 d. 

Souet\ adv . , doucement , 116 d,304 d. 

Soufraite, f. s. souffrance , 276 c. 


Souffraiteus, m. inv. 478 c. 

Souffrir. Voy. Soffrir. 

Souffrirs, s. s. — souffrir, r. s. 16 a. 
Sougiez, s. s. sousjez, sousgis, su- 
jet; — sougiet, r. s. — sougiet, 
s. p. (sougez), 494 c; (subjez), 
472 c; (subjet), 314 g; sousjet 
(sousjez), 166 c; — sousgis, r. p. 
458 d, 496 c; sougiez (subjez), 
466 e; — sougiette, f. s. (sub- 
jecte), 314 d. 

Soupers, s. s. — souper, r. s. 478 e; 
Sourdre; — sourt, 380 e. 

Sours, udj. s. s.m. 144 f; — sourt, 
r. s. — sourde, f. s. 

Sous, s. s. — sol, r. — sous, r. p. 

(sols), 468 d. 

Souspeçons , s. s. f. soupçon ; — 
souspeçon, r. s. 474 d. 

Soustenir, 482 b; — soustenoient, 
474 g; — soustint, 436 e ; — je 
soustenrai (soustendrai), 80 a; 
— soustenront (soustiendront) , 
468 h ; — soustien, imper. 494 
a ; — averont soustenue , r . f. 
450 e. 

Soustraire; — il soustraie, subj . 
494 e; — soient soustrait, s. p. 
468 c. 

Soute, f. s. 216 f. 

Soutilment, 20 f. 

Soutilz, adj. s. s. 28 f; — soutil, 

r. s. 16 d . 

Souvenir; — il me souvint, 150 
b; — il li en souvieingne, subj. 

266 f. 

Souvent, 306 f. 

Souverains, adj. s. s. m. sovereinz, 
516 b; — souverains, r. p. 470 
a, 472 b; soverainz, 516 b; — 
soveraine, f. s. 508 c. 

Souz, pre'p. 468 g. 

Soy. Voy. Se. 

Subject. Voy. Sougiez. 

Subjections. Voj\ Sugestions. 
Sucres, s. s. (sucre), 378 c. 

Suer, s. s. f. sarur (seur),466 a; — 
serour, r. /. (sereur), 424 e; — 
serours, f. p. (seurs), 44 e; se- 
reurs ( ord . seurs), 468 d. 
Sugestions, s. s. f. — sugestion, r. 

s. 326 c; subjection, 320 b. 
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Suivre, 106 e; — suivoit, 440 e; 

— je suivrai (suivré), 218 f. 
Suours, /. s. f. — suour, r. s. 
(sueur), 272 b. 


Ta. Voy. Tes. 

Table, f. s. 20 b. — tables, f. p. 
jeu, 268 e. 

Tabliers, j. s. jeu de tables; — ta- 
blier, r. s. 268 f. 

Tabours, /. s. — tabour, r. s. — 
labour, s. p. (tabours), 104 e; 
— tabours, r. p. 178 b. 

Tache, f. s. qualité; — taches, f. 
p. 444 d. 

Taille, f. s . impôt ; — tailles, f.p . 
472 g. . 

Taitlier (tailler), 268 a; — tailloit, 
464 f; — taillie, f. s. (taillée) 
382 g; — taillies, /. p. (taillées), 
172 d. 

Taillours, s. s. tailloir; — taillour, 
r. s. (taillouer), 392 d. 

Taindre; — tainte, f . s. 228 c. 

Taire, 52 e, 284 c; — se tut, 310 
f; — tairons, 166 f; — tai toy, 
imper. 372 f ; — taisiez vous, 
52 e; vous taisiés, 20 c; — je 
me teusse, 312 a; — se teus- 
sent, 198 c. 

Taise. Voy. Toise. 

Talens, s. s. désir; — talent, r. s • 
222 b. 

Tanche, f. s. 402 f. 

Tandis que, 22 a ; tandis comme, 
488 b. 

Tans, temps. Voy. Tens. 

Tans, adj. s. s. m. — tant, r. s. 
— tante f. s. (tant), 102 a. 

Tant, adv. 10 c; — tant comme, 
28 f, 32 b; — tant que, 6 b, 
334 c ; en tant que, 346 b ; fors 
que tant que, 260 c; — tant 
miex, 216 b; — à tant, alors , 
138 a, 160 a; — pour tant, 
226 e, 364 e. 

Tantost, 74 b, 250 a. 

Tapis, m. inv. 42 a. 

Tarder; — tarda, 210 c, 294 a. 

— j’avoie tardei (tardé), 272 d. 


Sur, prép. 8 e; sus, 68 f; seur, 
514 h ; sor, 512 d. 

Sus, adv. 8 c, 270 b, 298 d; — or 
sus, 170 f. 


Targier, tarder; — tarja, 68 e, 

222 f. 

Tartarin, s. p. (Tartarins), 94 e; 

— Tartarins, r. p. 88 d. 

Taveler; — tavelés, s . s. taché, 
194 c. 

Taverne, f. s. — tavernes, f. p. 
470 c. 

Te. y or. Tu. 

Tel, adj. y oy. Tex. 

Tel, adv . 296 d. 

Telle, subst. Voy. Toille. 

Tellement, 212 c. 

Temples, s. s. (Temple), 382 a; 

— Temple, r. s. 122 c. 
Templiers, s. s. (templier), 414 c; 
— Templier, s. p. (Templiers), 
170 d; — Templiers, r. p. 122c. 
Temprer, 14 d; tremprer, 336 a; 

— trempoit, 14 c; trampoit, 
448 d ; — temproient , 336 a ; 
— - trempèrent, 330 d. 

Temps. Voy. Tens. 

Temptacions, s. s. f. — Tempta- 
cion, r. /. 30 a ; — temptacions, 
f. p. 32 a. 

Tempter; — tu tempteras, 30 b. 
Tençons, s. s. f. dispute , (tençon), 
20 c; — tençon, r. s. 252 e. 
Tendre, 106 a; — tendoit, 136 e; 

— il tendi, 78 fj (tendit), 340 
c; — tendirent, 170 d ; — ten- 
dus, s. s. (tendu) , 228 d ; — 
tendus, r. p. 106 a; — estoient 
tendues, 230 a. 

Tenir; — je tieing, 16 f; — tu 
tiens, 494 b; — il tient, 522 e; 

— tiennent, 94 b; — je tenoie, 
454 b; — tenoit, 238 f; — te- 
noient, 316 b; se tenoient, 428 
d ; — je ting , 76 d ; — il tint , 
438 a; — tindrent, 64 a; — 
tenra (tendra) , 300 f ; — tenrés 
(tendrés), 318 b; — tenront 
(tendront), 472 f; — tenroit, 
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206 b; (tendroit), 120 c; — 
tenroient, 464 d ; (tendroient), 
210 d; — lien, imper. 494 d; 

— ne vous tenez pas, 24 f; — 
il se tieingne, tubj. 302 f; — 
vous tenez, tubj. 218 f; — se 
tieinguent, 470 c ; — tenist, 142 
c ; — ont tenu, 452 b ; — avoit 
tenu, 340 g ; — eust tenu, 502 
e; — estoit tenus (tenu), 46 b; 

— estions tenu, 92 e; estions 
(tenus), 92 d ; — fu tenus (tenu) 
374 a; — je soie tenus (tenu), 
458 b; — soient tenu, 472a; — 
fust tenus (tenu), 476 a. 

Tens, m. inv. 4 a; tans, 518 g; 

temps, 4 d ; (tenps), 482 e. 
Tente, f. t. 88 f. 

Termes, s. t. — terme, r. t. 
266 b. 

Terre, f. t. 532 h; — terres,/ - , p. 
464a; — à terre, 6 b; par terre, 
306 f. 

Terrestres, s. s. — terrestre, r. t. 
122 f. 

Terriens, adj. s. s. m. — terrienne, 
f. j. 34 b; torriene, 508 d; — 
terriennes, f. p. 418 e. 

Terriers, s. s. qui est du pays; — 
376 e ; — terrier, s. p. 382 a. 
Tertres, s. s. (tertre), 382 d; — 
tertre , r. i. 98 a. 

Tes, poss. s. s. m. (ton), 492 a; — 
ton, r. t. m. 12 f; — ti, s. p. 
m. (tes), 492 a; — tes, r. p. m. 
492 b; — ta, f. s. 492 c. 

Teser, tendre , 1 88 b. 
Tesmoingnaiges, s. e. — tesraoin- 
gnaige, r, t. ftesmoingnage), 82 a . 
Tesmoiugnier ; tesmoignier, 510 f; 

— je tesmoing, 64 b, 418 c; 
(tesmoigne) , 506 b ; — il tes- 
moigne, 520 f; — tesmoignent, 
30 e; tesmoignent, 508 b; — 
tesmoingnoit, 80 g ; — tesmoin- 
gneront, 322 c; — a tesmoin- 
gnie, r. f. (tesmoingué), 502 f ; 

— avoietesmoingniez, r. p. (tes- 
moingnez), 502 a; — l'avoit tes* 
moingnié, ». (tesmoingué), 30 d; 

— sont tesmongnié, s. p. (tes- 
mongné), 508 d. 


Tesmoins, /. s. — tesmoing, r. s. 
510 f. 

Testamens, t. s. — testament, r. s. 
490 d. 

Teste, f. s. 14 d; — testes, f. p. 
346 b. 

Tex. adj, t. s. m. teix (tel), 20 a ; 

— tel, r. j. m. — tel, s. p. m. 
(tiex), 4 g; — tiex , r. p. m. 
116 d; — teix, s. s. f. (tele), 6 
b; — tel, r. i. f. 26 a; (té), 402, 

. en note;— tiex, /*. p. 420 c. 
Thrones, /. s. — throne, r. s. 320 d . 
Tibaus, t. s. (Tybaut), 50 f ; — 
— Tibaut, r. s. 22 a; Tjbaut, 
24 c; Thibaut, 52 g; Thybaut, 
52 c. 

Tierceinne, f. s. fièvre tierce , 6 e, 
198 e. 

Tiers, adj. m. t. inv. 60 f, 222 d; 

tierz, 520 e; — tierce, f. s. 8 a. 
Tiers, subst. inv. 110 f. 

Tiex. Voy. Tex. 

Tirier; — il tire, 20 f. — tiroient, 
202 e ; — il tire, tubj. 1 44 a ; — 
tirassent, 202 c; — avoient tirié 
(tiré), 130 f. 

'l isons, t. s. quille de vaisseau, pièce 
de bois (tison), 212 c; — tyson , 
r.s. 416e; — tison, s. p. (tisons), 
224 e ; — tisons, r. p. 224 f. 
Tissnrans, s. t. — tissaranl, r. t. — 
tissarans, r. p. 484 c. 

Toaille, f. s. toile , turban , 432 f; 
touaille, 350c ; — touaillcs, f 
p. 98 a, 366 f. 

Toille, f. s. 212 b; (telle), 228c; 

— toilles, f. p. 228 ; (telles), 
432 f. 

Toise, f. s. — toises, f. p. 8 e; 
taises, 416 e. 

Toisons, f. t. — toison, r. 4. 512 g. 
Tollir, ôter , 30 a ; tolir, 536 a ; — 
il toit, 190 e; — toile/., 454 a; 

— tolent, 508 b; — tolloient, 
494 f; — il tolli, 96 c; toli, 
208 a; — tollirent, 78 e ; — il 
toille, tubj. 442 e; — toillent, 
218 f; — tollissent, 378 b; — 
ot toi u, 84 f; — avoient tolu, 
208 b; — eussent tolue, r. f. 166e. 

Ton. Poy. Tes. 
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Tonniaus, s. s. (tonnel) , 136 c; 

— tonne), r. /. 84 d. — ton- 
niaus, r. p. 86 f. 

Torfais, s. s. tort; — torfait, r. s. 

— torfais, r. p. (torsfais), 22 b. 
Tormens, s. s. tourmens (tour- 
ment), 224 e; — tourment, r. 
452 g; — tormens, r. p. 490 e; 
tormans, 530 e; (forment), 530e. 

Torner. Voy. Tourner. 

Tors, s. s. (tort), 452 a; — tort, 
r. s. 44 a; à tort, 24 e; — tors, 

r. p. 538 b. 

Tost. Voy. Si tost. 

Touaillc. Voy. Toaille. 

Touchicr (loucher), 94 c; — il 

touche, 16 e ; — touchoit, 24 d; 

— toucha en fuie , 346 d ; — 
touchièrcnt (touchèrent) à fuie, 
78 f; touchèrent (touchèrent' à 
la fuie, 182 c; — je toucherai, 
526 h ; — j’ai touché, 530 b. 

Tourbe, f. s. 222 c. 

Tourmens. Voy. Tormens. 
Tourner, 350 d ; torner ; — toment, 
124 c; — tournoit , 246 e; — 
tournoient, 350 c; — se tourna, 
96 c ; — nous nous tournâmes, 
154 f; tournâmes, 144 b; — tour- 
nèrent, 36 c; — tournés vous, 
imper . 308 c; — tournez, subj. 
430 e ; - a viens tournez, r. p. 
(tourné), 158 d; — averoit tour- 
ne! (tourné), 438 b. 

Toumoier, combattre dans un tour- 
noi, 208 f. 

Tournois,/?, m. inv. 90 d. 

Tours, /. s.m. — tour, r. s. 136e. 
Tours, s. j. f. (tour) 232 d ; — 
tour, r. s. 228 c; — tours, f. p. 
228 g. 

Tous, s. s. m. (tout), 424 d; touz 
(tout), 6 a; — tout,r. s. m. 4 a; 

— tuit, s. p. m. 22 d, 336 c; 
(touz), 260 a ; — touz, r. p. 
198 a; tous, 274 d; — toute, f. 

s. 258 e; — toutes, f.p . 204 b; 

— tout, s. n. 532 h. 

Tous jours, 448 e; — à tous jours 
mais, 504 e; à touz jours mais 
(mès), 384 e. 

Tous Sains, r. p. Toussaint , 398 b. 


Tout, adv. 4 b, 8 d, 116 c. 

Toute, f. s. impôt , 492 c. 

Toutes voiz, 24 f; toutevoiz, 70 b; 
toutes voies, 134 a. 

Trabuchier, précipiter ; — trahu- 
cha, 512 c. 

Trainer; treinner, 194 e; — traî- 
nant, r. m. s. 172 f; (trainnant) 
234 b. 

Traire, f/rar, 74 a; (trère), 136 b ; — 
traioit, 204 b; trehoit, 216 f; — 
traioient, 208 f ; traihoient, 208 
e; — je me trais, prêt. 152 d; 
— il trait, 114 g; — nous nous 
traismcs (traisimes), 160 c; trai- 
mes, 116 d; — se traitrent, 
368 d; se trestrent, 158 a; — 
traira 536 e; — il se traisist, 
subj. imp. 152 e; — nous nous 
treissiens (treissions), 148 b; — 
se traisisscnt , 1 54 a ; — j’oz 

traite, r. f. 146 c; — ont trait, 
138 b; — se estoient trait, 146 
f; — traites, f.p. 186 a. 

Trais, i. s. — trajt, r. s. (tret), 106 
b ; tout à trait, 200 a. 

Traitier, 456 e; — avoit traitié, 
206 a. 

Traitiés, s. s, (traitié), 200 b; — 
traitié, r. s. 

Traîtres, s. s. 206 c; (traitours), 
514 e; — traitour, r. s. 

Trambler. Voy. Trembler. 

Tram per. Voy. Temprer. 

Tranchier, 30 b; (trancher), 222 f; 
(trencher) 272 a ; — il tranche, 
528 a; — je tranchoie, 64 e; — 
il tranchoit, 64 e; trenchoit, 
478 d; — trancha, 80 a; — 
trencheut, subj. 324 b; — tran- 
chant, s. p. 396 c. 

Travailler, traveillier; — se tra- 
vaille, 28 f; — vous vous tra- 
veilliés (traveillés) , 386 d; — 
traveillent d’enfant, 200 g; — 
se traveilloit, 40b; — se travailla, 
458 d; — se tra veillera, 536 a; — 
s’en traveilleront, 534 h ; — tra- 
vaille toi, imper. 496 d ; — tra- 
vaillent, subj. 472 h; — nous 
nous travaillons, subj. 534 a ; — 
travaillait, 472 h. 
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Travaus, s. s. — travail, r. s . 474 a. 

Travers, m. inv. 138 c, 212 a. 

Traverser; — traversoit, 294 f. 

Trèce, f. s. — trèces, f . p. 522 g. 

Tref. V oy . Trez. 

Treillis, m. inv. 228 f. 

Treize, 412 c. 

Trembler, 214 b ; — il tramble, 
tubj. 526 e. 

Tremper. Foy. Temprer. 

Trente, 18 a. 

Très, ndv. 152 c. 

Trésoriers, s. s. — trésorier, r. s. 
254 b. 

Trésors, s. s. (trésor), 254 a; — - 
trésor, r. s. 92 f. 

Trespassemens, <. i. — trespasse- 
ment, r. *. 498 f. 

Trespasser, 490 c ; — il très passa, 
10 f; — trespassei (trespassé) 
sont, 532 c. 

Trespcrcier; — il tresperça, 134 b. 

Trestuit, s. p. tou* , 46 b ; — très- 
tous, r. p. 316 c. 

Tret. Voy . Trais. 

Tretiaus, t. s. tréteau ; — tretel, r. 
i. 72 c. 

Tréus, s . s. tribut , — tréu, r. s. 
300 f; — tréus, r. p. 168 f. 

Trêve, f. s. 206 a; trouve, 206 a; 
trive, 344 b; — trêves, f.p. 90 
b, 206 d. 

Trez, s. s. tente ; — tref, r. s. et s. 
p. — trez, r. p. (trefz, dan * le 
ms. L), 106 a. 

Trez, s. s. poutre ; — tref, r. s. et 
*. p. — trez, r. p. (trefz) 146 a. 

Tribous, s. s. querelle ; — tribouil, 
r. r. 452 e. 

Tribulacions, s. s. f. — tribulacion, 
r. 34 b; — tribulacions, f. p. 
268 g. 

Tricherie, f. s. tromperie , 496 d. 

Trinités, s. *. f. — Trinitei, r. *. 
(Trinité), 508 a. 

Trive. Foy. Trêve. 

Troi, s. p . m. 512 c; (troiz), 350 
a ; — trois, r. p. m. et f. 58 d; 
(troiz), 4 b. — troi, r. p. n. 
(troiz), 382 c. 


Trompe, f. *. — trompes, /. p. 
152 a. 

Trop, 14 e, 52 d, 66 b, 320 c, 
522 a. 

Tropiaus, s. s. — tropel, r. s. 366 
e; (tropiau) 366 d. 

Troubler; — troublés, impér. 354 
e; — furent troublei,;. p. (trou- 
blez), 54 b. 

Troubles, adj. s. s. m. (trouble), 
124 d. 

Trouver, 422 c; — ii treuve, 110 
f; — trovons, 534 b; — trou- 
vent, 124 f; — trouvoit, 402 e; 

— trouvai, 310 e; trovai, 404 
d; (trouvé), 78 c; — trouvâ- 
mes , 360 e ; — trouvèrent , 
78 e; — se trouvera, 86 a; — 
vous trouverez , 4 d ; trove- 
rez, 510 g; (trouverrés) 290 f; 

— troveront, 532 g ; — trouve- 
roit (trouverroit), 70 e; — truis- 
sent, tubj. 46 e; — trouvast, 428 
e ; — trouvissiens, 1 30 e ; — trou- 
vassent, 56 f; — j’ai trouvez, r. 
p. 506 a ; — a voient trouvei 
(trouvé), 1 26 d ; — orent trouvei 
(trouvé), 500 e ; — eussiens trou- 
vei (trouvé), 414 a; — nous eus- 
sent trouvez, r. p . 294 c ; — furent 
trouvei (trouvez), 274 e. 

Truffer, bavarder , 492 b. 

Tu, 4. i. 496 f; — te, r. t. 12 f; 
490 e; — toy, 490 e. 

Tuer, 120 e; — tuons, 246 f; — 
tuoient, 208 c;— - tua, 216 f; — 
tuèrent, 94 c; — tuera, 372 g; 

— tuent, subj. 190 d; — avoit 
tuez, r. p. 78 c; avoit tuei(tué), 
266 d ; — avoient tuez, r. p. m. 
192 e; avoient tuées, r. p. f. 
(tuez), 194 g; — fu tuez (tué), 
306 g. 

Tuit. Foy. Tous. 

Turs, s. s. (Turc), 132 d; — Turc, 
r. i. 260 c; — Turc, s. p. (Turz), 
8 c; (Turs), 154 f; — Turs, r. 
p. 166 b; (Turcs), 114 e. 

Tyreteinne, f. s. 42 a. 

Tysons. Voy. Tisons. 
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U, où , 516 b. 

Ueil. Voy Yex. 

Ucvres. Voy . Œuvres. 

Ui. Voy. Hui. 

Uis, m. in v. porte , 390 a; 422 c; 

uys, 22 c; nuis, 406 b. 

L maintes. Voy. Humanités. 

Uns, s. s. (un), 206 c; — un, 
r. s. 2 i>; (ung) , 448 d; — 
un, s. p. 304 b; — une, f. s. 


482 f; — unes, f. p. 46 a, 
356 f. 

Us, m. in». 468 a. 

Usaiges, s. s. (usage), 166 c; — 
usaige, r. s. — usaiges, r. p . 
(usages), 336 e. 

User; — je usoie (usoy), 46 c. 

Usuriers, s. s. — usurier, s. p. 468 
g; — usuriers, r. p. 20 f. 

Uys. Voy. Uis. 


y 


Vagues, adj. s. s. m. — vague, f . s. 
476 c. 

Vaiilans, s. s. (vaillant), 132 d; — 
vaillant, r. s. 14 e; — vaiilans, 
r. p. 102 c. 

Vaincre, 180 e; — il vaint, 30 b. 

Vains, adj. t. s. m. — vainne, f. s. 
482 c. 

Vairs, s. s. — vair, r. s. 268 a; 
menu vair (ver), 116 d. 

Vaisselés, s. s. petit vaisseau , (vais- 
selet), 194 f; — vaisselet, r. s. 
— vaisselés, r. p. 208 e. 

Vaissiaus, s. s. — vaissel, r. s. 102 
e; vessel, 106 d; — vessel, s. p. 
(vessiaus), 98 a; — vessiaus, r. 
p. 98 a. 

Valée, f. s. 356 c. 

Valiez, s. 4. (vallet), 204 e; variez 
(varlet), 272 a; — varlet, r. 4 . 
104 b; — valiez, r. p. 414 c; 
(vallès), 336 a. 

Valoir, 492 a; — vaut, 20 c; — 
valent, 28 c; — valoit, 94 c; — 
valoient, 478 a; — valurent, 262 
e ; — vauroit, 234 f ; — vauroient, 
438 f ; — vausissent, subj. imp. 
166 c; (vausisent), 218 b; — 
eust valu, 74 e. 

Valours, s. 4. f. — valotir, r. 4. 
(valeur), 116 c. 

Vandu. Voy. Vendre. 

Vanter; — se vanta, 132 d. 

Variez. Voy. Valiez. 

Veel. Voy. Viex. 


Vegile, f. 4. 76 a; — vegiles, f. p. 
478 d. 

Veillesce. Voy. Vieillescc. 

Veillier; — veilloient, 80 a. 
Vendre, 112 b; — vendent, 126 a; 

— vendoient, 182 f; — il ven- 
di, 60 b ; — venderoient (ven- 
droient), 210 e; — vendent, 
subj. 472 g; — il orent vandu, 
514 g; — estoit vendue, f. s. 
474 f; — fust vendue, 476 d; 

— estre venduz, 4 . s. 514 c. 
Vendredis, s. s. — vendredi, r. s. 

76 c ; — vendredis, r. p. 216 d. 
Vengance, f. 4 . 198 d; vangence, 
530 b. 

Vengier (venger), 280 e; — ven- 
gera, 530 g ; — il venge, subj. 
410 a; — vengiez (vengié), 72 b. 
Venins, s. s. (venim), 96 c; (ve- 
nin) 96 c ; — venim, r. 4 . 

Venir 6 d ; — il vient, 124 b ; — 
viennent, 326 e; vienent, 528 c; 

— venoit, 476 c; — nous ve- 
niens (venion), 156 d; — je 
ving, 162 d ; (vins), 440 a ; — 
quant ce vint le soir, 272 b; et 
en vint noans, 212 b; — venis- 
mes, 8 e; venim es, 10 d; — 
venistes, 418 b; — en vindrent, 
352 e ; s’en vindrent, 364 g ; — 
venrai, 438 f; (venré), 332 a; — 
vanra, 526 d ; venra, 526 f ; (ven 
dra), 314 f; — venrez, 440 b; 
— venront, 504 f ; — venroit, 254 
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b; — venriens (vendrions), 400 
e; - venroient, 124 d; (vien- 
droient), 346 f; — vicn, imper. 
(vient), 322 d; — venez, 372 c; 
'cnrs vous en , 406 d ; — il vici- 
gne , subj. 410 a ; — vous vei- 
gniez, 288 g; — vieingnent T 84 
H ; -- il s’en venist, 6 d ; — nous 
venissiens, 360 f; — venissent, 
522 e; — venans, r. p. 346 d; 

— je sui venuz (venu), 288 f; — 

tu es venuz (venu), 320 f; 

esloit venuz, 510 a; — estoit 
venue, 422 d ; — nous estient 
venu, 382 a ; — estoicnt venu, 
76 a ; — furent venues, 502 a ; 

— lussent venu, 222 f. 

Venirs, s. i. — venir, r. s. 136 d. 
Vena, i. s. (vent), 82 c; — vent, 

r, s. 26 b ; — vens r. p. 26 h. 
Vente, /. s. — ventes, f. p. 468 g. 
Ventres, s. s. — ventre, r. s 
234 c. 

Venue, f. t. 56 f, 448 b; tout de 
venue, kbO c. 

Veoir, 4 c; voir, 516 g; — je voi, 
10 b; (vois) 440 f; voy, 288 d; 

d voit, 30 a ; — nous vèons, 
254 d; — vous véez, 156 a; vous 
vt-és, 264 f; — je véoie, 488 d; 
il veoit, 40 I ; — nous voiens, 

156 d; — vèoient, 460 d; je 

vi , 10 a; vis, 336 e; vis-je, 424 
e; — il vit, 140 d; vist, 354 d; 

— veimes, 154 f; veismes, 10 e; 

— virent, 58 a; — verra, 536 a; 

— nous verrons, 534 e ; vous 

verras, 486 c; — verront, 8 d; 
— verroit, 72 b; — je voie, subj. 
372 d ; — voiens (voions), 426 f; 
—vous véez, subj. 394 f. voyez, 

454 e; — voient, 80 d; je 

vtusse, 64 c; — véist, 360 g; 

j ai veu, 506 b; — j’ai veues, 
r. f. p. 454 d; — avez veu, 158 

c; — j’avoie veus, e. p. 502 d; 

orent veue, r. f. t. 446 c ; — eust 
veu, 518 a; — eust veues, r. f. p. 
320 d; — furent veu, z. ». 518 h. 

Ver. f or ■ Vers. 

Verge, f. a. — verges, f. p. 192 b. 
Veniez, t. t. f. 514 a;— veritei, 


r. z. (vérité), 514 a; vérité (zaz.), 
494 b. ' h 

Verjus, m. me. 136 c . 

Vermaus. adj. m _ vermeil, 
r. s. 66 a ; — vermeille, f t. 
270 d; — vermeilles, f.p. 350 a. 
Verrais. Voy. Vrais. 

Verrière, f. s. — verrières, /. p. 

436 f. ' r 

Vers, prep. 20 f; - de vent, 158 b. 
v ers, voir. Voy. Vairs. 

Vers, ver , t. s. _ ver, r. s. ver, 

z. p. (vers), 248 e. 

Vers, verset, m. inv. 498 d. 

Vers, verd , verte, adj. z. z. vert 

r. z. f. 88 b. 

Vers, drap vert , z. z. — vert, r z 
22 f, 310 e. 

Venuz, z. z. f. 508 c; — vertu, 
r. s. 

\ espres, z, z, m. — vespre . r, z, 
252 a. 1 

Vespres, f. p. 3g b. 

Vessiaus. Voy. Vaissiaus. 
Vestemcns, z. z. (vestement), 304 
a ; — vestemcns, r. p. 482 f. 
Vestir, 16 a; — je me vest, 22 f; 
— vous vous vestez, 22 f; — il se 
vestoit, 136 annote vestoient, 
486 b; — je vesti, 434 a; —j’a- 
voie vestue, r. f. 19g g; — aï oit 
vestu, 64 g; — ot vestue, r. f. 
92 a; — orent vestu, 208 f; — 
vestu, r. z, 300 a; — vestus, r. p. 
64 f; — vestue, f. z. 26 c ; — 
vous estes vestus, z. z. (vestu), 
22 e; — sont vestu (vestus). 
168 d. 

Veue, f. s. 84 f. 

Veuve, f.s. 394 b; — veuves, f. p 
480 a. r 

Vez ci, 52 e, 246 e; vèez ci, 262 d. 
Viande, f. z. 200 f; — viandes. 
f ■ p. 14 a, 266 a. 

Vices, z. z. — vice, r. z. vices 

r. p. 468 h. 

Vicontée, f. z. 60 c. 

Victoire, f. s. 318 f. 

Vicuens, z. z. — viconte, r. z. 

viconte, z. p. (vicontes), 466 f. 
Vie,/', z. 4 d; — vies, f. p. 170 b; 
(viez), 520 b. 
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Vieiliesce, f ■ s • Ui <1 ; veillesce, 
480 a. 

Vielle, instrument de musique , f. s. 

— vielle*, f . p 448 e. 

Vierge, /*. 4. 26 b; virge, 512 g; 

— vierges, f. p. 532 g; virges, 
f. p. 532 e. 

Viex, adj. s. s. m. 522 g; (▼ieil), 
214 f; — vieil, r. s. (veel), 132 
c; (viex), 344~g ; viel, 508 cl; — 
vieille, f. s. 294 f ; (vièle), 534 
b ; (viex), 326 a; (vielz), 362 a ; 
(viès), 526 g; — vieilles, /’. p. 
(vielz), 484 c. 

Viex, s. 364 a; (vieil), 302 a; — 
vieil, r. s. 300 a; (veil), 166 f* 
Vif. Vojr. Vis. 

Vignète, f. s. — vignètes, f. p. 
304 c. 

Vigours, s. s. f. — vigour, r. s. 
350 e 

Viguerous, adj. m. inv. — vigne- 
rouses, f. p . (vigueretises), 324 e. 
Viguermisement (viguereusement), 

178 f. 

Vilninne, f. s. 22 g. 

Vilains, subst. s. s . — vilain, r. s. 
22 g ; — vilains, r. p. 18 c ; vi- 
leins, 160 d. 

Vilains, adj. s. s. m. — vilain, r. s. 
132 d ; vilein, 462 a ; — vilain, 
s. p. (vilains), 496 d ; vilein (vi- 
leins), 462 c; — vileins, r. p. 
496 d. 

Vilein nie, f . s. 338 e; — vilenies, 
s. p. 514 d. 

Ville, f. j. 8 b; — villes, f. p . 
166 f. 

Villeinnement, 266 d. 

Vils, adj. s . s. f. (vil), 520 g; — 
vil, r. s. 

Vil tés, s. s. f. affront; — viltei, 
r. s. — viltez, /'. p. 514 d. 
Vingne, f - s. vigne , 428 1». 

Vins, s. s. (vin), 448 d ; — vin, 
r. s. 14 c; — vins, r. p. 442 b. 
Vint, 74 f; v *ngt, 66 c; — douze 
vins, 90 d; — quatorze vins, 
364 a. 

Virge. y or. Vierge. 

Virginités, s. s. f. (virginité), 512 f. 
Vis, adj. s, s. m. (vif), 402 f; — 


vif, r. s. 330 f ; ou vif, 96 c; — 
vif, s. p. — vis, r. p. 526 d ; — 
vive, f, s. 406 e. 

Vis, subst. f. in v. 396 b; — viz, 
escalier tournant , 406 b. 

Visaiges, i. s. — visaige, r. s. (vi- 
sage)» 74 a ; — visaiges, r. p. 
(visages), 350 b. 

Visée, f. s. 128 e, 196 f. 

Visions, s. s. f. — vision, r. s. 
486 b. 

Vivre, 30 b; — vivent, 532 c; — 
vivoit, 76 e; — v» voient, 126 c ; 

— il vesqui, prêt. 4 c; — il vive, 
subj. 56 a ; — il vesquist, subj. 
imp. 240 d; vequist , 428 e; 

— j’ai vescu , 186 b ; — avoit 
vescu , 332 b; — eust vescu, 74 
e; — avoir vescu , 490 a. 

Vivres, s. s. — vivre, r. s. 324 a ; 

«— vivres, r. p. 112 a. 

Viz. Voy. Vis. 

Voi, interj. 158 c. 

Voie, f. s. 16 c. 

Voiles, s. s. m. (voile), 424 c; — 
voile, r. s. (voille), 34 f ; — voi- 
les, r. p. 430 f; (voueles), 430 e; 
(voilles), 96 a. 

Voir. Voy. Veoir. 

Voirres, s. s. verre; — voirre, r. j. 
448 d; — voirres, r. p. (vouer- 
res), 390 b. 

Voirs, vrai, s. s. 524 b, 5^8 a, b; 

(voir), 18 b; — voir, r. s. 24 a. 
Voisins, s. s. — voisin, s. p. (voi- 
sins), 460 d ; — voisins, r. p. 
80 b, 458 d. 

Voivre, f. s. guivre , terme de bla- 
son , 144 b. 

Voix, f. inv. 34 e; voiz, 136 a; — 
les voiz, 350 b ; — à une voiz, 

232 a. 

Volée, f. s. 1 72 e. 

Vol entes, j. s. f. (volenté), 456 e; 

— volentei, r, s. (volenté), 28 f; 
volenté ( ew.j, 496 f; volante» 
(volante), 524 c; volonté» (vo- 
lonté), 536 b. 

Volent iers, 42 g. 

Voler, 242 a; - voloient, 432 c; 

— vola, 114 f; — solast, subj, 
imp. 104 e. 
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Voloir, vouloir; — je vueil, 22 e; 
vueil-je, 30 b ; je veil, 22 H ; — 
veus-tu, 22k g ; (weulz-tu), 220 
c; — veut, 28 c; (veult), 304 a; 

— nous volons, 534 f; voulons, 
470 a; (voulions), 470 c; — 
voulés, 386 f; que voulez vous, 
22 d ; — veulent, 168 c ; vue- 
lent, 124 d; weulenl, 20 f, 224 
e ; — je vouloie, 14 d ; — il 
vouloit, 496 a; — nous voliens, 
522 d ; voulions (voulions), 208 
f ; — voloient, 522 a ; vouloient, 
220 c; — je voz, prêt. 18 c; je 
voil, 452 a ; je vouz (vouli), 254 
a; — il vout, 320 a; (volt), 212 
c; (voult), £ c; vot, 88 b ; — 
vousiiues, 402 a ; — vorent,242a; 
voudront, 326 e; — vourrez, 338 
a; — vourront, 76 d; — je vou- 
roie, 454 a; vourroie, 210 b; 
(voudroie), 288 c; — il vourroit 
1 Lfi d ; (voudroit), 226 b ; — nous 
vorriens, 522 b; — vourriés, 220 e; 

— vueillons, subj , prés. 388 a; 


— vueillez, 112 a; — veillent, 
534 j; — je vousisse, subj . imp. 
26 e ; — il vousist, 12 e ; (vouait), 
340 e; — vousi&siens (vousis- 
sons), 400 g; — vousisscnt, 
116 d. 

Vostre, s. s. m. 456 b; — vostre, 

r. s. votre, 18 d ; — vostre, 

s. p. m. 456 f; (vos), 20 b: — 
vostre, f. s. 10 f, 418 f ; — vos, 
f. p. 2k f; — vostre, r. 62 c, 
298 e. 

Voueles. Voy. Voiles. 

Vouerres. Voy. Voirres. 

Vous, pron. inr. 8 f» 18 d, 404 e. 
Voûte, f. s. 428 e. 

Vraiement, 12 f, 16 e. 

Vrais, adj. s. s. m. 518 e; — vrai, 
r. s . 4 c; — vraie, f. s. 486 e; 
verra ie, 536 c; — vrayes, f. p. 
506 b. 

Vuidier, 264 c; (vuider), 342 g; 

— vuidièrent, 58 f; — il eussent 
vuidie, f. s. 58 e. 


Y, adv. 4 d; i, 16 a; — y expié - Ymbers, s. s. (Ymbert), 64 e; 

tify 176 a, 376 d, e. (Hymbert), 142 b; (Imbert), 

Yaue, /. s. 14 c; (eau), 122 a; 228 b; — Hymbert, r. s. 290 d. 

caue,448d; — eau es, />.378c. Yndes, adj . s. s. m. bleu ; — ynde, 

Yex, s. s. iex, 508 b; — œil, r. s. r. s. 66 a. 

246 d; veoir à l’ueil, 98 a ; — Ysabiaus, s. s. (Ysabiau), 466 a. 
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abréviation Écl. t renvoient 
Affres renvoient à la pagina* 


Abel, 306. 

Abraham, 308i 512, 516 

Acre (d’), Jean, Nicole. 

Acre (Syrie), 8_, 52, 90, 92, 98 , 
238. 252, 266 à 278, 292 à 294* 
300, 302, 308 à 312, 352, 364 
a 370, 376, 408 à 412, 510, 
Écl. 10°. 

Acre (Le curé de Saint-Michel d’), 
274. 

Acre (L’évoque d’), 274. 

Acre (Hospitaliers d’), 3IQ. 

Adam, abbé de Saint-Urbain, 82- 

Adoption de quatre pauvres en- 
fants, 398. 

Agnès (Ste), 234. 

Agnès, impératrice de Constanti- 
nople, sœur de Philippe Auguste, 

330, a, 

Aigues-Mortes (Gard), 438. 

Aix en Provence (Bouches-du-RhA- 
ne), 444. Av s. 

Alamout, résidence du Vieux delà 
Montagne, Écl. 6°. 

Albano (Cardinal-évéque d’), Raoul 
Grosparmi . 

Albert, roi d'Allemagne, 424, dl. 

Albigeois, le pays des hérétiques 
albigeois, 34^ La terre de Aubijois. 

Albigeois, hérétiques des comtés 


de Toulouse et de Provence, 34, 
508- Aubigois, 

Alenard de Senaingan, chevalier de 
Norvrége, 328. 

Alençon (Comte d’) , Pierre de 
France. 

Alep (Le Soudan d’), 132. t r oy. 
aussi Malek-Nacer, Saladin. 

Alexandre II, roi d'Écosse, 94, 

Alexandrie (Égypte) , 120 , 126. 
Alixandre. 

Alfonse, comte de Boulogne, depuis 
roi de Portugal, 66 rr, Ecl. 5°. 

Alfonse, comte de Poitiers ( Au - 
phons), frère de S. Louis 64 n., 
68, 74,118, 120, 128, 132, 134, 
138, 142, 154, 182, 200, 250, 
256, 258. 262, 268. 226 à 280, 
284. 290, 292, 334, 512, 
Écl. 3°. 

Ali ou Haali, cousin et gendre de 
Mahomet. 166. 304,306. Écl. ÿV 

Alix, reine Chypre, fille de Hen- 
ri II, comte de Champagne, et 
d’Isabelle, reine de Jérusalem, 
52, 54 n.. 56, 58 n^ 60 . 

Alix de Grandpré, première femme 
de Joinville, Ifi n^, 158. 

Alix de Montfort, dame de Nesle, 
508. 
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Alix de Reynel, seconde femme de 
Joinville, 310, u_ 

Allemagne, 152. 

Allemagne (Empereur ou roi d'), 
Albert, Frédéric II. 

Allemands battus par le sire de 
Brancion, 184. 

Allemands croisés, au siège de Bé- 
linas, 384. 

Ailes le Blanc. Voy. Arles. 

Amauri I er , roi de Jérusalem, 5^ 

n. 

Amauri VI, comte de Montfort , 

34. 190 n-, 192, 230, 322, 346, 
508, 510. 

Ami de Montbéliard, seigneur de 
Montfaucon, 218, 270. , 

Ancerville (Sire d*), Jean de Join- 
ville. 

Andronic, empereur de Constanti- 
nople, 330, il 

Anemoes. Voy. Nemours. 

Anglais, 7^ ’372. 

Angleterre (Le roi d’), 32 j 464. 

Angleterre (Roi et reine d’), Éléo- 
nore de Provence , Henri II, 
Henri III, Isabelle d’Angoulême, 
Richard. 

Ango. Voy. Anjou. 

Angoulême (d’), Isabelle. 

Anjou (Comté d’), 52j ùk. Ango y 
Anjo. 

Anjou (Comte d’ ) , Charles de 
France, Geoffroy Plantagenet. 

Anselme (S.), 26. 

Antéchrist, 314, 524. 

Antioche (Syrie), 314, 348. 

Antioche (Prince et princesse d’), 
Boémond V, Boémond VI, Lu- 
cie. 

Antoine (Abbaye de Saint-), près 
Paris, 464. 

Apremont (d’), Gobert, Jean. 

Approvisionnements de guerre, 86, 

88, 334, 336. 

Arbalète, 78, [06, 138* IM, 162, 
238, 248, 296. 366. 

Arbalète a tour, 136, 366. 

Arbalétriers, 114, 118* 172, 182, 
184. 250. 360 à 364, 368. 

Arbalétriers à pied, 162. 

Arbalétriers (Maitredes}, Simon de 


Montceliard, Thiébaut de Mont- 
léard . 

Arc, [52, [88, MIL 396. 

Archambaud IX de Bourbon, 
Herchanbaut . 

Arles (Bouches-du-Rhône), 80, 34. 
Ailes le Blanc. 

Armes défensives. Voy. Chapeau de 
fer, Cotte d’armes, Écu, Gam- 
boison, Gants, Haubert, Heaume, 
Roelle ou Rondelle, Targe. 
Armes offensives. Vor. Arbalète, 
Arc, Carreau , Couteau , Epée, 
Espié, Fauchon, Glaive, Hache 
danoise , Lance , Masse, Pilet, 
Saiète. 

Arménie (Asie), 94.. 350, 376, 318. 

Er mente , Hermenie, Hrermenie . 
Arménie (Roi d’), Haiton. 
Armoiries des Sarrasins, M, 132, 

188. 

Arnoul de Guincs (plutôt que Gu- 
minee) y 348. 

Arras (Pas-de-Calais), 538. 

Arsur, château au sudd’Acre. Voy. 
Assur. 

Arsur (La cité d’), au nord d’Acre, 
380. Voy. Sur. 

Artaud de Nogent, 

Artilleur, 296. 

Artois (Comte d’) , Robert de 
France. 

Aschmoun Thenah. Voy. Rexi. 
Assassins ou Ismaéliens de Syrie, 
166, 3QQ à 308, 394* Écl. 6». 
Assacis . 

Assur, Arsur ou Arsid, château 
voisin de Jaffa, au sud d'Acre, 

376. 

Assur 'Seigneur d*), Jean III d’I- 
belin. 

Auberive (d’), Pierre. 

Aubert de Narcy, 1 16. 

Aubigeois, Aubijois. Voy. Albigeois. 
Aubigoiz (L’), chevalier croisé, 138. 
Aucerre. Voy. Auxerre. 

Auguste, empereur de Rome, 514. 
Auguste (Philippe II, roi de France, 
ait). 

Augustin (S.), docteur, 532. 
Augustin (Frères de Saint-), 484 
Aumasoure (L 1 ), Voy. Mansourah. 
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Aunai (d’), Gautier. 

Auphons. Voy. Alfonse. 

Ausserre. Voy. Auxerre. 

Autrèclic (d’), Gautier. 

Auvergne # (d’), Guillaume. 

Auxerre (Evêque d’), Gui de Mello. 
Auxerre (Hôtel du comte d’), à 
Paris, 488. 


Atixonne (Côte-d’Or), £0* 82* 84. 
Ausonne. 

Auxonne (d’), Beatrix. 

A vallon (d’), Pierre. 

Aveugles (Maison des), à Paris, 
466, 480. 

Ays en Provence. Voy. Aix. 


Babylone d’Égypte ou le Caire, 
9k u., 120, 132,146, 176, 178, 
196, 236, 242, 248, 312, 346. 
358. Babiloine. Voy. aussi Caire 
(Le château du). 

Babylone (Les soudans de), 300. 
Voy. aussi Egypte (Soudan (d*). 

Baffe, ville de Chypre, ancienne 
Paphos, 90, 418. 

Bagdad (Turquie d’Asie), 390 n. 
Boudas. 

Bagdad (Le calife de), 390, 392. 

Bahariz, nom donné aux jeunes 
gens de la Halca, 188, n. 

Baillis, 466 à 474, 496. 

Bairout. Voy. Baruth. 

Balian d'Ihelin, seigneur de Baruth 
ou Bairout, père de Jean d’Ibe- 
lin, 104 n. 

Bar (de), Marguerite. 

Bar (Comte de), Henri II, Thi- 
baut II. 

Barbacane , réduit fortifié , 196 . 
198. 

Barbaqunn, chef des Corasmins, 
appelé par Joinville empereur de 
Perse, 322. n* 352 n., 354 à 358, 
Écl. 7». 

Barbarie (Afrique), &&, 

Barbet (Pierre). 

Barbiers, 200 n. 

Barthélémy, bâtard du seigneur de 
Montfaucon, 218, 270. 272. 

Baruth (Seigneur et dame de), 
Balian d’ibelin, Eschivcde Mont- 
béliard, Jean d’ibelin. 

Batailles, gfi* 70* 94* 112, 

118, 122, 132, 134, 144 à 164, 
LZÛ à 186, 202 à 208, 318 à 32k. 
9.54 à 368 j 38Ü à 38iL 

Baudas. Voy. Bagdad. 


Baudouin II, empereur de Cons- 
tantinople, 92* 330 n., 396. 

Baudouin d’ibelin, frère de Gui, 
sénéchal de Chypre, 1 78, 224. 
228, 234, 236. 

Baudouin, roi de Jérusalem, dit le 
Lépreux, 297. 

Baudouin de Reims, 104. 

Baume (La Sainte), canton de 
Saint-Maximin (Var), 444, 446. 

Béatrix d’ Auxonne, mère de Jean, 
sire de Joinville, 30* 28 IL_i 214* 
2 , 6 , 288 . 

Béatrix de Savoie, dauphine de 
Viennois, uièce de Joinville , 
446, il. 

Bancaire (Gard), 447. Biaukaire. 

Beau jeu (de), Imbert. 

Beaulieu (de), Geoffroy. 

Beaumetz (de). Thomas. 

Beaumont (de), Guillaume, Jean. 

Bédouins , Arabes nomades, 52* 
166 à 170* 13i 210* 362. 

Bègue (Le), Jean II de Nesle. 

Béguin, 21L 

Béguines (Maisons de), 482. 

Bel (Charles de France ou Char- 
les IV, dit le). 

Bel inas, ancienne Césarée de Phi- 
lippe (Palestine), 380 à 384. 

Bernicles, instrument de torture, 

224, 226. 

Biaukaire. Voy. Beaucaire. 

Bibars Bondocdar, successeur de 
Scecedin, puis sultan d’Égypte, 
LZk à 178* 190* m 

Biscuit, 126, 428. 

Blancs-Manteaux (Ordre des), 484. 

Blanche de Bourgogne, femme de 
Charles le Bel, Ecl. 5°. 

Blanche de Castille, mère de S. 
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Louis, 48 50 , 66, 72, 74, 

27^288^402* 406, 480,15:1. 5*. 

Blanche de France, fille de S. Louis, 

396 . 

Blanche de France, sœur de Phi- 
lippe le Bel, mariée à Rodolphe, 
fils d’Albert roi d'Allemagne , 
424, ll* 

Blanche de Navarre, femme de 
Jean I er , comte de Bretagne, 
446, n. 

Blasphèmes, 460, 462, 470, 492, 
496. 

Blécourt (Haute-Marne), 82* 436. 
Blechicourt , B le hr court. 

Blois (Comte de', Thibaut V. 

Blois (Comté de), 60* Écl. 3°. 

Boémond V , prince d’Antioche , 
286 n., 348, n. 

Boémond VI, prince d’Antioche, 
comte de Tripoli, 348 n., 400 
n., 402. 

Boileau (Étienne). 

Bon (Le), Jean II de Neslc. 

Bondocdar (Bibars). 

Boniface VIII, pape, 500, n. 

Boon (de), Guillaume. 

Bougran, 300. 

Boulaincourt. Voy. Bourlemont. 

Boulogne (Comte et comtesse de), 
Alfonse de Portugal, Mahaut, 
Philippe de France. 

Bourbette, poisson, 194. 

Bourbon (ae) , Archambaud IX, 
Marguerite. 


Bourbon (Dame de), Mathilde. 

Bourbonne (de), Pierre. 

Bourgogne, 56. 

Bourgogne (Les chevaliers de), 276 . 

Bourgogne (de), Blanche. 

Bourgogne (Comte de), Hugues. 

Bourgogne (Duc et duchesse de), 
Hugues III , Hugues IV, Ro- 
bert II, Yolande de Dreux. 

Bourguignons plaidant en France, 
460. 

Bourlemont ou Boulaincourt (Le 
sire de) , cousin germain de 
Joinville, 280. 286. 

Braies, 6 n** 204* 212, 340* 462. 

Branas, seigneur grec, 330. n_ 

Brancion (de), Henri, Josserand. 

Bretagne (Évêques de), 452. 

Bretagne (de), Yolande. 

Bretagne (Comte, comtesse et duc 
de), Blanche de Navarre, Jean I** - , 
Jean II, Pierre. 

Breton (Le), Yves. 

Brie, 2, 56. 

Brie (Comte de). Voy . Champagne. 

Brienne (de), Ërard, Jean d’Acre, 
Jean, comte d’Eu. 

Brienne (Comte et comtesse de), 
Gautier IV, Gautier V, Hugues, 
Marie de Chypre. 

Brun (Le). Voy. Gilles de Trase- 
gnies, Hugues X et Hugues XI, 
comtes de la Marche. 

Bussey (de), Jean. 


c 


Caier (Pierre de Neuville, dit). 
CaTphe, 516. 

Caire (Le château du), 346. Le 
Cliaare. Voy. Babylone d’Égypte. 
Camelin, 24* 270. 400 n., 402. 
Camelot, 42 . 

Canne à sucre, 378. 

Carente. Voy. Charente. 

Carmes (Ordre des), 482. 

Carreau, trait, 138. 204. 250, 386 . 
Carthage (Afrique), 48* 490. 

Castel (de), Jacques. 

Castille (de). Blanche. 

Caym (Jean). 


Cellerier (Le) de Joinville, 210. 
Cendal, 16* 42* §4* 92. 

Centurion (Le), à la Passion, 518. 
Césarée, en Samarie (Palestine), 
90* 312* 328* 332* 336* 344 n^ 
410, 462, 512, Écl. 10°. Sezaire , 
Cezaire. 

Césarée de Philippe, 380. Cezaire 
Phelippe. Voy. Belinas. 

Cezile. Voy. Sicile. 

Cliaare (Le). Voy. Caire. 

Chalon (Comte de), Jean. 

Châlons (Evêque de), Pierre. 
Chambellan (Le), Pierre. 
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Chamelle (La). Voy. Kmesse. 

Chamelle (Soudan de la), Malek- 
Nacer. 

Champagne. 2, Mi 56i Mi 62, 64. 
446. 

Champagne (Chevaliers de), 132. 
146 à 152i 170* 172, 182, 310. 
31 2. 

Champagne (de}, Alix, Philippine. 

Champagne (Comte et comtesse 
de), Henri !“■ dit le Large, Hen- 
ri II, Isabelle, reine de Jérusa- 
lem, Louis le Hutin. Marie de 
France, Thibaut II, Thibaut III, 
Thibaut IV, Thibaut U, roi de 
Navarre. 

Champagne (Sénéchal de), Jean de 
Joinville. 

Chaource (Aube), 58* Chaorse. 

Chape, Mi 32* 

Chapeau de coton, ÊfL 

Chapeau de fer, 162. 172, 366. 

Chapeau d’or, 6k. 

Chapeau de paon, 42 n* 

Chapelle (de la) Geoffroy. 

Chapelle du Palais (Sainte-), à Pa- 
ris, 78, 454 486. 

Chaperon, 214. 

Charente (La), rivière, 68. Car ente. 

Charenton (Seine), 482. 

Charité (Prieur de la), Guillaume 
de Pontoise. 

Charles de France, comte d’Anjou 
et de Provence, puis roi de Si- 
cile, frère de S. Louis, 7^ 128. 
132. 134. 138 à 142. 150. 178. 
196. 200. 250. 252. 268. 226 à 
280. 284, 290 à 294* 831* 436, 
438, 512. 

Charles de France, comte de Va- 
lois, frère de Philippe IV, 502. 

Charles de France, frère de Louis X, 
depuis Charles IV, mi de France 
et de Navarre, dit le Bel, 1 2, Kcl. 
5°. 

Chartres (Comté de), 60. Écl. 3°. 

Chartres (Évêque de), Mathieu. 

Chartreux, Voy. Vauvert. 

Chasse. Vcy. Gazelle, Lion. 

Chats-châteaux, 128 n,, 132 à 140. 

Chateau-Porcien (de). Gui. 

Château-Thierry (Aisne), Mi 56 


Chateaudun (Vicomté dej), 60 , 
Écl. 3°. 

Chateaudun (de), Jeanne. 

Châteauneuf (de), Guillaume. 

Chateauroux (de), Eudes. 

Châtel -Pèlerin, près d’ Acre (Syrie), 
342, 352. 

Châtelet (Le), à Paris, 78_. 

Chatenai (Le sire de), 284. 

Châtillon (de), Gautier. 

Cheminon (L'abbé de), §0, 82* 

Chemise, 304, 462. 

Chevillon (Haute-Marne), 504. 

Chirurgiens et médecins, 14* 1 16. 
200 n^ 484. 

Choisi ou Soisi (de), Nicolas. 

Chypre, île de la Méditerranée, 8, 
10, 14, 26, 86, 88i 90, 94, %, 
118, 280, 312. 412, 420, 422, 
428. Cypre. 

Chypre (cle), Marie. 

Chypre (Connétable de), Gui d’I- 
belin. 

Chypre (Roi et reine de), Alix, 
Henri I er , Hugues de Lusignan. 

Chypre (Sénéchal de), Baudouin 
dTbelin. 

Cîteaux, 66 n. 

Clairvaux (Aube), 83* 

Clément (Henri). 

Clerc (Un), volé par trois sergents, 
les tue, 78* 8IL 

Cloud (Cordelières de Saint-) ou 
Longchamp, près Paris, 466, 
480. 

Cluny (Abbé et abbaye de), en 
Bourgogne, 34, 36* 438, 440. 
Clygni , Clyngny . 

Cluny (Abbé de), Guillaume de 
Pontoise. 

Cœur-de-Lion (Richard roi d’An- 
gleterre, dit). 

Coiffe, 42, 22û* 

Commains , alliés à Baudouin II, 
empereur de Constantinople , 

330, 332.- 

Comnène, sire de Tréhisonde, 396. 

Compiègne (abbaye de Saint-Cor- 
neille de), 454. 

Compiègne (Hôtel-Dieu de), 480 

Cône (de). Henri. 

Confession entre laïcs. 234. 
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ConHans (Seigneur de), Hugues de 
Trichatel. 

Connétable de France. Voy. Gilles 
de Trasegnies, Imbert de Beau- 

J >u - 

Conrad II, roi de Sicile, 428, il, 

Constantinople, 92, 330, 396. 

Constantinople (Empereur et im- 
pératrice de), Agnès, Andronic, 
Baudouin II, Marie. 

Cor, 350. 

Cor sarrasinois, 98, 104, 154, 188. 

Corasmins, peuple d'Asie, 326, 
354, 358 n., Écl . 7°. Contins, Co- 
remins. 

Corasmins (Chef et roi des), Bar- 
baquan , Djelall-eddin Mank- 
berni, Mohammed. 

Corbeil (Seine-et-Oise), 22, 50. 

Cordeliers, 401, 449. 

Cordeliers (Couvents de}, 464, 466, 
480, 500. 

Cordeliers. Voy. Hugues de Digne, 
Paris. 


Cordelières. Voy. Saint-Cloud. 

Cornaut (de), Joceliu ou Josselin. 

Corneille (Abbaye de Saint-), Voy. 
Corapiègne. 

Corset , 27ü. 

Corvins. f'or. Corasmins. 

Cotte, 26* 42j 64* 66, 198* 270, 
310, 414, 434. 

Cotte d’armes, 16, 174 , 260, 372. 
f'or. Haubert. 

Coucy (de), Enguerrand III, Marie, 
Raoul. 

Cour plénière, £4* 

Courroie, 64, 214. 276, 414. 

Courtenav (de), Pierre. 

Couteau. 212. 276, 300, 308. 

Coyne (Le). Voy. Iconium. 

Croix (Montagne de la), en Chy- 
pre, 412. 

Croix (frères de Sainte-), 484. 

Croix (rue Sainte-), à Paris, 484. 

Cureil (du), Gautier, f'oy. Écu- 
rcy. 

Cypre. Voy. Chypre. 


D 


Damas (Syrie), 168, 294, 296, 388, 
410. 

Damas (Soudan de), Malek-Nacer, 
Saladin. 

Damiette ( Égypte), 6* 98, 100, 1 10 
à 1_12* 118, 120* 126* 130* 132* 
194, 196, 200, 202, 208, 226 
à 232, 236* 238* 'Mx 246* 260* 
264, 266. 

Dammartiu (de) , Guillaume. 

Daminartin en Gouelle (Comté de), 
dans T Ile-de-France, 46* Écl. 2°. 
Danmarlin en Gouere. 

Dampierre (de), Gui. 

Dan, une des sources du Jourdain, 
380. 

Daniel, 514. 

David, roi des Juifs, 516, 520, 
526, 530. 

Débauche réprimée, 112. 336, 470. 

Denis (S ), 498 


Denis (Saint-), près Paris, 482, 
500. 

Denis (Enseigne de Saint-), 102 , 
106, 1 hk. 

Digne (de), Hugues. 

Djafar, père d’Lsmaél , Écl. 6°. 

Djelall-eddin Mankberni , roi des 
Corasmins, fils de Mohammed , 
314 n,* 316* 322 ir* Écl. 7°. 

Domesticité féodale, Ecl. 5°. 

Don jeux (Haute- Marne), ILL 

Doulevant ( Haute -Marne ) , 210. 
Doidevcns. 

Dragonci , seigneur de Provence , 
436. 

Drap d’or, 68* 350, 352. 

Dreux (de), Yolande. 

Dreux (comte de), Jean 1^* Ro- 
bert III. 

Drogmans. Voy. Interprètes. 
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Écarlate, 212. 448. 

Écharpe, 332. 

Écosse, 12. 

Écosse (Roi d’), Alexandre II. 
Écot (d’), Hug ues. 

Écu, 6j 102, 106, 114, IM, IM, 
160. 182. 

Écurey (d’), Gautier. 

Égypte, 6, 48. 88, 92, 86, 98, 
12Ü à 126» 168» 184, M, 188, 
192, 258, 262, 308, 358, 400, 
410, 516. 

Égypte (Émirs d’) , meurtriers de 
Touran-Schah, en relation avec 
S. Louis, 192 , 230. 232 , 236 
à 248, 294, 308 à 312, 344, 346. 
358. 3fi0. 

* Egypte (Soudan d’), Bibars Bon- 
doedar, Malek - Saleh Nagem- 
eddin Ayoub, Saladin, Touran- 
Schah. 

Égyptiens, 246. 

Éléonore de Provence, femme de 
Henri III, roi d’Angleterre, 44 

n., 456. 

Élléphant , 126, 346, n. 

Élie, 524, 528. 

Élisabeth de Thuringe ou de Hon- 
grie (Le bis de Ste), 66* Écl. 5°. 
Émesse ou la Chamelle (Syrie), 96, 
130. 356. 358, Humant. 

Émesse (Soudan d’), Malek-Nacer. 
Enfer à éteindre, 294 , 296. 
Engins, 12Q à 140* 164. 170. 180. 
23S, 244, 266. 

Enguerrand III de Coucv, 64^. 
Épre, 36. i 46 à 152, 156, 158. 
168. 178, 184. 206. 210, 218, 
222, 228, 230. 234, 244. 248. 
258, 260, 330, 340, 3fiÊ, 368, 

Épernav (Marne , 56. Espargnay . 
Érard de Brienne* marié à Philip- 
pine , fille de Henri II , comte 
de Champagne, 52* £4* 90* 100. 

102 


Érard de Siverey, 148, 150. 

Érard de Valéry, 196. 

Ermenie. Voj. Arménie. 

Ermin (L’), Jean. 

Eschive de Montbéliard, fille de 
Gautier de Montbéliard , dame 
de Barulh ou Bairout , cousine 
de Joinville, 100, I 04 , n- 

Eschive de Taharié, fille de Raoul 
de Tabarié, femme d’Eudes de 
Montbéliard, 352. 

Escraines (d’), Gervais. 

Espagne, 49* 328. 

Espargnay. Voy . Épernay. 

Espié, pique, 204. 

Estival , sorte de botte, 81L 

Étienne Boileau, prévôt de Paris, 
# 476, Écl. 9°. 

Étienne d’Otricourt, commandeur 
du Temple, 252 , 254. 

Étienne, comte de Sancerre, 60 , 

Étienne de Troycs ( Église de 
Saint-), 60. 

Étoffes, f'oy. Bougran , Camelin , 
Camelot , Cendal , Drap d’or , 
Drap de soie. Ecarlate, Pers, 
Samit, Serge, Tiretaine, Toile, 
Touaille, Vert. 

Eu (Comte d’), Jean de Brienne I* r . 

Eudes de Château roux , évêque de 
Tuscultira, légat en Terre-Sainte, 
1116 à UO* 1ÜL 2l6_i 216 à 
284, 332. 334, 364, 374 à 380* 
394. 406 à 410. 

Eudes de Montbéliard, seigneur de 
Tabarié, 352. 

Évêq ues (Demandes injustes des), 
42* 44, 450 à 454. 

Evtcux ( Comte d’ ) , Louis de 
France. 

Évreux (Évêque d’), Raoul Gros- 
parmi. 

Ezz-eddin , fils de Kay-Khosrou, 
Soudan d’Iconimn {du Corne). 94, 
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Fakr-eddin. Voy. Scecedin. 

Famine dans le camp des chré- 
tiens, 194, 196. 

Faress-eddin Octay, ou Faracataie. 
Faraquataye, 234 , 266. 

Fatalistes, 168, 170. 

Fauchon, coutelas, 80, 

Fermail , agrafe, 

Ferrais, 94_, 96. 

Feu grégeois, 134 à 140, 160, 178, 
180, 208, 232- 

Fiefs, Écl. 3°. 

Filles-Dieu, près Paris, 482. 

Flamands fLes), 538. 

Flandre (Comte et comtesse de), 
Gui de Dampierre, Guillaume, 
Marguerite, Thomas de Savoie. 

Flavacourt (de), Guillaume. 

Foi, 28 à 36* 508, 510, 534, 536. 

Fondations pieuses, 464. 466, 478 
à 484. 

Fontaine-l’Archevéque devant Don- 
jeu v (Haute-Marne), &2. 

Fontainebleau ( Seine-et-Marne ) , 
12 • Fonteinne-Bliaut . 

Fontaines (de), Pierre. 

Forestiers, 468, 470. 

Forez (Comte de), Guigues V, 
Guigues VI. 


Fossiles, 402. 

Foucaud du Merle, 144. 

Fouinon (Jean). 

Fourrure. Voy . Gamite, Gris, Jam- 
bes de lièvre, Menu-vair, Vair. 

Franc , nom des Occidentaux en 
Orient, 169 , 307. 

France, 20* 32, 40, 46, 50 i 56* 
90* 92_* 1_18_! 250* 278* 284_. 
288, 292, 294, 370. 398, 400, 
404. 408. 412, 418, 422, 424, 
438 à 442, 450, 454, 456, 462, 
466, 474, 478, 482, 486 à 490, 
500. 

France (de), Blanche, Charles, 
Isabelle, Jean, Louis, Marie, 
Philippe, Pierre, Robert. 

France (Reine de) , Blanche de 
Castille, Jeanne de Navarre, 
Marguerite de Provence. 

France (Roi de ) , Charles IV , 
Louis IX, Louis X, Philippe II, 
Philippe III, Philippe IV, Phi- 
lippe V. 

Frédéric II , empereur d’Allema- 
gne, 130 132 n, 216. 222, 
294, 300, 

Frédéric de Loupey, 148, 150- 


G 


Gadre. Voy . Gaza. 

Gamaches (de), Jean. 

Gamboison, 160, 170, 1 72. 

Gamite, fourrure, 448. 

Gants, 276. 

Garban, 26. 

Gascogne, 68* 70. 

Gaucher de Chatillon. Voy. Gau- 
tier. 

Gautier d’Aunai, Écl. 5°. 

Gautier d’Autrèche, 112. 114, 116. 

Gautier IV, comte de Brienne et 
de Jaffa, dit le Grand, 50 n., 
310, 322, 350 à 358. 

Gautier V, comte de Brienne, 60 n, 

Gautier de Chatillon (ou Gaucher), 
neveu de Hugues V, comte de 


Saint-Paul, 74* 162* 171, 178* 
180. 196, 204, 258, 260. 

Gautier d’Écurey, 134, 136. 

Gautier de la Horgne, 182. 

Gautier de Nemours (<T Anemoes ) , 
268. 

Gautier, seigneur de Reynel, beau- 
père de Joinville, 310. 

Gaza (Palestine), 344 , 346, 352, 
358 à 3M, Cadre. 

Gazelle (Chasse à la), 338. 

Gènes (Italie), 366. 

Geneviève (Ste), 48, 498. 

Gengis-Klian, roi des Tnrtarcs, 
31An,, 316 n.,318 à 322, Écl. 7». 

Génois, 248, 264, 366. Genevois . 

Geoffroy de Beaulieu, Écl 9°. 
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Geoffroy de la Chapelle, 54. 

Geoffroy, clerc de Marguerite de 
Provence, 434. 

Geoffroy de Joinville, sire de Vau- 
couleurs (Fauquelour ) , frère de 
l'historien, 76, 184. 

Geoffroy de iMussambourc , 198. 

Geoffroy Plantagenet, comte dl4n- 
jou, 66* il. 

Geoffroy de Rançon , Î2^ 

Geoffroy de Sargines, chevalier de 
la suite du roi , 114, 200, 204, 
244, 250. 290, 3M, 

Geoffroy, abbé de Saint-Urbain , 
452 à 456. 

Geoffroy de Villc-Hardouin, prince 

de'Morée, 98. 

Geoffroy de Villette, bailli de Tours, 
40, il 

Georges (S.), 322. 

Germain des Prés (Saint-), abbaye, 
484. 

Gervais d'Escraincs, maitre-qucux 
du roi, 418, 458, Écl. 5°. 

Gervais, panetier du roi, 434. 

Gibraltar. Foy, Maroc. 

Gilles de Trasegnies, dit le 'Bran, 
connétable de France, 18^ 20 

il, 290* 37a, 380, MIL 422, 
434. 

Glaive, 6j 106^ 136^ 146, 

162, 168, 172, 174, 234, 346, 
368. 

Gobert d’Apremont , cousin de 
Joinville, 74j 182. 

Gog, ai4, 

Gouerre. Voy . Dammartin. 

Goulu (Le), sergent du roi, 340. 

Grand (Le). Foy. Gautier IV, 
comte de Brienne, Jean. 

Grandpré (de), Alix. 

Grandpre (Comte de), Henri VI. 

Grèce, 396. 

Grecs (chrétiens), soumis aux Tar- 
tares, 324. 

Grecs (Empereur des), Vatace. 

Grégoire X, pape, 484. 

Grève, cheveux en bandeaux, 72. 

Gris, fourrure, 268, 448. 

Grosparmi (Raoul). 


Gui de Chateau-Porcien , évoque de 
Soissons, 260, il 

Gui de Dampierre, comte de Flan- 
dre, 14 n^ Écl. 2°. 

Gui d'Ihelin , frère de Baudouin , 
connétable de Chypre, 178, 224, 
228. 234, 236. 

Gui, patriarche de Jérusalem. Foy. 
Robert. 

Gui Mauvoisin , 164 , 166, 180 , 
182. 28Q, 282. 

Gui de Mello, évêque d’Auxerre 
(Auccrrc ou Ausserrc), 42* 450. 

Guigues V, comte de Forez et de 
Ne vers, 6 û± 

Guigues VI, comte de Forez, 134. 

Guillaume III d’Auvergne, évêque 
de Paris, 30 n^j 32 , 34. 

Guillaume de Beaumont, maréchal 
de France, 284. 386. 

Guillaume de Boon, sergent du roi, 
160. 

Guillaume de Chateauneuf, grand- 
maître de l’Hôpital, 302 , 338 . 
380. 

Guillaume de Dammartin, 102. 

Guillaume, comte de Flandre, 74, 
154. 182, 194. 228. 234, 250 
^ 278. 280, 

Guillaume II de Flavacourt, arche- 
vêque de Rouen, 500, IL 

Guillaume II, comte de Joigny, 
10, 418. 

Guillaume de Mello, 42- 

Guillaume de Monson , abbé de 
Saint-Michel en Thiérache, 414. 

Guillaume de Xangis, Écl. 9°. 

Guillaume de Pontoise, prieur de 
la Charité, abbé de Cluny, 
puis évêque d’Olive, 4 88 n. , 
440. 

Guillaume , prêtre de Joinville , 
486. 

Guillaume de Sonnac, grand-maître 
du Temple, 164, 180, 252, 

Guillemin, valet ou écuyer de Join- 
ville, 270, 272^ 276, Écl. 5° 

Guines (de), Arnoul. 

Guminée. Foy. Guines. 
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Haali. for. Ali. 

Habacue, 518. 

Habillement (Parties diverses de P). 
for. Braies, Chape, Chapeau, 
Chaperon, Chemise, Coiffe, Cor- 
set, Cotte, Courroie, Echarpe, 
Estival, Fcrraail , Hargau , lieu- 
se , Housse, Langes, MaAteau, 
Pelisse, Rohe, Surent, Surplis, 
Tonaillc. for. aussi Fourrure. 

Hache danoise, 234. 308. 

Haguenau (Bas-Rhin), 424. Ha- 
gue nos . 

Haiton, roi d’Arménie, Qk, 190. n_ 

Halca , ou garde du Soudan, 186 

à 192, 230 à 134. 

Hantant. foy. Émesse. 

Hargau , 310. 

Haubert, 20 172* 181, 208, 

212. foy. Cotte d’armes. 

Heaume, 106, 1 14, lf>2. 162. 

Henri II, roi d’Angleterre, 66, il 

Henri III , roi d'Angleterre, 32 , 
kk n., 68 n.. 70. 278, 456, 
458. 

Henri II, comte de Bar, 190 n.. 
192, 230, 312, 346. 

Henri de Brancion , 184. 

Henri I er , comte de Champagne 
et de Brie, dit le Large, 52, 60, 
62, 64, 

Henri II , comte de Champagne, 
BU de Henri 1^ 52. 54. 

Henri I er , roi de Chypre, 352. il 

Henri Clément, dit Au Met, ma- 
réchal de France, 250 . 252 , 
254. 

Henri de Cône ( Coonne ), 184. 

Henri VI, comte de Grandpré, 

76. n, 

Henri III, comte de Luxembourg, 

460. 

Henri de Ronnay, prévôt de l’Hô- 
pital, 162, 164. 

Henri le Tyois (Frère) , 510, il 

Henri de Villers, archevêque de 
Lyon, neveu de Joinville, 502. 

Herchanhaut. foy. Archambaud. 

Hérétiques. 496, 534 


Hermenie. foy. Arménie. 

Heuse, hotte, 194. 

Hongrie (Le roi de), 300. 

Hongrie (de), Elisabeth. 

Hôpital (Grand-maître de P), Guil- 
laume de Chateaitneur, Pierre de 
Villehride. 

Hôpital ( Prévôt de PJ, Henri de 
Ronnay. 

Horgne (de la), Gautier. 
Hospitaliers, 222 . 224 , 300. 302. 
338, 354. 360, 376. 380, 382, 
522. 

Hospitaliers d’Acre, 310. 

Hôtels - Dieu. foy. Compïègne , 
Paris, Pontoise, Vcrnon. 
Houlagou , prince des Tarlares, 
390, 391 
Housse, 204. 

Hugues, comte de Bourgogne, Hls 
de Jean de Châlon , 374 , 446 
n., 458, Écl. 5“. 

Hugues III, duc de Bourgogne, 

370 à 374 j Écl. 2°. 

Hugues IV , duc de Bourgogne , 
56 il_. 58, 74. 98 , 142. 152, 
156. 176. 178. 184. 196, 370, 

Éd7 2°. 

Hugues, comte de Brienne, fils 
de Gautier IV dit le Grand, 
60, il 

Hugues de Digne, cordelier, 38 !L_i 
440 à 444. 

Hugues d’Écot, 148, 386- 
Hugues de Jouy , maréchal du 
Temple, 340, 342. 

Hugues de Landricourt , 198. 
Hugues 1 er de Lusignan , roi de 
Chypre, 54, il 

Hugues X, comte de la Marche, 
dit le Brun , 64* 68 il* 70* 72* 
lk y Écl. 3°. 

Hugues XI, comte de la Marche, 
dit le Brun , hls de Hugues X , 

7k, 

Hugues V, comte de Saint-Paul , 
66* 74* Écl. 5°. 

.Hugues de Tricha tel . seigneur de 
Confiait», 1 46. 
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Hugues de Vaucouleurs, 102. Hyères (Var), 38, 436 à 440, 444. 
Hurepel (Philippe de France, dit). Y ères , leure. 

Hulin (Le), Louis X. Hyermenie. Yoy. Arménie. 


i 


Ibelin (d’), Balian, Baudouin, Gui, 
Jean. 

Iconium (Soudan d’), Kzz-eddin. 

leure. f'oy. Hyères. 

Imbert de Beaujeu, connétable de 
France, chevalier de la suite du 
roi, 64. lli, H6, 142, 1£4 à 
158. 162, 23Ê, 290. 

Impiété punie, 198. 

Indulgences, 346. 

Interprètes, 90, 220, 234, 2 J8. 
240, 294, 304, 376. 

Isaac, 516. 

Isabelle d’Angoulême, veuve de 
Jean sans Terre, roi d'Angle- 
terre , remariée à II ugues X , 
comte de la Marche, 6fl ik, 70, 
12 , 


Isa bel le de France, sœurdeS. Louis, 
466. 

Isabelle de France, fille de S. Louis, 
femme de Thibaut U, roi de Na- 
varre, 2k 404, 446, 448. 

Isabelle, reine de Jérusalem, Hile 
d’Amauri I er , roi de Jérusalem, 
mariée à Henri II, comte de 
Champagne, 52. 

Isaïe, 512- 

Isle-Aumont (Aube), 58. Ylles. 

Ismaël, fils de Djafar, Ecl. 6°. 

Ismaéliens de Syrie, Ecl. 6°. 

Ismaéliens de Syrie TChef des), 
f'oy . Vieux de la Montagne. 

Israël, surnom de Jacob, 534, 536. 

Israël (Peuple d’), 516. 


j 


Jacob, père de Joseph, 514, 524, 
530, 534, 536. 

Jacques (S.), 48, 159, 290, 498. 

Jacques de Castel, ou plutôt Gui 
de Chateau-Porcien , évêque de 
Soissous, 260, n. 

Jaffa, Syrie, ancienne Joppé, 344 
n., 350. 352,356,360.364, 368* 
370, 374. 376, 396, 410. Japhe. 

Jaffa (Comte et comtesse de), Gau- 
tier IV, Jean d’ibelin, Marie de 
Chypre. 

Jambes de lièvre, fourrure, 448. 

Jardin du roi. Yoy. Paris. 

Jean (S.), 362. 

Jean (Mont Saint-), à Acre, 366. 

Jean (Le prêtre) , prince d’Asie , 
31k il, 316 à 322, 326, 

Jean d’Acre ou de Brienne , père 
de l’impératrice Marie, roi de 
Jérusalem, 96 n^. 108, 110. 262. 

Jean d’Acre, frère de l’impératrice 
Marie, 94, n- 

Jean d’Apremont, comte de Sarre- 


hruck ( Salebruchc ), cousin de 
Joinville, 74, 78. 80. 

Jean de Beaumont, 100, 114, 284. 
Jean I er , comte de Bretagne, 22 
n.. 44, 446, 452. 

Jean II, duc de Bretagne, 22, u- 
Jean de Brienne I^L comte d’Eu, 
92, 348 380 à 384. 388, 

396,398, 

Jean de Bussey, 386. 

Jean Caym de Sainte-Mcnchould, 
274. 

Jean, comte de Chalon, 184, 374. 

446 n^j 458. Écl. 5». 

Jean I er , comte de Dreux, 6 -l. 

Jean l’Ermin, artilleur du roi, 296, 

296 , 

Jean Fouinon, 260. u. 

Jean de France, dit Tristan, fils de 
S. Louis, 264. 

Jean de Gamaches, sergent du roi, 

169 

Jean le Grand, chevalier de Gênes, 
366, 366, 
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Jean III d’ibclin, seigneur d’Assur, 
connétable du royaume de Jéru- 
salem, 364 à 368. 

Jean d'Ibelin, seigneur de Barutli 
ou Bairout, comte de Jaffa, fils 
de Balian d’Ibelin et d’Eschive 
de Montbéliard, parent de Join- 
ville, 104, lfi6* 280, 282, 344 

Jean II, comte de Joigny, gendre 
de Hugues comte de Brienne, 

69. 

JEAN, si hk db JOINVILLE, sé- 
néclial de Champagne , (ils de 
Simon , 30, 58. (Pour sa m è- 
re, voy. Beatrix d’Auxonne.) — 
Temps où il était simple écuyer, 
64, 70, u- — il combat contre 
des Allemands avec Josserand de 
Brancion, 184. — Il répare ses 
torts avant de partir pour la 
croisade, 26, — Pourquoi il re- 
fuse, en 1242, de prêter serment 
à S. Louis, 78* u_ — Il quitte 
son chatcnu, 82. — II passe la 
mer avec Jean et Gobert d\\ pré- 
muni, 74* 76* 78* 84. — Il est 
retenu aux gages du roi en Cliy- 
re, 99. — Ses relations avec 
impératrice de Constantinople, 
90, 92. — Il débarque en Egypte, 
100. 102. 104. — Sa visite à 
Gauthier d’Autrèche, 116. — Il 
délivre Pierre d’Avallon, 130. — 
Comment il échappe au feu gré- 
geois, 134 à 140. — Il passe le 
fleuve, 142, 144. — Ses blessures 
et son courage à la bataille de 
Mansourah, 146 à 164. — Part 
qu’il prend à d’autres combats, 
170, 172. 182, 184. — II est at- 
teint de la maladie de l’armée, 
198. — Il tente une retraite par 
eau. 202. 204. — Il est fait pri- 
sonnier, et passe pour cousin 
du roi , 206 a 216. — 11 rejoint 
les autres prisonniers, 218, 220, 
520. — H craint d’être massacré 
avec eux, 222, 224, 522. — Ce 
qui lui arrive dans la galère où 
il est retenu , 2 ‘18 à 236. — Il 
est délivré, et s'embarque avec 
le roi, 248, 250. — Comment il 


s’empare de l’argent qui manque 
pour la rançon, 252, 254.— Son 
arrivée et ses tribulations à Acre, 
268 à 276. — Pourquoi il refuse 
de retourner en France, et en 
dissuade le roi , 278 à 288. — 
Retenu aux gages du roi à Acre, 
290, 292, 332. 334.— Il lui fiit 
engager quarante chevaliers de 
Champagne, 310, 312. — Expé- 
ditions qui lui sont confiées, 
360 à 364. — Danger qu’il court 
à Bélinas, 380 à 388. — Ce qu’il 
raconte à l’occasion de la mort 
de la reine Blanche, 404, 406. 

— U conduit la reine Margue- 
rite à Sur, et s'embarque avec 
le roi, 410. 412. — Danger qu’il 
court près de Chypre, 412 à 
426. — Autres incidents de sa 
traversée, 428 à 436. — Il quitte 
le roi, puis le rejoint à Soissons, 
446. — U négocie le mariage du 
roi de Navarre avec la fille de 
S. Louis, 446, 448. — Ses rela- 
tions avec l’abbé de Saint-Ur- 
bain, 452 à 456. — Il était de- 
venu vassal de S. Louis, 78 u*_* 
456 îKj Ecl. 3°. — Conseils 
qu’il recevait de S. Louis, 14 à 
20^ 26 à 30, 424, 426, 462, 
464, 510. — Sa liberté avec le 
saint roi, 340* 378* 394* 438, 
440, 444. — Ses conversations 
avec Robert de Sorbon, 20* 22, 
24. — Ses démêlés avec Jean de 
Beaumont, 100, 114. — Son 
amitié avec le comte d’Eu, 388, 
390. — Vie qu’il menait outre- 
mer, 334, 336. — Sa sévérité, 
378, 389, — Sa piété, 262* 440. 

— Ses pratiques de dévotion, 
82, 118, 400, 422, 424. — Son 
horreur pour les blasphèmes, 
462- — Sa fidélité à l'abstinence, 
216. — Sa charité, 398. — Sa 
foi en Dieu, 170. — Il fait faire 
le livre du Credo, 510, Écl. 10°. 

— Mandé en 1267, il refuse de 
se croiser, 488. — Témoin dans 
l’enquête pour la canonisation 
de S Louis, il assiste à la levée 
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du corps, 500, 502. — Il voit 
S. Louis en songe et lui élève 
un autel, 504. — Il écrit l'his- 
toire de S. Louis et la dédie à 
Louis X, 2* 10* 12* 506. 

Jean de Joinville, sire d'Ancerville, 
lils de l’historien, 26. 

Jean de Mimery, élu abbé de Saint- 
Urbain, 452. 

Jean de Munson, 258. 414. 

Jean, comte de Montfort, 94* n- 

Jean II de Nesle, dit le Bon et le 
Bègue, comte de Soissons, cou- 
sin germain de Joinville, 38 
n**64* L58à 162, 228. 236, 250. 
542. 

Jean d’Orléans, 14L 

Jean de Saillenay, 156. 

Jean de Samois, évêque de Lisieux, 
500 il, 502. 

Jean Sarrasin, chambellan de S. 
Louis, 4fL 

Jean, frère de la Trinité, 234. 

Jean de Valenciennes, 308, 310, 

388 . 

Jean de Valéry, 110, 152, 154, 
162. 196. 214. 

Jean de Voisey, prêtre de Join- 
ville, 172* 175, 198* 200* 216. 

Jeanne de Chateaudun, veuve de 
Jean, comte de Montfort, mariée 
en secondes noces à Jean d’Àcre, 
94* il. 

Jeanne de Navarre , mère de 
Louis X, reine de France et de 
Navarre, morte en 1305, 2* 10* 
Écl. 2°. 

Jeanne de Toulouse, femme d’Al- 
fonse, comte de Poitiers, 258. 

Jérémie, 516. 

Jérusalem, 88* 312* 350, 370* 372* 
376. 378. 516, 518TÊcl. 10°. 

Jérusalem (Connétable du royaume 
de), Jean III d'Ibelin. 

Jérusalem (Patriarche de), Gui ou 
Robert. 

Jérusalem (Roi et reine de), A- 
mauri l or , Baudouin, Isabelle, 
Jean d’Acre. 

Jérusalem (Royaume de), 52* 168, 
200, 288. 294, 314, 322, 342, 
344* 352* 364* 412* 522. 


Jeux, 96* 178* 268* 276* 278,304. 
470. 

Job, 518, 526. 

Jocelin ou Josselin de Cornaut, 
maître ingénieur, 128, 2Q2. 

Joël, 528. 

Joigny (Comte de), Guillaume II, 
Jean II. 

Joinville (Haute-Marne), 58* 76* 
80* 82* 162* 424, 436, 462, 
504. 

Joinville (de), Geoffroy, Jean. 

Joinville (Sire et dame de), Alix de 
Grandpré, Alix de Reynel, Béa- 
trix d’Auxonne, Jean, Simon. 

Joinville (Parents et parentes de), 
Béalrix de Savoie, Bourlemont 
ou Boulaincourt (le sire de) , 
Esclave de Montbéliard, Geoffroy 
de Joinville, Gobert d’Apremont, 
Henri de Villers, Jean d’Apre- 
mont. Jeun d’Ibelin, Jean II de 
Nesle, comte de Soissons, Jos- 
serand de Brandon, Marguerite 
de Reynel. *'oy. Joinville (Sei- 
gneur et dame de). 

Joinville (Le cellerier de), 62* 

Joinville (Écuyer ou valet de) , 
Guillemin. 

Joinville (Prêtre de), Guillaume, 
Jean de Voisey. 

Jonas, 518. 

Joppé. Voy. Jaffa. 

Joseph, fils de Jacob, 514, 524. 

Joseph (Les fils de), 530. 

Joseph (Les frères de), 514. 

Josserand de Brandon , oncle de 
Joinville, 1B2 à 186. 

Josserand de Nanton, 184. 

Jour, une des sources du Jourdain, 
380. 

Jourdain, fleuve de Syrie, 380. 

Jouy (de), Hugues. 

Joyaux et pierres précieuses, 82 
n.. 210. 286. 292, 302, 304, 320. 
392, 396. 

Judas, frère de Joseph, 514. 

Judas le traître, 514. 

Jugements de S. Louis, 40, 42 « 
46* 80* 340* 342* 432, 452 à 
458. 

Jugements d’outre-mer, 336 à 342. 
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Juifs, 34* 36, 514, 516, 518, 524, Jully (Aube), âft. JuyfU. 

526, 530, Kcl. 10°. Justice, sauvegarde des royaumes, 

Juifs (Roi des), David, Salomon. 38* 442. 


L 


Ladre (S.). Yoy. Lazare (S.). 

Lagny (Seine-et-Marne) , Loin- 
g"7 ■ 

Laignes (Côte-d’Or), 58. 

Lampedouse, île de la Méditer- 
ranée, 428. La Lempiouse. 

Lance, 102* 156* 346* 358* 360, 
366, 368. Yor. aussi Glaive. 

Landrieourt (de), Hugues. 

Langes, chemise, 82. 

Languedoc (Chevaliers du), 386. 

Large (Le). Yoy. Henri l rr , comte 
de Champagne. 

Laurent (Chapelle de Saint-), à 
Joinville, 504. S. Lorans. 

Lnurette, comtesse de Sarrehruck, 
78* il. 

Lavement des pieds, ^8. 462,464. 

Lazare (Le maître de Saint-), 360. 

362. 

Légat en Terre-Sainte, Eudes de 
Châteauroux. 

Lempiouse (La). Yoy. Lampedouse. 

Lèpre et péché, lj>* UL 

Lépreux (Le), surnom de Baudouin, 
roi de Jérusalem. 

Lesueil. Yoy. Luxeuil. 

Liban, inoulague de Syrie, 384. 

Ligny (Meuse), 4 60 . Lynei. 

Limisso, ville de Chypre, 92* 98. 
limes on . 

Lionceau ressouscité, 520. 

Lions (Chasse aux), 328. 

Lisieux (Evêque de), Jean de Sa- 
mois. 

Liz. Yoy Lys. 

Lizeu. Yoy. Luxeuil. 

Long (Philippe de France ou Phi- 
lippe V, dit le). 

Longchamp. Yoy. Cloud (Saint-). 

Lorraine, 2fL 

Lorraine (Due de), Mathieu 11. 

Lorrains plaidant en France, 460. 
lujoreins. 

LOUIS IX, roi de France. Sa nais- 


sance, 4fL - Son couronnement, 
48 . — Son éducation, 48. — Ses 
relations avec le comte de Cham- 
pagne, 54* 56* 58* 60* — Il 

tient une cour plénière à Sau- 
mur, 64. — il est en guerre avec 
le roi d’Angleterre, 32. — Vain- 
queur à Taillebourg, 68* 2£L 
Il impose la paix au comte de la 
Marche, 2fij 22. — 11 tombe ma- 
lade et se croise, 72* 24. — Il fait 
prêter serment en 1248 à ses ba- 
rons, 2fL — Il arrive en Chypre, 
86. — Ses relations avec le roi 
de» Tartares, 88* 90* 312. 314, 
326, 328, — Il accueille l'impé- 
ratrice de Constantinople, 92. — 
Il part de Chypre, 96* 9fL — U 
débarque en Égypte, 100, 104. — 
Il entre dans Damiette, 108. — 
Il refuse de partager les vivres 
trouvés dans la ville, 110, 1 12. 

— Il attend des renforts, puis 
marche vers le Caire, 118, 120. 

— Il est arrêté par une branche 
du Nil, 126* 128* 132* 138, 140. 

— 11 passe le fleuve à gué, 142, 
144. — Part qu’il prend à la 
bataille de Mansourah . 152 à 
158. — Il pleure la mort de son 
frère, 162, 164. — Il se main- 
tient contre les Sarrasins, 170, 
172, 176, 178, 1 86. — Contraint 
de repasser le fleuve, il négocie 
la paix, 1£2 à 196* 2Û(L — Sa 
retraite et sa captivité, 202 à 2Q6. 

— Ses conventions avec le Sou- 
dan, 222 à 228, 524. — Incidents 
qui retardent sa délivrance, 230, 
234 à 248. — 11 s’embarque et 
paye la rançon promise, 248 à 
254. — Sa traversée d'Egypte en 
Acre, 258* 2M à 22 (L — Il fait 
payer ce qui est du à Joinville, 
272. — 11 met en délibération 
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son retour en France, 218 à 284. 

— Il se résout à rester en Terre- 
Sainte, 284 à 290. — Il décide le 
départ de ses frères, 29Q. — Il 
prend de nouveau Joinville à scs 
gages, 290* 292, 332, 384, — Il 
retient d’autres chevaliers, 310. 
312, 328, 330. 348. — Il reçoit 
diverses ambassades, 294, 300 à 
304, 308 à 314. — Ses nouvelles 
relations avec les émirs d’Égypte, 
308 à 312, 344, 346* 3M* 36£L 

— Sa courtoisie envers madame 
de Sayette, 310. — Il fortifie 
Césarée, 312. — Sou jugement 
contre les Templiers, 340, 342. 

— Il fortifie Jaffa, 344, 346, 
374. — Il protège le jeune prince 
d’Antioche , 348. — Il fortifie 
Sayette, 368, 370. — Il refuse 
d’aller en pèlerinage à Jérusa- 
lem, 370, 372. — Il est visité 
par des pèlerins d’Arménie, 376, 
378. — Il se rend à Sayette et 
y ensevelit les morts, 376 à 380, 
388. — Il ordonne une expédi- 
tion contre Bélinas. 380 — Sa 
rencontre avec un prétendu As- 
sassin , 394. — Il apprend la 
mort de sa mère, 402, 404. — 
Il décide et prépare son retour, 
406 à 412. — Son embarque- 
ment , 412. — Dangers qu’il 
court près de Chypre, 412 à 
426. — Suite de sa traversée, 
428 à 436. — Il se décide avec 
peine à débarquer à Hyères, 436, 
438. — Il conclut le mariage de 
sa fille, 446, 448. — Il était de- 
venu suzerain de Joinville, IB 
n., 456 n** Écl. 3°. — Il mande 
ses barons et se croise une se- 
conde fois, 484 à 488. — Il 
tombe malade en Afrique, 490. 

— Sa mort, 498, 500. — Son 
portrait, 152. — Ses vêtements, 
22, 24, 42, 66, 204, 266, 268, 
448- — Son bon sens, 16* 20* 
22, 24, 26. — Sa sobriété, 14, 
448. — Son dévouement a son 
peuple, 4 à 12, 106, 202, 204, 
288, 416 à 420, 430. — Ses avis 


à Joinville, 14 à 20* 28 à 30* 
424, 426, 462, 464, 510. — Ses 
enseignements à ses enfants, 12* 
464, *i90 à 496. — Sa piété fi- 
liale, 402, 404. — Son amour 
pour les gens de bien, 18, 20* 
464, 492. — Prix qu’il attachait 
aux bons conscls, 38* 440, 442, 
492. — Combien il était pacifi- 
que, 44* 456 à 460, 496. — Sa 
justice, 38 à 42* 494. — Sa 
loyauté, 12* 44* 46* 256, 258, 
456, 458, 502. — Sa générosité, 
482. — Estime qu’il faisait de 
la foi, 28 à 36* 508, 510. - Sa 
confiance en Dieu, 48, 136. — 
Ses aumônes, 464, 478 à 482. 
— Son amour pour les pauvres, 
18, 448, 464, 478, 480. — Ses 
pratiques de piété, 38 , 448, 
462 à 466. — Ses scrupules dans 
la collation des bénéfices, 466, 
496. — Sa haine pour le péché, 
16, 18, 490. — Son horreur 
pour les blasphèmes, IA, 460, 
462, 492, 496. — Son aversion 
pour la médisance, 14* 492. — 
Sa sévérité, 8*1* 116, 262, 340, 
342, 428 à 432, 444. — Sa fer- 
meté, 42* 44* 450 à 454. — Son 
courage dans la captivité, 224, 
226, 234, 240, 242. — Son dés- 
intéressement , 72 , 446. — Ses 
imperfections, 268, 332, 398, 
422, 432, 434, 438, 444. — Ses 
réformes, 112, 440, 466 à 478. 
— Ses fondations, 464, 466, 480 à 
484. — Il est canonisé et levé 
de terre, 500, 502. — Comment 
son histoire fut entreprise par 
Joinville, 2* UL — Il lui appa- 
rat# en songe, 504. 

Louis de France, fils de S. Louis, 

1|* 

Louis de France, comte d’Évreux, 
frère de Philippe IV, 502. 

Louis X, dit le Hutin, fils de Phi- 
lippe IV et de Jeanne de Na- 
varre ; roi de Navarre, comte de 
Champagne et de Brie en 1305 , 
roi de France en 1314, 2* 10* 
502, 538. 

26 
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Loupey (de), Frédéric. 

Lucie, princesse d’Antioche, veuve 
de Boémond V, 348, n. 
Lusignan, près Poitiers (Vienne), 

6fL 

Lusignan (de), Hugues. 
Luxembourg (Comte et comtesse 
de), Henri III, Marguerite de 
Bar. 


Luxeuil , abbaye (Haute-Saône) , 
458. Lizeu , Leseuil . 

Lyon (Rhône), &4. 

Lyon (Concile de), 484. 

Lyon (Archevêque de), Henri de 
Villers. 

Lys, abbaye près Melun (Seine-et- 
Marnc), 464, 480. Liz. 


’ M 


Ma ch a becs (Les), 370. 

Magdeleine (Ste), 444, 446. 
Magdeleine (Église de la), à Paris, 
486. 

Magog, 314. 

Mahaut, comtesse de Boulogne, 46 
Écl. 2 # . 

Mahomet, 166, 238i 242, 246, 
298. 304, 3fifL 
Maires, 466 à 474. 

Maladie dans le camp des chré- 
tiens, 194, 198, 200. 

Malbisson. Vor. Maubuisson. 
Malek Nacer Dawoud, prince dé- 
signé sous le nom de N'asac, 262 
n., Écl. 4°. 

Malek-Nacer Youssof, prince d’A- 
lep, Soudan d’Émessc ou de la 
Chamelle, plus tard Soudan de 
Damas, 94, 96 n^ 294 , 308, 
340 à 346, 3 52 à 362, 370. 
Malek-Saleh Nngem-eddin Ayoub, 
Soudan de Bahylone, 94 n^ 96, 
98, 106, 108, m, 116, 122, 
126, 130, 132. 190. 192. 230. 
352. 366, 

Malrut. y oy. Maurupt. 

Manehost (Ste). Voy. Menehould 
(Ste). » 

Mangou Khan, roi des Tartares, 

m 

Mankhemi (Djalall-eddin). 
Mansourah (Egypte), 6, 126 n., 
146, 154, 158, 164, 218. 261L 

L' A umajourre , la Massourr . 

Manteau, 22, 64, 66 rr, 338. 
Maques. Poy. Mecque (La). 

Marc (S.), 46, 412. 

Marcel, sergent, 206. 

Marche (Comte et com teste de la), 


Hugues X, Hugues XI, Isabelle 
d'Angoulême. 

Maréchal de France, Henri Clé- 
ment , Guillaume de Beaumont. 

Marguerite de Bar, femme de Hen- 
ri III, comte de Luxembourg, 
460. 

Marguerite de Bourbon, femme de 
Thibaut I er , roi de Navarre, 
448. 

Marguerite, comtesse de Flandre, 
452. 

Marguerite de Provence, femme de 
S. Louis, 44 Un 92, 96, 226. 
244, 262 à 266, 342, 396, 398, 
402 à 406, 422, 424, 428 à 438. 

Marguerite de Reynel, dame de 
Sayette ou Soiette, alliée à Join- 
ville, 310, il* 

Marie de Chypre, fille d'Alix reine 
de Chypre, femme de Gau- 
tier IV, comte de Brienne et de 
Jaffa, 60, n. 352, n. 

Marie, impératrice de Constanti- 
nople , fille de Jean d’Acrc , 90 
n., 92, 94. 

Marie de Coucy femme d’Alexan- 
dre II, roi d’Écosse, puis de Jean 
d’Acre, 94, n. 

Marie de France, sœur de Philippe 
Auguste, femme de Henri I er , 
comte de Champagne, 62.- 

Marie de Vertus, 404. 

Marly (de), Mathieu. 

Maroc (Détroits de), aujourd'hui 
détroit de Gibraltar, 328^ Mar- 
rock . 

Marseille (Bouches-du-Rhône), 
38, 78, 84, 438, 444. 

Martin IV, pape, 500, n* 
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Massacre des prisonniers chrétiens, 

202. 208. 210 à 220, 244. 
Masse, arme, 116. 152 à 156. 160. 
306 , 284 , 

Massourc (La), f'o)-. Mansourah. 
Mathieu, évêque de Chartres, 454. 
Mathieu II, auc de Lorraine, 58, 
Mathieu de Marly, chevalier de la 
suite du roi, 114. 

Mathieu de Trie, comte de Dam- 
m art in, 44 n_u Écl. 2°. 

Mathieu (Abbaye de Saint-) , à 
Rouen, 480. Saint- Mat hé de Roan. 
Mathilde, dame de Bourbon, 438. 
Maubuisson ( Abbaye de ) , près 
Pontoise, 464, 480. Malbiuon. 
Mauclerc (Pierre), comte de Bre- 
tagne, dit). 

Mauritanie (Afrique). 246. Mortaig . 
Morentaigne . 

Maurupt ou Malrut (Le doyen de), 

86, U8, 

Mauvoisin (Gui). 

Mecque (La), ville d’Arabie, 238. 
Moques. 

Médecins. V or. Chirurgiens. 

Mello (de), Gui, Guillaume. 

Melun (Seine-et-Mame), 448, 460 
n^ 480. 

Menaces de Dieu, 26, 28,424, 426. 
Menehould (Sainte-), département 
de la Marne, 272, 274. Sainte 
Manehost. 

Ménétriers, 188, 190, 350, 448. 
Menoncourt (de), Renaud! 
Menu-vair, fourrure, 116, 212. 
Merle (du), Foucaud. 

Metz en Lorraine (Moselle), 2fL 
Mez (du), Henri Clément. 

Michel (S.), 356. 

Michel (Le'curé de Saint*), à Acre, 
274. 


Michel en Thiérache ( Abbé de 
Saint-), Guillaume de Monson 

Mimery (de), Jean. 

Miracles de la sainte Vierge, 400. 
436. 

Mohammed, roi des Corasmins, 
appelé par Joinville empereur de 
Perse, 316 n.. Écl. 7°. 

Moines blaucs, 66 80. 

Moïse, 512. 

Monnaies, Écl. IL 

Monson (de), Guillaume, Jean. 

Montagne (Vieux de la). 

Montagne merveilleuse, 86. 

Montbéliard (de), Ami, Eschive, 
Eudes. 

Montbéliard (Comte de), Thier- 
ri III. 

Montcéliard (de), Simon. 

Montfaucon (Seigneur de), Ami de 
Montbéliard. 

Montfaucon (Bâtard de), Barthé- 
lemy. 

Montfort (de), Alix, Philippe. 

Montfort (Comte et comtesse de), 
Amauri VI, Jean, Jeanne de 
Châtaaudun. 

Montléart (de), Thiébaut. 

Montlhéri (Seine-et-Oise), 32, 34, 
5Û, 

Montmartre (Porte), à Paris, 484. 

Morée, ancien Péloponnèse, 98. 
102, 282, 

Morée (Prince de), Geoffroy de 
Ville-Hardouin. 

Morentaigne, Mortaig. Foy. Mau- 
ritanie. 

Musique ( Instruments de ). Voy. 
Cor, Nacairc, Tabour, Trompe. 
Vielle. 

Mussambourc (de), Geoffroy. 


N 


Nacairc, 98, lfii, 152, 178, 188, 
232. 

Nacer. Voy. Malek. 

Nangis (de), Guillaume. 

Nanteuil (de, Philippe. 

Nanton (de), Josserand. 

Naplouse, ancienne Samarie selon 


Joinville (plutôt Sichem), 376. 
Naples. 

Narcy (de), Aubert. 

Narjot de Toucy. Voy. Philippe 
deToucy. 

Nasac, 262 *n., Écl. 4*. 

Navarre (de), Blanche). 
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Navarre (Roi et reine de), Charles, 
Isabelle de France, Jeanne de 
Navarre, Louis le Hutin, Mar- 
guerite de Bourbon, Philippe, 
Thibaut IV, comte de Cham- 
pagne, Thibaut II. 

Navigation, 84, 86,96,98. 202 à 212, 
228. 250, 266. 268. 41Û à 438. 

Nemours (de), Gautier, Philippe. 

Nesle (de), Jean II. 

Nesle (Dame et seigneur de), Alix 
de Montfort, Simon. 

Neuville (de), Pierre. 

Nevers (Comte de), Guignes V. 

Nicolas (S.), 170, 422, 424. 

Nicolas (Cimetière Saint*), à Acre, 

afifL 

Nicolas de Choisi ou de Soisi, 
maître sergent du roi, 254. 428- 

Nicolas, maître de la Trinité, 250 
à 254. 


Nicolas de Varangéville (Saint-), 
auj. Saint-Nicolas-du-Port (Meur- 
the), 422 rLj 424. 

Nicole d’Acre, 238. 240. 

Nicosie, capitale de Chypre, 90. 
JVichocie. 

Nicosie (Archidiacre de), Raoul 
Grosparmi . 

Nil, fleuve d’Afrique, 120 à 132, 
176 à 180j 188 !Llî 194j 1%, 
202 à 210, 216, 218, 228, 234* 
238, 244, 248, 256. Voy aussi 
Rcxi. 

Noé, 306. 

Nogent (de), Artaud. 

Nogent-l’Artaud (Aisne), ££. 

Norwége, 328. A 'oroe. 

Notre-Dame (Église de), à Da- 
miette, 1 18. 

Notre-Dame de Tortose, 4QQ. 


o 


Octay (Faress-eddin). Orchies (Nord), 538- 

Oiselay (Haute-Saône), 270. Oise - Oriflamme, 102. 106. L54. 

lair. Orléans (Loiret), 460. Orliens. 

Olive (Évêque d’), Guillaume de Orléans (d’), Jean. 

Pontoise. Osée, 520. 

Olivier de Termes, 10, 386, 388, Otricourt (d’), Étienne. 

420. 


P 


Palestine (Syrie), 512. 

Panetier du roi, Gervais. 

Pantalarée, île de la Méditerranée, 
428. Pantenneilée. 

Paphos. Voy. Baffe. 

Paradis à brûler, 294, 296. 

Paradis terrestre, 122, 1 24. 

Paris, 42* 50, 68, 72, 78. 108 n., 
298. 424, 446, 452, 460, 474, 
476, 480 à 486. 

Paris (Bourgeois de), 50 , 430, 
474, 484. 

Paris (Bourgeoise de), 206. 

Paris (Couvent des Cordeliers de) , 
488. 

Paris (Evêque de), Guillaume III 
d'Auvergne. 

Paris (Hôtel-Dieu de), 480. 


Paris (Jardin du roi à), dans Pile 
Notre-Dame, 42L 

Paris (Prévôt de), Étienne Boileau. 

Paris (Prévôté de), 474 à 478. 

Paris. Voy. Saint-Antoine, Auxerre 
( Hôtel du comte d’ ) , Aveugles, 
Sainte-Chapelle , Sainte-Croix , 
Magdeleine. Montmartre, Petit- 
Pont, Temple, Tisserands. 

Passe- Poulain, en Syrie, entre Acre 
et Sur, 378. 

Paul (S.), 508. 

Paul (Comte de Saint-), Hugues V. 

Pauvres, messagers de Dieu, 298. 

Péché et lèpre, 16, liL 

Péchés des chrétiens,* pourquoi les 
pires de tous, 296, 298. 

Pèlerins, 350, 376, 378. 
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Pdw**, iee 

Perche (Comté du), ML 

Pers, drap bleu, 448. 

Perse ( Empereur de) , Barbaquan , 
Mohammed. 

Petit-Pont de Paris, 108. 

Philippe 11 , roi de France , dit 
Auguste , 52 330 n., 370 à 

374 , 444, 494. 

Philippe de France , comte de 
Bourgogne, dit Hurepel, oncle 
de S. Louis, 50^ n. 

Philippe 111 , roi de France, 16, 
24, 490 à 500, Ecl. 9°. 

Philippe IV, roi de France , 16 . 
24, 28 n., 146. 462. 502. 

Philippe de France . frère de 
Louis X , depuis Philippe V , 
roi de France et de Navarre , 
dit le Long, 12. 

Philippe de Montfort, seigneur de 
Sur, 206, 224, 2^8, 3ML 

Philippe de Nanteuil, chevalier de 
la suite du roi, 92, 114. 

Philippe de Nemours ( (TAnemos ), 
250. 256. 286. 

Philippe de Toucy , plutôt que 
Narjot ( Nargoe ) de Toucy, 330. 
n. 

Philippine de Champagne, fille de 
Henri 11, comte de Champagne, 
femme d’Érard de Brienne , 52 , 

.54, 

Pierre merveilleuse, 402. 

Pierre (S.), 306, 308. 

Pierre d’Auberive, 150. 

Pierre d’A vallon, 130, 288. 

Pierre Barbet, archevêque de Reims, 
502, n. 

Pierre de Bourhonne, 272. 

Pierre, comte de Bretagne, dit Mau- 
clerc, 5Ç, 54, 56, 64, 120. 158. 
164. 220, 222, 228, 236, 950, 
522 

Pierre , évêque de Chalons , 452 , 
454. 

Pierre le Chambellan , 290 , 380, 
418. 434, 460. 

Pierre de Courtenay, 116, 138 . 
156. 272. 

Pierre de Fontaines, jurisconsulte, 

40, n* 
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Pierre de France, comte d’Alen- 
çon , fils de saint Louis, 4, 342. 
498. 

Pierre de Neuville , dit Caier, 158 

160. 

Pierre de Pontmolain, 292. 

Pierre de Villebride, grand-maitre 
de l'Hôpital, 358. 

Pierrière, sorte d'engin, 134 a. , 183, 
140. 

Pigeons messagers, 106- 

Pilate (Ponce-). 

Pilet, trait, 136, 138, 160, 180, 
208, 260. 

Pisans, 264. 

Plaids de la porte, ML 

Plantagenet (Geoffroy). 

Plonquet , 102. 

Poissons fossiles, 402. 

Poitiers, 68, 72. 

Poitiers (Comte et comtesse de), 
Alfonse, Jeanne de Toulouse. 

Poitou, ML. 

Ponce , écuyer de saint Louis , 
444. 

Ponce-Pilate, 514- 

Pont de bateaux, 108 , 192, 196 , 

202 . 21 & 

Pontmolain (de), Pierre. 

Pontoise (Seine- et -Oise), 466, 
480. 

Pontoise (Hôtel-Dieu de), 466, 
480. 

Pontoise (de), Guillaume. 

Portugal (Roi de), Alfonse, San- 
che H. 

Poulains, nom donné aux paysans 
de la Terre sainte, 288. 

Prêcheurs (Couvents de), 22* 464. 
466, 480, 500. 

Prêcheurs, 448. Voy. Raoul, Yves 
le Breton. 

Prémontré, 54. 

Prény (Meurthe), 460- Priney. 

Prêtres guerroyant, 172. 174, 260, 

354 , 

Prévôts, 466 à 474, 496. 

Priney. P'oy. Prény. 

Processions, 46, 8è, 118, 406. 

Provence, 436, 442, 444. 

Provence (de), Dragonet, Eléo- 
nore, Marguerite. 


Digitized by Google 


400 


TABLE ALPHABÉTIQUE 

Prorence (Comte de), Charles de Provins (CouTent des Prêcheurs 
France. de) 22. 

Provins (Seine-et-Marne), 262. 274. Prud’homme, 20, 374, 534. 

448. 

Q 

Quinzc-Vingts. Voy. Aveugles. 

R 


Rames (Palestine), 360, 362. 
Rames (L’évêque de), 354. 

Rançon (de), Geoffroy. 

Raoul , sire de Coucy, 146. 

Raoul , frère prêcheur, 266. 

Raoul Grosparmi , archidiacre de 
Nicosie , garde du sceau royal , 
évêque d’Évreux, puis cardinal- 
évêque d’Albano, 418, Écl. 8°. 
Raoul de Soissons, 312. 

Raoul de Wanou, 148, 150, 214. 
Raxi. Voy . Rexi. 

Reims (Marne), 454, 460, 486. 

fia ins, fieins. 

Reims (de), Baudouin. 

Reims (Archevêque de), Pierre 
Barbet, Thomas de Bcaumetz. 
Reliques, 210, 402, 454 n*, 486, 504. 
Reliques (Cajuelius pris pour des), 
402 . 

Remi de Reims (Abbaye de Saint-), 
454. 

Rémond, Templier, maître des ma- 
riniers, 414, 416. 

Renaud de Menoncourt, 148. 
Renaud de Trie, confondu avec 
Mathieu, 44 n^, 46* Écl. 2°. 
Renaud de Vichiers, maréchal du 
Temple, puis grand-maître, 122, 
252, 2544 214, 302* 340, 342. 
380. 

Rendre, chose dure, 21L 
Renégats, 218, 220, 238, 262, 312* 
346. 522. 

Requêtes ou plaids de lu porte , 

M, 4£L 

Rexi, Raxi, Rixi ou Risil, branche 
du Nil, nommée par les Arabes 
Aschmouu-Thenah , 126 à 132 , 
L36àl44*162àlM i L2£àl80* 
184. 192 


Reyncl (de), Alix, Gautier, 1 Mar- 
guerite. 

Rhône, fleuve, 80, 84. 

Richard, roi d’Angleterre, dit 
Cœur de Lion , 52 n^ 370, 372. 

Risil, Rîxi. Voy. Rexi. 

Roan (Saint-Mathé de). Voy. Ma- 
thieu de Rouen (Saint-). 

Robe, vêtement pour les hommes 
et pour les femmes, 24, 26, 78, 
92, 268. 448. 

Robert II , duc de Bourgogne , 
Écl. 2°. 

Robert III , comte de Dreux , 56. 

Robert de France, comte d’Artois, 
frère de saint Louis, 64 n** 74, 
120. 128, 132. 138, 142 à 146. 
l,54_i 162* 1644 174* 1944 268, 
Ecl. 5°. 

Robert , patriarche de Jérusalem , 
appelé aussi Gui, 110, 240. 242. 
352, 354. 410. 

Robert de Sorbon , fondateur du 
collège de Sorboune, 20 n** 22* 
24. 

Roche de Glun (Drôme), 84* Roche 
de Gluy. 

Roche de Glun (Seigneur de la), 
Roger. 

Roche de Marseille (La), éminence 
récemment détruite, qui domi- 
nait le vieux port, et qui était 
sur l’emplacement de la cathé- 
drale actuelle, 84 

Rochelle (La), en Poitou, 32. 

Rodolphe, fils d’Albert, roi d’Alle- 
magne, 424 , jul. 

Roelle ou rondelle , 160. 

Roger , seigneur de la Roche de 
Glun, 84* 

Rome, 452, 502. 
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Rome (Cour de), 44 , 408, 452 , Ronnay (de), Henri. 

500. Rouen (Archevêque de), Guîîlau- 

Rome (Ste Église de), 528. me II de Flavacourt. 

Rome (Empereur de), Auguste, Rouen. Voy. Mathieu (Saint-). 

Titus. Royaumont, ahbaye (Seine-et-Oise), 

Rondelle ou roelle, 160- 464, 480. 

S 


Saba (La reine de), 516. 

Sac (Frères du), ou de la Péni- 
tence de Jésus-Christ, 484. 

Safad (Palestine), 352. Le Sa /far , 
le Saphat. 

SafTran (Le). Voy. Sephouri. 

Saiète, flèche, 316 n. t 318, 328. 

Saillenay (de), Jean. 

Saintes (Charente- Inférieure) , 70. 

Saladin , Salehadin ou Salah-ed- 
din , Soudan de Damas, d’Alep 
et d’Égyp le . 218, 296, 372. 

Salebruche. Voy. Sarrebruck. 

Salehadin. Voy. Saladin. 

Salomon, roi des Juifs, 516, 526, 
528. 

Samarie. Voy. Naplouse. 

Samit, 66, 268. 

Samois (de), Jean. 

Samson le fort, 520. , 

Sancerrc (Comte de), Étienne. 

Sancerre (Comté de), 60, Écl. 3°. 

Sanche II, roi de Portugal, Écl. 5°. 

Saône, rivière, 80, 84. 

Saphat (Le). Voy , Safad. 

Sargines (de), Geoffroy. 

Sarrasin (Jean). 

Sarrasins en général, 52, 168,280, 
296, 298, 324, 372, 534. 

Sarrasins d’Égypte, 14, 100 à 108, 
112 à 118, 122, 126 à 166, 170 
à 186, 192 a 196, 200 à 226, 
238 à 244, 248, 250, 256 à 260, 
264, 266, 502, 520 à 524. 

Sarrasins de Pantalaréc, 430. 

Sarrasins de Syrie, 8 n., 312, 344, 
346, 350, 356, 360 à 370, 376, 
382 à 388. 

Sarrebruck (Comte et comtesse de), 
Jean d’Apreraont, Laurette. 

Saumur (Maine-et-Loire), 64, 66- 

Savoie (de), Béatrix, Thomas. 


Sayette, ancienne Sidon (Syrie), 
368, 370, 376, 380, 388, 390, 
394, 396, 402, 406, 410, 412. 

Sayette (Dame de), Marguerite de 
Reynel. 

Sceau brisé, 46. 

Scecedin ou Fakr-eddin, fils du 
scheick Sadr-eddin, 130 n., 132, 
174. 

Scorbut, 194, 198, 200. 

Sébastien (S.), 132. 

Sebreci, Sarrasin de Mauritanie, 
246- 

Seine, fleuve, 482, 484. 

Senaingan (de), Alenard. 

Sephouri, près d’Acre, 274. Le 
Saffran. 

Serge, 486. 

Sergents, 66, 94, 114, 116, 118, 
150, 152, 160, 162, 170 à 174, 
204, 254, 330, 332, 340, 360 à 
364, 382, 384, 470, 488. 

Sergents du Châtelet, 78. 

Sergents à cheval, 470. 

Sergent à masse, 154. 

Sergents à pied, 172, 470- 

Serment, 102, 378, 380. 

Sezairc. Voy. Césaréc. 

Sézanne (Manie), 56. 

Sharmesah (Égypte), 1 30. «Sorntejac. 

Sichem. Voy . Naplouse. 

Sicile, 74, 430. Ceùle. 

Sicile (Roi de), Charles de France, 
Conrad II. 

Sidon ou Sidoine. Voy, Sayette. 

Simon, sire de Joinville, père de 
rhistorien, 30, 58. 

Simon de Montcéliard, maître des 
arbalétriers du roi à Sayette, 
368. 

Simon, sire de Nesle, régent du 
royaume, 38, n. 
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Siverey (de), F.rard. 

Soiette. Voy. Sayette. 

Soiii ou Choisi (de), Nicolas. 
Soissons (Aisne), 446. 

Soissons (de), Raoul. 

Soissons (Comte de), Jean H de 
Nesle. 

Soissons (Évêque de), Jacques de 
Castel ou plutôt Gui de Château 
Porcien . 

Sonnac (de), Guillaume. 
Sophonias, 532. 


Sorbon (de), Robert. 

Sormesac. Voy. Sharmesali. 
Subeite, Soubeitaou Souciba, châ- 
teau de Rélinas, 384. 

Sur, ancienne Tyr (Syrie), 288, 
380, 396, 410, 412, Ecl. 2*. 

Sur (Seigneur de) , Philippe de 
Montfort. 

Surcot, 24 n., 42, 66 n., 68, 92, 
310, 414. 

Surplis, 168. 


Tabarié (Syrie), l'ancienne Tibé- 
riade, 352. 

Tabarié (Seigneur et dame de), 
Eschive, Eudes de Montbéliard. 

Tabour, 104, 178, 188, 356. 

Taillebourg (Charente-Inférieure), 
68, 70. 

Tanis (Égypte), 126. Tenir. 

Targe, 104, 182, 344. 

Tartares, 88, 94, 312 à 326, 390. 
T ar tarins. 

Tartare (Prince) , vainqueur des 
Corasmins, 320,322, 352, n. 

Tartares (Prince des), Houlagou. 

Tartares (Le roi des), 88, 94. 

Tartares (Roi des), Gengis-Khan, 
Mangou-Khan. 

Temple de Jérusalem, 518. 

Temple (Commandeur du), Étienne 
d’Otricourt. 

Temple (Grand maître du), Guil- 
laume de Sonnac , Renaud de 
Vicliiers. 

Temple (Le maréchal du), 384. 
Voy . aussi Hugues de Jouy, Re- 
naud de Vicliiers. 

Temple (Trésorier du), 254. 

Temple (Carrefour du), à Paris, 
484. 

Temple (Porte du), à Paris, 484. 

Templier. Voy. Hugues, Rémond. 

Templiers, 122, 130, 144, 146, 
170, 180, 222, 224, 252, 254, 
300, 302, 340, 342, 360, 376, 
380 à 384, 522. 

Tenis. Voy . Tanis. 

Termes (de), Olivier. 


Terre sainte, 8, 52, 76, 88, 110, 
338. 342, 386, 410, 420. 

Thau, lettre de l'alphabetdes Juifs, 
516. 

Thibaut II, comte de Bar, 460. 

Thibaut V, comte de Blois, 60, 62, 
64. 

Thibaut H. comte de Champagne, 
60, n. 

Thibaut III, comte de Champagne, 
fils de Henri I CT , 52, 54. 

Thibaut IV, comte de Champagne, 
roi de Navarre, 50, 54 à 60, 64, 
190 n., 446 n., Écl 3°, 5°. 

Thibaut II, roi de Navarre, marié 
à Isabelle, fille de S. Louis, 22 
n., 24 n., 446, 448, 458, 488, 
Écl. 5° 

Thiébaut de Montléard, maître des 
arbalétriers, 114, 362,364. 

Thiérache (Abbé de Saint-Michel 
en), Guillaume de Monson. 

Thierri III, comte de Montbéliard, 
100, 104. 

Thomas de Béaumetz, archevêque 
de Reims, 452, 454. 

Thomas de Savoie, comte de Flan- 
dre, Écl. 3°. 

Thunes. Voy. Tunis. 

Thuringe (de), Élisabeth. 

Tibériade. Voy. Tabarié. 

Timbale. Voy. Nacaire. 

Tiretaine, 42. 

Tisserands (Quartier des), à Paris, 
484. Les Tissarans. 

Titus, empereur de Rome, 480, 
Écl. 9°. 
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Toile de coton, 232. 

Toile écrite, 212. 

Toile teinte, 228. 

Tortose (Syrie), 400. Tortouze. 

Touaille, toile, 98, 168, 350, 402. 

Tonaille, turban, coiffure, 206, 
248,366,432, 434. 

Toucy (de), Narjot, Philippe. 

Toulouse (de), Jeanne. 

Touran-Schah, fils de Malck-Saleh 
Nagem-eddin Ayoub, Soudan de 
Babylone, 190, 192, 200, 220 à 
236, 240 à 246, 262, 294, 308, 
522, 524. 

Tours (Bailli de), Geoffroy de Vil- 
lette. 

Trafentesi, TrafTesontes. Voy. Tre- 
bizonde. 

Trasegnies (de), Gilles. 

Trébizonde (Turquie d’Asie), 396. 
Trafentesi , Traffesontes. 


Trébizonde (Sire de), Comnène. 
Trichatel (de), Hugues. 

Trie (de), Mathieu, Renaud. 
Trinité (Frère de la), Jean. 

Trinité (Maître de la), Nicolas. 
Tripoli de Syrie, 348, 400. Tyrple % 
Triple. 

Tripoli (Comte de), Boémond VI. 
Tristan (Jean de France, dit). 
Trompe, 152, 154. 

Troyes (Aube), 56, 58, 62. 

Tunis (Afrique), 4, 430, 490. Thu- 
nes. 

Tunis (Le roi de), 428. 

Turcs ou Sarrasins. Voy. Sarrasins. 
Tusculum (Évêque de), Eudes de 
Châteauroux. 

Tyoys (Le), Henri. 

Tyr. Voy. Sur. 

Tyrple. Voy. Tripoli. 


u 

Urbain (Saint-), abbaye près Join- Urbain (Abbé de Saint»), Adam, 
ville (Haute-Manie), 82, 454, Geoffroy, Jean de Mimery. 

456. 


v 


Vair, fourrure, 22, 268, 448. Voy. 
aussi Menu-vair. 

Vaisseau d’argent offert en vœu, 
422, 424. 

Val (Le seigneur du), frère de 
Pierre d’A vallon, 130. 

Val»Secret, abbaye de l’ordre de 
Prémontré (Aisne), 54, 56. 

Valenciennes (de), Jean. 

Valéry (de), Erard, Jean. 

Valets, Écl. 5°. 

Valet gentilhomme, 346. 

Valois (Comte de), Charles de 
France. 

Varangéville (Saint-Nicolas de). 

Vatace, empereur des Grecs, 330, 
396. 

Vaucouleurs (de), Hugues. 

Vaucouleurs (Sire de), Geoffroy de 
Joinville. 

Vauvert , maison de Chartreux , 
près Paris, 480, Écl. 9°. 


Verges d’or, 192, n. 

Vernon (Hôtel-Dieu de), 466, 480. 

Vcrsey (de), Villain. 

Vert, drap vert, 22, 310. 

Vertus (Marne), 56. 

Vertus (de), Marie. 

Vêtir (Comment on se doit), 16, 
22 à 26. 

Vichiers (de), Renaud. 

Vicomtes, 466 à 474. 

Vieillards, honorés par les Sarra- 
sins, 132. 

Vielle, 448. 

Viennois (Dauphine de), Béatrixde 
Savoie. 

Vierges sages et vierges folles, 532. 

Vieux de la Montagne (Le), chef 
des Assassins ou Ismaéliens de 
Syrie-, 166, 300 à 308, Écl. 6». 

Villain de Verscy, 102. 

Villebride (de), Pierre. 

Ville-Hardouin (de), Geoffroy. 
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Viller* (de), Henri. Vœux pieux, 422, 424. 

Villette (de), Geoffroy. Voisey (de), Jean. 

Vincennes, près Paris, 40, 42. Vranas, seigneur grec, 330, n. 


w 

Wanou (de), Raoul. 

Y 


Y>rcs. l'or. H ymt. 

Ylles. Voy, Isle-Àumont. 

Ymbert. Poy. Imbert. 

Yolande de Bretagne , fille de 
Pierre Mauclerc, 54 n., 56, 58 n. 
Yolande de Dreux, fille de Ro- 


bert III, comte de Dreux, mariée 
à Hugues IV, duc de Bourgogne, 
56. 


Yves Je -Breton, frère prêcheur, 

(§ lYOn a) 
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